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PRÉFACE

Le Cours supérieur-qúé nous soumettons au jugement des maîtres de l'enseignement primaire

achève la série de nos Cours de géographie méthodique. Il en est la suite et le complément,

sans leur ressembler tout à fait.

Les trois premiers cours s'adressaient aux jeunes élèves des écoles primaires, c'est-à-dire

à des enfants. L'esprit de l'enfant est superficiel et mobile; il aime le mouvement et la vie, il

n'est attentif qu'aux choses qui frappent l'imagination et les yeux. Pour initier ces jeunes

lecteurs aux premières notions de la géographie, nous avons essayé de les intéresser par des

descriptions et des images.

En grandissant, l'écolier ne perd rien de sa curiosité première, mais celle-ci change d'objet.

La nature n'est plus seulement pour lui un spectacle, elle devient peu à peu un sujet d'études et

d'observations. Derrière le mouvant décor de la terre, il faut que sa raison découvre les trésors

cachés, les forces secrètes d'où le génie de l'homme fait jaillir la chaleur, la lumière et tous les

éléments de son activité industrielle.

La géographie l'y aidera. Il n'y cherchera plus seulement une succession de scènes pitto-

resques, mais un enchaînement de causes et d'effets; il y verra sans cesse la collaboration ou la

lutte de la nature et des hommes. La terre subit de lentes et continuelles transformations; l'homme
les adapte ou les plie à ses besoins. Il creuse des puits de mines, capte des sources, change des

golfes en pâturages, perce des montagnes, sonde le fond des mers, relie les continents extrêmes

par uri réseau ininterrompu de canaux, de chemins de fer, de paquebots et de câbles télé-

graphiques : chaque génération rivalise de science et d'énergie, et lègue à la suivante une somme

nouvelle de progrès et de bien-être social.

Dans la limite de son cadre, ce Cours supérieur essaie de définir et d'expliquer quelques-
unes de ces victoires de l'homme. L'introduction résume en quelques tableaux les phénomènes et

les idées générales de la géographie du globe. Les chapitres qui suivent reprennent l'une après
l'autre les grandes régions naturelles de la France et font voir, par une série de lectures graduées,
comment les entreprises économiques continuent de transformer et d'améliorer son domaine.

On a réservé à l'Europe et aux autres parties du monde une place assez large, en s'inspirant
des mêmes idées, en suivant le même plan. Il n'y a plus de continent mystérieux, et les régions
dites inexplorées deviennent chaque jour plus étroites. Le monde entier est un champ clos où

les Etats les plus instruits, les plus hardis et les plus peuplés de la vieille Europe et de la

jeune Amérique se disputent les territoires encore inoccupés, les marchés et la clientèle. L'Asie

orientale se révèle à son tour comme une rivale redoutable dans ce conflit d'intérêts et d'ambi-

tions.

Si ce modeste livre, sous sa forme simple et méthodique, réussit à éveiller dans l'esprit de

ses jeunes lecteurs quelque curiosité, et attire leur attention vers ces questions vitales du temps
présent, les auteurs croiront avoir fait pour l'enseignement une œuvre utile.
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NOTIONS PRÉLIMINAIRES

NOTIONS DE COSMOGRAPHIE

L I/Univers. — L'Univers est l'ensemble des as-

tres, étoiles, planètes, satellites, etc., qui peuplent l'espace.
2. Etoiles. — Les étoiles sont des astres lumineux

par eux-mêmes et qui semblent garder la même position

par rapport aux autres étoiles: le Soleil est une étoile.
3. — Les étoiles forment des groupes appelés constel-

lations : la Grande-Ourse, la Petite-Ourse, Hercule.
4. Planètes. — Une planète est un astre qui tourne

autour d'une étoile dont elle reçoit la chaleur et la lumière.
La Terre est une des huit principales planètes qui tournent
autour du Soleil.

5. Satellites. — Un satellite est un astre qui ac-

compagne une planète dans son mouvement autour d'une
étoile. Comme la planète, le satellite n'a par lui-même ni

chaleur ni lumière. Certaines planètes ont plusieurs satel-

lites; la Terre n'en a qu'un: c'est la Lune.
6. Nébuleuses. — Les nébuleuses se divisent en

nébuleuses apparentes et en vraies nébuleuses. Les pre-
mières sont, comme la voie lactée, des réunions d'étoiles

paraissant tellement rapprochées que leurs rayons lumi-

neux se confondent. Les vraies nébuleuses sont des espèces
d'immenses nuages dont la douce lumière est tantôt uni-

forme, tantôt plus vive en certains points.
7. Comètes. — Les comètes sont des nébulosités

comprenant un noyau lumineux et une chevelure ou

queue.

ire Lecture. — La Terre et l'espace. — L'étude du Ciel
date des premiers jours de l'humanité. Pâtre et chasseur, puis
pirate et marchand, l'homme primitif devait sans cesseobserver
le cours des astres pour guider ses pas et mesurer le temps. Mais
l'astronomie n'est devenue une science véritable qu'après avoir
subi une profonde révolution.

TRANSLATIONDELATERREETDELALUNE
AUTOl/RDUSOLEIL,

Volontiers les peuples enfants se font une grande idée de
leur domaine. En voyant chaque jour le soleil et les étoiles ap-
paraître du même côté de l'horizon, s'élever.lentement au-dessus
des terres, puis s'abaisser et disparaître du côté opposé, on crut

que la Terre était la merveille de l'univers, le centre de tout
autour duquel tournait, coupole étincelante, le firmament semé
d'étoiles.

Cette conception, séduisante et puérile, a hanté les esprits
pendant des milliers d'années. Elle a passé des mages de là
Chaldée aux prêtres de l'Egypte, et des philosophes de la Grèce
aux théologiens de l'Occident.C'est seulement en 1543qu'un
mathématicien de génie, le Polonais Copernic, en a montré Içi
fausseté en formulant les vraies lois de la mécanique céleste.

Le prestige de la Terre y a beaucoup perdu. Non seulement
elle n'est pas le premier des astres, ni une étoile de première
grandeur, ni même une étoile; mais elle occupe un rang très
médiocre parmi les planètes qui gravitent autour du SoleiL
Non seulement elle ne trône pas, majestueuse et fixe, au milieu
du monde; mais elle se meut sans cesse et de toutes les ma-
nières : elle pivote sur elle-même en 24 heures; elle tourne
autour du Soleilen une année; elle subit plus ou moins l'attrac-
tion des planètes dont elle se rapproche. Et ce n'est pas encore
tout: pareille à ces fusées d'artifice qui décrivent des spirales
en s'élevant dans les airs, la Terre est emportée à la suite du
Soleil vers la constellation d'Hercule avec une furieuse vitesse

qui atteint deux milliards de kilomètres par année.
Qu'est-ce donc que la Terre aux yeux des astronomes? Un

astre infime perdu dans le tourbillon des mondes,un grair de
sable errant qui n'a jamais paru deux fois dans la même région
de l'espace infini.

8. Le Soleil. — Le Soleil est l'étoile la moins éloi-

gnée de la Terre. Mais la distance qui nous en sépare

(U8 millions de kilomètres) est tellement prodigieuse que
nous ne saurions nous la figurer.

9. — Pour arriver jusqu'à nous, la lumière solaire met

8 minutes 16 secondes; pour faire le même trajet, un train

rapide, franchissant 80 kilomètres à l'heure, mettrait plus
de 200 ans.

10. — Le Soleil est l'une des plus petites étoiles que
l'on connaisse. Il est néanmoins 1 250000 fois plus gros

que la Terre.
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PAYSAGELUNAIRE-

- 11. - Malgré son immense éloignement, le Soleil
exerce sur notreplanète une telle influence, qu'on l'a sur-

nommé le Père de la vie.
12. — Le système solaire comprend le Soleil, ses

planètes et leurs satellites, ainsi que les nébuleuses et les
comètes.

2e Lecture. - Le Soleil. — Qu'on se figure une sphère
monstrueuse capable decontenir douze cent mille fois la Terre,
une sphère ardente revêtue d'une triple enveloppe ignée et
projetant de toutes parts des jets incandescents, un foyer de
chaleur tellement puissant qu'il maintient à l'état de vapeurs
les métaux les plus résistants, et l'on se fera une idée du Soleil
tel que les savants l'observent tous les jours.

Nous ne pouvons le regarder en face; et, dès qu'il émerge
au-dessus de l'horizon, toutes les étoiless'évanouissent,tant son
.éclat l'emporte sur le leur.

Tous les peuples antiques l'adoraient comme un Dieu; et
c'est, en' effet,une sorte de divinité tutélaire: ses rayons, tem-
pérés par l'atmosphère terrestre, provoquent l'évaporation des
mers, la formation des nuages, la circulation des vents et des
eaux. S'il vient un jour à disparaître, notre planète n'aura plus
ni chaleur, ni lumière, ni vie d'aucune sorte, et se changera en
désert glacé.

Pour nousqui lui devons tant, le Soleil est l'astre par excel-
lence. Maisil n'en est pas de même pour l'univers: car chaque
étoile est un soleil, et les étoiles sont innombrables. On en
compte plus de 8000visibles à l'œilnu, et le télescopeen révèle
18millionsdans la traînée lumineusede la voie lactée.La lumière
du Soleil nous arrive en 8 minutes, celle de l'étoile polaire en
33ans; d'autres étoiles sont si lointaines qu'elles continueraient
à nous éclairerdes centaines d'années après leur disparition. Et
bien au delà, il existe d'autres étoiles et d'autres cieux que nos
faibles moyensne permettront peut-être jamais de découvrir.

13. Laijuiie. —La Lune est quarante-neuf foisplus pe-
tite que la Terre; elle en est distante de 385000 kilomètres.

14. -Elle n'est pas lumineuse par elle-même; la lu-
mière et la chaleur presque insensible qu'elle nous envoie
lui viennent du Soleil.

15. — Le sol de la Lune est un champ volcanique
bouleversé par des éruptions très anciennes; notre satel-

PH AS ES DELA LUNE

lite n'a ni eau ni atmosphère et par suite pas d'habitants.
16. — La Lune tourne autour de la Terre en lui présen-

tant toujours la même face. Elle met 29 jours et demi pour
se retrouver dans la même position par rapport au Soleil et

à la Terre: c'est la durée du mois lunaire.
-17. — Dans le cours de sa révolution, la Lune prend

quatre aspects différents qui sont ses quatre phases :
nouvelle lune, premier quartier, pleine lune, dernier qllartier.

18. — La Lune exerce sur la Terre une attraction plus
considérable que celle du Soleil. C'est à cette attraction que
sont dues surtout les marées.

3e Iiecture. — La Lune. —Vus de la Terre, le Soleil et la
Lune ont à peu près le même diamètre apparent. Mais le Soleil
est quatre cents fois plus éloigné, et la disproportion entre les
deux astres est énorme: si le Soleil était une sphère creuse,
ayant la Terre en son centre, la Lune pourrait opérer sa révolu-
tion à l'intérieur de la sphère sans en toucher les parois.

La Lune est un corps opaque: si brillante qu'elle paraisse
dans les nuits claires, sa lumière n'est qu'une lueur d'emprunt,
un simplereflet des rayons solaires.Ce fait explique les. curieuses
variations qu'on nomme phases de la Lune: comme la Lune
tourne sans cesse autour de notre planète, nous ne voyonsde
sa moitié ensoleillée que la portion qui nous fait face. Une fois
par mois, à la pleine lune, le disque apparaît tout entier; une
autre fois, lors de la nouvellelune, il est entièrement caché, et,
dans l'intervalle, il s'élargit ou s'échancre graduellement. Si
bien qu'à nos yeux, la Lune n'a jamais deux nuits de suite la
même dimension ni la même forme.

Dans le monde stellaire, la Lune est notre voisine la plus
proche et la mieux connue. A l'aide du télescope,et de la pho-
tographie, on a pu déterminer ses traits les plus accuséset me-
surer d'après leur ombre ses principaux sommets. C'est une
terre raboteuse et sinistre, sillonnée de crevasses, creusée de
vastes cratères, hérisséede volcans éteints et de cimes colossales:
vingt-deux d'entre elles dépassent la hauteur du mont Blanc.
L'atmosphère manque, ainsi que l'eau, les animaux et les-
plantes. La Lune est un astre mort.

Mais rien n'est absolument inutile dans la nature. Ce corps
obscur nous rend pendant la nuit quelque chosede la clarté so-
laire; et cet astre mort agit: son attraction s'exercesur la masse
des océans et provoque le gonflement rythmique des marées.
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L Unenébuleuse. 2. Anneauxde Saturne. - 3..Boussolemarine. EclipsedeLune,.

LA TERRE

1. - La Terre est une des huit grandes planètes qui

gravitent autour du Soleil.
2. — La Terre est ronde; elle a 12700 kilomètres de

diamètre et 40000 kilomètres de circonférence.
3. — La Terre n'est pas une sphère parfaite, mais un

sphéroïde légèrement aplati aux deux pôles. Cet aplatis-
sement polaire est si faible que, sur une sphère d'un mètre
de diamètre, il n'aurait qu'un millimètre et demi: l'œil le
mieux exercé ne saurait l'apercevoir.

ire Lecture. - L'hypothèse de Laplace. —Dès que l'in-
telligence de l'homme s'est éveillée, il s'est demandé curieu-
sement quelle pouvait être l'origine du monde qu'il habitait.
Tous les philosophes de l'antiquité se sont mis à la recherche
du « principe premier des choses», et ils ont désigné, l'un l'air
éthéré, les autres l'eau, le feu, l'intelligence suprême.

Ce mystérieux problème devait passionner aussi les savants
modernes; et celui qui semble l'avoir résolu est un Français,
l'astronome Laplace, mort en 1827.

D'après lui, le Soleil, les planètes et leurs satellites ont com-
mencé par n'être qu'une même nébuleuse.-Ils formaient une
sorte de nuée lumineuse, comme celles que le télescope révèle
dansdes espacestrès lointains, poussière cosmiqueextrêmement
légère renfermant quelques noyaux un peu plusdenses. L'un de
ces noyaux, en se contractant, acquit du poids, de la chaleur,
une vitesse de rotation extraordinaire et une telle puissanced'at-
traction que tous'les éléments de la nébuleuse se réunirent en
lui. Ce noyau devenait une étoile, et cette étoile est le Soleil.

Maisle Soleil,en tournant sur lui-même avec une prodigieuse
rapidité, refoulait ses matières lourdes vers sa partie la plus
renflée; cesmatières formèrent un bourrelet, puisun anneau ex-
térieur, comme celui qui entoure la planète Saturne. Un temps
vint où l'anneau lui-même se rompit, projetant çà et là les élé-
ments qui le constituaient. Lesdébris de l'anneau solaireseraient
aujourd'hui la Terre, les autres planètes et leurs satellites.

Ces astres, infiniment moins gros-que le Soleil,ont perdu leur
éclat; mais le Soleilleur communique une partie desa lumière,
de sa chaleur, et il les empêche de s'écarter.

Quelle que soit l'autorité qui s'attache au nom de Laplace, il
ne faut pas oublier que son ingénieuse théorie est une simple
hypothèse, et que jamais peut-être la formation de la Terre ne
sera scientifiquementexpliquée.

2e Lecture. — Sphéricité de la Terre. — Les enfants
ont quelque peine,à reconnaître que la Terre est ronde. Et pour-

tant c'est une vérité élémentaire dont les yeux rendent témoi-

gnage si on les aide de quelque réflexion.
Quand nous gagnons à pied ou en voiture quelque ville de

notre voisinage, qu'apercevons-nous au loin? La flèche d'une

église, le sommet d'une tour, le toit des principaux monuments.
A mesure que nous approchons, l'église, la tour, les monuments

semblent sortir de terre, et nous finissons par lesvoir dans leur
entier. Que serait-il arrivé si la Terre avait été plate? Nousaù-
rions vu du premier coup l'ensemble des constructions et plus
particulièrement leur base, qui est la partie la plus massive.
Maiscette partie était cachée par la courbure de la Terre.

Tenons-nous debout au milieu d'une plaine ou sur le ppnt
d'un vaisseau, et notre horizon, c'est-à-dire l'espace que nos
regards peuvent embrasser, a toujours la-forme d'un cercle.
L'alpiniste parvenu à la cime d'une montagne, l'aéronaute em-
porté bien haut dans les airs, dominent un horizon plus vaste,
mais qui reste encore circulaire. Or, la sphère est le seul corps
qui se présente toujours sous la forme d'un cercle quand on le
regarde extérieurement.

Etant donnée notre petitesse extrême,nous ne saurions aper-
cevoir qu'une portion très petite de la Terre. Mais il y a des
cas où elle-même dessine sa silhouette devant nous. C'est ce
qui se produit dans les éclipses où l'ombre de notre planète se
projette sur le disque lumineux de la Lune.Invariablement cette
ombre est arrondie.

4. Les points cardinaux. — L'orientation con-

siste à déterminerla position d'un -lieu par rapport à un

autre lieu déjà connu.
5. — Elle s'effectue au moyen de points de repère que

nous offrent les astres. Les quatre points essentiels, nom-

més points cardinaux, sont: le nord, le sud, l'est et

l'ouest.
6. — Le nord ou septentrion est indiqué par l'étoile

polaire, et le sud ou midi par le soleil au milieu du jour.
7. — L'est, levant ou orient, est le point où le soleil se

lève à l'équinoxe de printemps ou d'automne; l'ouest,
couchant ou occident, le point où le soleil se couche aux

mêmes époques de l'année.
8. — Les points cardinaux et leurs intermédiaires ou

points collatéraux sont représentés par la ?'osedesvents.

9. — On peut s'orienter en observant l'étoile polaire ou

le soleil. On s'oriente surtout à l'aide de la boussole, ai-

guille aimantée qui indique à peu de chose près la direc-

tion du nord.

3e Lectre. —La boussole marine ou compas de mer.
— Le timonier d3 chaque navire a sous les yeux une boussole
suspendue de telle manière qu'elle reste toujours horizontale,
quels que soient les mouvements du vaisseau. Au-dessous de

l'aiguille aimantée, sur un cadran fixe, est gravée la ligne mé-
diane du navire. C'est ce qu'on nomme la ligne de foi.

Avant de partir, le capitaine calcule exactement l'angle que
la ligne de foi doit.faire avec l'aiguille aimantéepour quele
navire arrive à destination. Et, pourvu que le timonier main-
tienne fidèlement cet écart, il n'y a à s'inquiéter de rien, ni du
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5.Lejouret1anuit 6.Lessaisons. 7..LesZones,«

-soleilni de l'étoile polaire, ni de l'obscurité des nuits. Sa marche
estsûre; il ne saurait manquer-lebut.

Quel est l'inventeur de ce merveilleux instrument? Est-ce un
Chinois ou un Arabe? Est-ce ce Flavio Giojaqui vivait à Amalfi
en 1302?Ce fut en tous cas un des bienfaiteurs de la marine.
Les navigateurs de l'antiquité étaient réduits au commercede
cabotage: ilsJongeaient d'assez près les rivages et naviguaient
d'île en île : car ils s'exposaient à des périls certains dès qu'ils
perdaient de vue la terre ferme.Mijnisde bonnes cartes et d'une
boussole bien suspendue, les navires modernes ont franchi les
Océanset entrepris la découverte'du monde.

10. Double mouvement de la Terre. — La
Terre n'est pas immobile; elle tourne sur elle-même en
même temps qu'elle tourne autour du Soleil. Le premier de
ces mouvements est appelé mouvement de rotation ; le

second, mouvement de translation. 1

11. Mouvement de rotation — Dans son mouve-
ment de rotation, la Terre tourne d'ouest en est autour
d'une ligne imaginaire appelée axe de la Terre. Les
deux extrémités de cet axe se nomment: l'une pôle nord
ou arctique, l'autre pôle sud ou antarctique.

12. — Pour faire un tour sur elle-même, la Terre met
une journée de 24 heures. Ce mouvement produit la suc-
cession des jours et des nuits.

13. Mouvement de translation. - Pour accomplir
son mouvement de translation, la Terre met 365 jours 1/4.
Le mouvement de translation produit les changements de
saisons. Dans notre pays, il y a quatre saisons: le prin-
temps, l'été, l'automne et l'hiver.

14. — L'équateur est une ligne imaginaire qui fait le
tour de la Terre à égaledistance des pôles. L'équateur divise
ia surface dela Terre en deux hémisphères: l'hémisphère
boréal ou du nord, l'hémisphère austral ou du sud.

15. LatUude. — La latitude d'un lieu est la distance de

ce lieu à l'équateur. La latitude est septentrionale ou méridio-

nale, suivant que le lieu est au nord ou au sud de l'équateur.
Il y a 90° de latitude nord et 900 de latitude sud. Cesdegrés
sont indiqués par des cercles parallèles à l'équateur.

16. Méridiens et longitude. — Les méridiens
sont des cercles imaginaires qui font le tour de la Terre
en passant par les deux pôles.

17. — La longitude d'un lieu est la distance de ce lieu à un
méridien convenu et qui est pour nous celui de Paris. Il y a
180° de longitude orientale et 180° de longitude occidentale.

18. Zones terrestres. — Quatre cercles parallèles
à l'équateur partagent la surface de la Terre en 5 zones :

1° La zone torride, comprise entre les deux tro-

piques; ,
2° La zone glaciale du nord, limitée par le cercle

polaire arctique; ;
3° La zone glaciale du sud, limitée' par le cercle

polaire antarctique;
4° La zone tempérée du nord, entre le cercle po-

laire arctique et le tropique du Cancer;
5° La zone tempérée du sud, entre le cercle polaire

antarctique et le tropique du Capricorne.

4LeLecture. —Le jour et la nuit. —Les Saisons. —"f
l'axe de la Terre était perpendiculaire aux rayons du Soleil, la-
chaleur et la lumièrese distribueraient sur notre, planète avec
une régularité pour ainsi dire mathématique: chaque point du
globe aurait alternativement 12heures de jour et 12heures de
nuit, et la chaleurs'abaisserait graduellement, depuis l'équateur
brûlé par les rayons verticaux du Soleil, jusqu'aux pôles à peine
effleuréspar les rayons tangents.
Cet état de parfait équilibre se rencontre juste deuxfois par
an, aux équinoxesdu printemps et de l'automne. Puis les jours
croissent ou décroissent, parce que la ligne des pôles,-pareille
au clou d'une toupie énergiquement lancée, s'incline toujours,
par rapport au Soleil.

La figure 6 ci-dessus nous montre bien cette obliquité de l'axe
terrestre et permet d'expliquerla suite des saisons. Examinons
ce qui se passe au cours d'une annéepour notre hémisphère et
plus particulièrement pour la zone tempérée que nous habitons.

A partir du 21décembre, les jours grandissent, et, le,21 juin,
le pôle nord est franchementtourné vers le Soleil. A ce moment
les rayons solaires, sans être verticaux, tombent sur nous moins
obliquement qu'à aucune autre époque de l'année. Ce jour est
pour nous plus long que tous les autres. L'été commence.

A partir du 21 juin, les jours diminuent de longueur; et,
quand le pôle nord est tout à fait plongé dans l'ombre, le
21 décembre, nous. sommes moins longuement éclairés qu'à
n'importe quel moment de l'année. L'hiver commence. ,.

Entre l'été et l'hiver, saisons extrêmes, s'intercalent le prin-'
temps et l'automne. La zone tempérée a donc quatre saisons.

Les pôles n'en ont que deux, ou, pour être plusprécis, l'an-
née polaire se compose d'un seul jour et d'une seule nuit qui
respectivement durent six mois. :'

Quant à l'équateur, le Soleil ne cesse jamais de l'éclairer.
C'est la seule région du monde qui n'ait qu'une saison, puisque -
ses jours et ses nuits sont toujours d'égale étendue. ,-"

Lesmêmesphénomèness'accomplissentdans l'hémisphère mé-
ridional. Maisils s'y produisent dans l'ordre inverse: quand le
jour luit pour nous. la nuit règne sur nos antipodes, et l'été de-
notre hémisphère correspond à l'hiver austral.
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LES TERRES

1. Esquisse géologique. — A une époque très

reculée, la Terre était un globe de feu enveloppé

d'épaisses vapeurs.
2. — Peu à peu la température s'est abaissée, et les

matières en fusion qui étaient à la surface du globe se sont

changées en roches très dures qu'on a appelées terrains

primitifs.
3. — La Terre eut dès lors une écorce solide: les eaux

produites par les vapeurs l'ont en grande partie recouverte.

4. - Dans la suite, les substances que les eaux tenaient

en suspension se sont déposées. Les dépôts, mêlés aux co-

quillages, ont formé des couches successives d'autres ter-

rains, appelés sédiments.
5. — La formation des sédiments correspond à trois

époques géologiques: de là, trois sortes de terrains sédi-

mentaires, dits primaires, secondaires, tertiaires.

6. — Les terrains sédimentaires n'ont pas toujours con-

servé leur formation régulière. Leurs couches ont été cre-

vassées, disloquées ou contractées par les éruptions du feu

souterrain.
7. — Enfin par l'action du Soleil, des vents, des gelées

et surtout des pluies et des eaux courantes, les terrains sé-

dimentaires ont été peu à peu émiettés, et leurs débris ont

été roulés et entraînés au fond des vallées. Ainsi se sont

formés les terrains quaternaires ou modernes.

8. Grandes divisions du globe. — Le quart de

la surface du globe est occupé par les terres.

9. — Les terres comprennent cinq grandes divisions ou

parties du monde. Ce sont: l'Europe, l'Afrique, l'Asie,

l'Amérique et l'Océanie.
10. — On donne le nom de continents aux grandes

étendues de terre que l'on peut parcourir sans traverser la

mer. L'Europe, l'Afrique et l'Asie, connues dès l'antiquité,
forment l'Ancien Continent. L'Amérique, découverte en

1492, a reçu le nom de Nouveau Continent. L'Océanie

n'a été explorée que plus tard; et, comme sa terre princi-

pale est comprise dans l'hémisphère austral, on la désigne
sous le nom d'Australie ou Continent austral.

11. - Les trois quarts des terres sont situées au nord

de l'équateur. A 1 hémisphère continental, s'il avait

Paris pour centre, correspond l'hémisphère océanique
dont le centre serait l'île des Antipodes.

12. — Il résulte de cette disposition que les habitants

de l'hémisphère du nord ou boréal, rapprochés les uns

des autres, se sont instruits et civilisés mutuellement, tan-

dis que ceux de l'hémisphère austral, isolés, sont restés

très longtemps à l'état sauvage.
13. — La surface des terres n'est pas plane. On donne

le nom de relief aux parties du sol qui s'élèvent plus ou

moins au-dessus du niveau de la mer. L'altitude d'un

lieu est la hauteur de ce lieu par rapport au niveau marin.

Ire Lecture. —Le relief terrestre; sa formation. — La
formation du relief terrestre est un des phénomènes que la

géologie explique le mieux, parce qu'il est visiblement lié à la
formation même de la Terre.

Tant que notre planète fut un amas confus de vapeurs et de

matières ignées, elle occupa une place considérabledans l'es-

pace. C'est par une série de contractionssuccessivesqu'elle s'est

réduite à son volume actuel.
Des le premier abaissement de la température, les matières

lourdes formèrent un globe consistant; et la vapeur d'eau,

brusquement condensée, s'abattit sur ce globe en pluies torren-

tielles. Ce formidable déluge eut pour effetde refroidir la couche

superficielle de la Terre.
Il se produisit alors un fait très curieux: d'un côte, le noyau

central continuait à se contracter progressivement,et de l'autre,
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la croûte extérieure, solidifiée trop tôt et d'un seul coup, se
trouvait trop grande pour ce noyau sur lequel elle aurait dû se
mouler. Elle fit ce que font la pomme sortant du four et l'ome-
lette soufflée,quand ellesne sont plus soutenuespar l'air chaud

qu'elles renferment.Elle s'affaissa; certaines de ses parties s'ef-
fondrèrent.sous le poids des eaux marines; les parties émer-

gées formèrent, suivant les lieux, des plissements,
des cavités,

de brusques saillies, de hautes montagnes, et l'horizontalité

primitive ne se maintint que par exception.
Chaque période géologique a vu s'accomplir quelque mou-

vement analogue, et le relief terrestre, maintes fois remanié

par les forces opposées de la nature, est arrivé enfin à l'état où
nous le voyons.

-

Mais il faut se garder de toute exagération: les voyageurs
s'arrêtent muets d'admiration devant les sommets géants du
Caucase, desAndes,de l'Himalaya. Pourtant ces cimes colossales
à nos yeux ne sont rien par rapport à la masse de la Terre: le
plus haut mont connu n'atteint pas la millième partie du rayon
terrestre. Et, si nous pouvions nous élever assezhaut pour con-
templer .l'ensemble de notre globe, il nous paraîtrait presque
aussi poli qu'une bille de billard.

14. Les formes du relief. — Le relief comprend
les plaines, les plateaux et les montagnes.

15. — Une plaine est une surface généralement unie
ou peu accidentée et peu élevée au-dessus du niveau de la
mer. Parmi les plaines les plus étendues du monde, il faut
citer celle du Mississipi, celle de l'Amazone, et celle qui se
déroule sans interruption sur toute l'Europe septentrionale
etla Sibérie.

16. — Quelques plaines sont inférieures au niveau des
mers. Ce sont, d'ailleurs, des fonds marins ou lacustres

aujourd'hui desséchés, comme la dépression de la Cas-

pienne, celle de la Hollande et celle de la mer Morte.
17. — Un plateau est une haute plaine dont la surface

est souvent irrégulière, semée de dépressions et de saillies.
Le plateau de Mongolie est le plus grand du monde. Ceux
du Tibet et de Pamir sont les plus élevés (4000 mèt.).

18. — Une montagne, un mont est une masse de

pierres et deterre très élevée au-dessus du niveau de la mer.
19. — Un volcan est une montagne qui vomit par des

fissures ou par une ouverture appelée cratère, de la fumée,
des gaz, des boues brûlantes et des roches fondues.

20. — Il y a dans le monde une multitude de volcans

éteints, comme ceux de l'Auvergne, et 350 volcans en acti-
vité. La plupart s'alignent autour de l'Océan Pacifique dont
ils constituent le cercle de feu. D'autres se dressent dans
les Antilles et en Europe, comme le Vésuve et l'Etna.

21. — Les volcans surgissent soit au bordde la mer,
soit aux cassures de l'écorce terrestre par où le feu souter-
rain peut s'ouvrir un passage.

2e Lecture. — Le relief terrestre; son état actuel. —
On croit trop aisément que la Terre en a fini avec les révolu-
tions qui l'ont maintes fois ébranlée, et qu'elle est.entrée dans
une ère de stabilité et de paix. Enréalité, le feu intérieur, agi-
tateur terrible, couve sous nos pieds et n'a rien perdu de sa
redoutable puissance.

Pour s'en apercevoir, il suffit de pénétrer dans un grand tun-
nel comme celui du Saint-Gothard ou du Simplon, ou de s'en-
foncer dans un puits de mine: à mesure qu'on descend 30ou
35mètres, on voit le thermomètre monter d'un degré. Si cette
progression se continue jusqu'au bout, le centre de la Terre est
une fournaisede 180000degrés,température qui confondl'ima-
gination et qu'on né peut comparer qu'à celle du Soleil. La
Terre est donc un immense creuset plein de matières en fu-

sion, et le sol que nous foulons est une paroi très mince, tou-
joursprête à éclater.

L'activité du feu central se manifeste de'bien des manières.
Elle modifie la nature de certaines nappes d'eau souterraines
qui reparaissent à la lumière sous forme de sources thermales,
de sources minérales ou de jets brûlants comme les geysers de
l'Islande et du Nouveau Monde.

Elle provoque en tous lieux des oscillations du sol, tantôt
lentes et presque insensiblescommecellequi soulève la péninsule
Scandinave,tantôt, hélas! violentes et sinistres commeces trem-
blements de terre qui crevassentdescantons tout entiers et anéan-
tissent en quelques minutes toute une ville avec ses habitants.

Enfin le feu intérieur se montre directement dans les érup-
tions volcaniques. Les volcans, vraies soupapes de sûreté,
projettent au dehors toutes les matières qui encombrent le
sous-sol,gaz sulfureux, vapeur d'eau, cendres, pierres ponces et
coulées de laves. Leurs cratères s'ouvrent au sommet de mon-
tagnesconiques forméesde leurs propres déjections.Certainssur-
gissent en pleine mer et agrandissent les îles qui les supportent;
d'autres éclatent en éruptions dévastatrices (Vésuve,Montagne
Pelée) et causent des ravages d'autant plus désastreux (destruc-
tion de Saint-Pierre de Martinique, 1903)que leurs terrains fer-
tiles ont attiré à leurs pieds une population plus nombreuse.

22. Les formes du relief (suite). — Les volcans
seuls se dressent isolément au-dessus des plateaux et des

plaines. Les autres montagnes se groupent de différentes

façons: tantôt elles constituent une chaîne, c'est-à-dire
une rangée de monts reposant sur une base commune

(Pyrénées, Caucase); tantôt elles présentent des plis-
sements parallèles (Jura, Alleghanys); tantôt elles
forment un noyau central d'où les eaux s'écoulent en

rayonnant (monts du Cantal).
23. — Unmassif est un groupeirrégulier de montagnes de

formes et de hauteurs diverses: Massif Central de France.
24. — Les plus hauts monts connus sont, en Europe, le

mont Blanc, 4810 mètres; en Afrique, le Kilimandjaro,
6116 mètres; en Amérique, l'Aconcagua, 7035 mètres; et
en Asie, le mont Everest, 8840 mètres; c'est le point
culminant du globe.

25. — Le versant d'une montagne est le côté ou le
flanc par où se versent les eaux courantes. La même mon-

tagne a plusieurs versants: la chaîne des Cévennes verse
ses eaux à la Loire, à la Garonne et au Rhône.

26. — La ligne de partage des eaux est la ligne
qui sépare les deux versants d'une même chaîne, et par
suite les eaux qui coulent sur ces versants en sens opposés.
Il y a des cas où cette ligne est faiblement marquée.

27. — Un col est le passage qui s'ouvre entre deux

montagnes; un col étroit et resserré s'appelle défilé, cluse
-ou gorge. Les cols jouent un rôle considérable dans la
vie des peuples. Quand ils sont rares et peu praticables,
la montagne constitue une barrière (Himalaya, Cordillère des

Andes, Pyrénées); quand ils sont larges et profonds, ils li-
vrent passage aux marchands et aux armées d'invasion.

28. — Une vallée est une région comprise entre deux

montagnes ou collines et sillonnée par un ou plusieurs
cours d'eau. Un vallon 'ou val est une vallée de petite
étendue. Les vallées bien encadrées favorisent l'indépen-
dance des peuples (Suisse; Grèce, val d'Andorre).

29. — Un désert est une étendue de terre aride et que
la température, soit brûlante, soit glaciale, rend inhabitable

(Sahara, Arabie centrale, désert de Gobi).
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LES TERRES (suite).

30. Les minéraux. — L'écorce terrestre recèle à

tous ses étages des minéraux que l'homme emploie pour
ses besoins.

31. — Les carrières sont des excavations généralement

larges et peu profondes d'où l'on extrait des matériaux de

construction: le silex et le grès dont on pave les routes, la

pierre de taille, le marbre, la lave, le sable et la chaux qui
servent à bâtir les maisons, Yardoise qui les recouvre, Var-

gile plastique et le kaolin qui les meublent des ustensiles les

plus variés.

32. — Les mines sont des puits très profonds auxquels
aboutissent des galeries souterraines. On en tire des com-

bustibles, des métaux et des pierres précieuses. Sans cesse

l'homme a besoin du feu pour se chauffer, pour cuire des

aliments, et surtout pour entretenir les millions de locomo-

tives, de' paquebots et de machines industrielles qui fonc-

tionnent jour et nuit. Toutes les forêts du monde dispa-
raîtraient dans ces innombrables brasiers, si l'on n'avait la

précieuse ressource des combustibles minéraux: la houille

et le pétrole.
33. — La houille est l'amas des végétaux qui foison-

naient sur notre globe avant l'apparition de l'homme. En-

tassées,par les vents et par les eaux courantes dans certains

-replis du sol, ces plantes avaient déjà subi un commen-

cement de combustion quand elles ont été ensevelies par
des révolutions successives sous des terres nouvelles.

34. — L'extraction de la houille occupe tout un peuple
d'ouvriers. Elle fournit chaque année 800 millions de

tonnes; et les pays où la houille abonde lui doivent en

grande partie leur supériorité industrielle, commerciale et

navale. Tels sont les Etats-Unis de l'Amérique du Nord,

l'Angleterre, l'Allemagne, la France et la Belgique. Tût ou

tard cette furieuse activité épuisera les mines de l'Europe;
Rt les savants se demandent avec inquiétude si la Chine

dpnt les ressources minières sont formidables, mais jus-

qu'ici sans emploi, ne finira pas par attirer à elle toutes les

industries de l'Ancien et du Nouveau Monde.

35. — Le pétrole est un combustible liquide qu'on
utilise principalement pour l'éclairage domestique. Il abonde
aux Etats-Unis où l'on a foré plus de 20000 puits, et à

l'extrémité du Caucase, à Bakou, où son transport est

assuré par une flottille de vaisseaux-réservoirs. Sa produc-
tion atteint 200 millions d'hectolitres.

36. — On range les métaux en deux groupes: ceux des

métaux précieux et des métaux utiles.

37. Métaux précieux. — L'or est éclatant, inalté-
rable et rarp. C'est lui que les joailliers emploient de pré-
férence et c'est la meilleure monnaie d'échange. Les sables

quartzeux qui le renferment s'épuisent rapidement et l'or

a successivement disparu des lieux dont il a fait la gloire,

Colchide, Pyrénées, Mexique, Pérou et Chili. On le trouve

encore en Californie, dans la région du Klondyke, au

Transvaal, en Australie et en Sibérie. Son rendement an-

nuel est de 500 tonnes valant un milliard de francs.

38. — L'argent se rencontre surtout allié au plomb et

au cuivre dans les mines du Mexique, des Etats-Unis, de la

Bolivie et de l'Australie. Il produit6 000 ou 7 000 tonnes;
et cette abondance nuit à la valeur du métal qui a baissé

des deux tiers depuis trente ans. Le kilogramme d'argent
vaut environ 100 francs.

39. Métaux utiles. — Les métaux utiles sont le

fer, le cuivre, le plomb, le zinc, l'étain, le nickel et

le mercure.

3e Lecture. — Le fer. — Le premier, le plus indispen-
sable des métaux utiles est le ter. Il se plie à mille usages sous
les formesvariées que lui donnent les hauts fourneaux. les forges,
les fours, les laminoirs: et, dans ses trois élats principaux, acier,
fonte ou tôle, il envahit la vie moderne: la fine aiguille de la

brodeuse, la plume de l'écrivain, les armes du solùat, les outils
du laboureur et de l'artisan, lVpais blindage des vaisseaux cui-
rassés. les canons, les obus, les torpilles, la machine à coudre
etla batterie de cuisine, tout est fer autour de nous. LefiT

remplace le bois dans la charpente des maisons comme dans la

coque des navires;-il remplac la piern- dans les canalisations
souterraines comme dans la constructiondes pnots,des galeries
d'usines, des ha])pset des édifices publi<-?.11se substitue aux
bêtes de somme dans lps transports à grande vitesse et rem-

place dans l'industrie des millions d'ouvriers. Dans les vingl-
cinq dernières années, la production du fer a doublé dansle
monde et elle s'accroît de jour en jour.
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Par bonheur, le fer est extrêmement commun, si commun
même que les.physiciens regardent notre-globe comme une
masse de fer aimantée. Mais la métallurgie du fer exige une
quantité de combustible énorme, et les pays qui manquent de
houille se contentent dedonner au minerai une première façon:
ils l'exportent en «saumons de fonte » (Espagne et Suède); c'est
dans le voisinagedes mines de charbon qu'il faut chercher les
hauts fourneaux, les forges, les aciéries, les fabriques d'armes,
de locomotives et demachinesindustrielles. Là ont surgi des
'cités énormes: Le Creusot, Saïnt-Etienne, Anziu et Fives en
France; Liège en Belgique; Essen en Allemagne; Sheffield et
Birmingham en Angleterre; Boston et Philadelphie en Amé-
rique: noirs enférs où s'édifientparfois des fortunes colossales
commecelles des rois del'acier en Amérique.

Plus un pays est riche en houille et plus sa métallurgie est
active. Le monde produit annuellement 70 millions de tonnes
de fer et d'acier. Les Etats-Unis,l'Angleterre et l'Allemagnesont
au premier rang des pays producteurs; la France ne vient
qu'après eux; mais elle rachète cette infériorité relative par la
finetrempe de son acier.

40. — Le cuivre, employé pour la chaudronnerie et

pour les canalisations électriques, vient des Etats-Unis, de

l'Espagne, du Chili, de l'Allemagne et du Japon.
41. — Le plomb, malléable et ductile, convient aux

canalisations de gaz et d'eau; on l'extrait également des
Etats-Unis et de l'Espagne.

42. — Le zinc, laminé en feuilles plus ou moins minces,
forme la toiture des maisons. L'Allemagne, la Belgique et

l'Angleterre sont ses pays d'origine.
43. — L'étain a joui d'une grande réputation au temps

où la porcelaine était encore inconnue et où des fondeurs-
artistes fabriquaient la vaisselle et la poterie d'étain. On
l'utilise surtout aujourd'hui pour étamer le fer-blanc et la
batterie de. cuisine, et pour le revêtement des comptoirs.
Extrait des îles Banca et Billiton (archipel de la Sonde),
il est manufacturé en Angleterre.

44. — Le nickel, exploité au Canada, en Norvège et
dans la Nouvelle-Calédonie, joue un grand rôle dans la
préparation de .l'acier; le mercure sert dans l'extraction
de l'argent. Il provient d'Espagne et des Etats-Unis.

45. — En dehors des combustibles et des métaux, l'écorce
terrestre renferme encore des diamants, du sel et des
sources minérales.

46. — Le diamant est une pierre de carbone pur,
extrêmement petite en général, mais très dure et d'un
merveilleux éclat. Les mines si célèbres de l'Inde sont
épuisées; mais on trouve le diamant au Brésil et dans
l'Afrique australe (mines de Kimberley). Les tailleries de
diamant sont presque toutes réunies à Amsterdam et à
Anvers.

47. — Le sel se récolte surtout sur certains rivages où
l'on fait évaporer les eaux marines. Mais il existe aussi à
l'état de dépôts souterrains. Les mines de Wieliczka, dans
l'a Silésie autrichienne, sont exploitées depuis neuf siècles;
elles ont 700 kilomètres de galeries. Leur chapelle et leurs
salles immenses, taillées dans le sel pur, ressemblent à des
palais enchantés.

48.
— Les sources minérales sont des eaux qui,

s vinfiltrant dans les profondeurs du sol, se sont imprégnées
de gaz et de sels solubles. Quand elles reparaissent à la
lumière, elles se distinguent des autres sources par la. régu-

larité de leur débit, par leur température souvent élevée et

par leur composition chimique. Alcalines, ferrugi-
neuses ou sulfureuses, elles ont des vertus curatives

que nos remèdes de laboratoires ne sauraient remplacer.

49. — Telles sont les richesses du sous-sol terrestre.
Aucune d'elles ne vaut celles du sol lui-même, -de cette
couche végétale qui, soumise aux labours et fécondée

par le soleil et par la pluie, nourrit les plantes, les hommes
et les animaux.

4e Lecture. — Géologie et géographie. — La géologie
est la sœur et l'inséparable auxiliaire de la géographie. Que de
phénomènes il faudrait décrire cent fois si le géologue n'en ex-
pliquait les causes et les lois! Partout la même couche géo-
logique se comporte de la même façonpartout l'eau des pluies
ruisselle sur les roches primitives, traverse comme un crible
les plateaux calcaires et croupit sans écoulement sur les fonds
argileux. Partout les sources thermales jaillissent dans les
fissures de l'écorce terrestre. Partout la population s'agglo-
mère et des villes s'élèvent près des centres miniers, sur les
estuaires des grands fleuveset dans les grasses plaines d'allu-
vions, à cause de l'attraction qu'exercent les richesses de la
nature et la facilité des communications.Le géologue est donc
l'interprète et pour ainsi dire le prophète de la géographie: à
la vue d'une contrée nouvellement découverte, il suppute les
ressources du sol et du sous-sol, et peut annoncer presque à
coup sûr le' genre d'occupations, de vêtements et de construc-
tions qu'adopteront les habitants.

5e Lecture. — Géologie et agriculture. — La géologie
et l'agriculture sont unies par des liens très étroits. Bien que
l'humanité ait toujours tiré le plus clair de sa subsistance des
produits du sol et de l'élevage, l'agriculture proprement dite
est une science tout à fait moderne. L'expérience des siècles
avait bien appris qu'en dépit des labours et des fumures cer-
tains cantons perdaient peu à peu leur fécondité, et que, non
loin des terres privilégiées où prospèrent les céréales et la
betterave, il en est d'autres où végètent le seigle et le sarrasin.
Maison se résignait à cet épuisement et à cettepauvreté comme
à des maux réputés sans remède.

Les géologues et les chimistesse sont mis à l'œuvre. Par de
minutieuses analyses, ils ont déterminé les proportions desable,
de calcaireet d'argile qui composent les meilleurs champs; et,
appliquant la même méthode aux différents étages géologiques,
ils ont proclamé cette loi consolante qu'il n'y a pas de sols fa-
talement stériles, mais des terrains incompletsou appauvris.

Et c'est à la terre elle-même qu'on demande des éléments ré-
parateurs : la plupart des amendementssont d'origine minérale.
On administre la chaux aux terrains granitiques de l'Auvergne,
la marne aux champs siliceux et détrempés de la Sologne et
aux schistes de la Sarthe, le plâtre et la craie aux champs des
environs de Paris, les phosphates aux terres de la Picardie et de
la Flandre, la tangue aux rochers bretons. Sur certains points,
au lieu de transporter les amendements, on pratique le, défoll-
cement du sol à 60 et 80 centimètres pour ramener à fleur de
terre une couche inférieure encore vierge. C'est ce qui a lieu
en Corseet en Provence.

La voie des progrès étant ouverte, les savants ont poussé
leurs recherches dans tous les sens, réglé la rotation des cul-
tures, le parcage des animaux domestiques,l'irrigation des pà-
turages, l'assainissement des terrains par le drainage, le choix
raisonné des engrais, des graines, des cépages et des autres
plantations. Et la chimieagricole, créée de toutes pièces depuis
cinquante ans, a doublé la valeur de certaines terres en substi-
tuant aux maigres herbages et aux céréales d'ordre inférieur
les prairies artificielleset le froment.

Ces conquêtes ont pour origine le développement de la géo-
logie. Les sciences, comme les hommes, accomplissentdes mer-
veilles à la condition de s'entendre et-de s'entr'aider.
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LES MERS

1. — Les trois quarts dela surface du globe appar-
tiennent à la mer; elle couvre plus de la moitié de l'hé-

misphère septentrional et presque tout l'hémisphère austral.

2. — La mer se partage en cinq océans : l'océan

glacial Arctique et l'océan glacial Antarctique sont

entourés par les cercles polaires; l'océan Atlantique se
creuse entre l'Europe, l'Afrique et le Nouveau Monde;
l'océan Pacifique ou Grand Océan s'ouvre largement
entre l'Asie, l'Australie et l'Amérique; enfin l'océan In-

dien est encadré entre l'Afrique, l'Asie et l'Australie.

3. — Les mers sont de profondeur très inégale: dans

certains gouffres du Pacifique la sonde descend à 9636 met.;

quelques mers, comme la Manche, sont de minces nappes
d'eau. La profondeur moyenne des océans est de 3 700

mètres, chiffre insignifiant par rapport à la masse de notre

globe. Sur une sphère de 4 mètres de diamètre, l'épaisseur
des eaux serait représentée par un millimètre.

4. — L'eau des mers n'est pas potable. Elle renferme en
dissolution une trentaine de substances différentes dont la

principale est le sel marin. On a calculé la quantité de sel
contenue dans les Océans; ce sel répandu sur le globe tout
entier y formerait une couche de 10 mètres d'épaisseur.

5. — La salinité des eaux varie: elle est très forte dans
les mers soumises à une évaporation active (mer Rouge,
Méditerranée); elle est médiocre dans les mers qui reçoi-
vent, comme la Baltique, beaucoup de pluies, beaucoup de

fleuves et peu de soleil.

1re Lecture. — Le fond de la mer. —Le fond de la mer
est accidenté commela surface des continents; mais son relief,
usé par le frottement perpétuel des sables et des eaux, n'a ni
les arêtes vives ni la variété d'aspect du relief terrestre. Ses

montagnes portent le nom de récifs et d'écueils quand elles
n'atteignent pas tout à fait le niveau des eaux ou qu'elles
affleurent, et le nom d'îles quand elles émergent. Ses plateaux
sont les bancs sous-marins, rendez-vous habituel d'innom-
brables poissons. Ses profondes dépressions sont les abîmes
marins. Dans certains de ces abîmes, le mont Everest s'en-
foncerait tout entier et sa cime maîtresse serait cachée par une

épaisseur d'eau de 800mètres.
La nature des roches sous-marines varie suivant les lieux et

les profondeurs. Dansle voisinage des continents, s'amassent les

galets et les sables arrachés par les flots aux côtes les plus
proches. Au large, le fond est tapissé, tantôt de poussières
rougeâtres produites par les éruptions volcaniques, tantôt de
couches siliceuses provenant de la décomposition des algues,
tantôt de lits calcaires d'origine animale. Car l'Océan est le
cimetière Oùs'ensevelissent les squelettes des animaux marins,
les coquillages de toutes formes et surtout les carapaces des

globigérines. Ces mollusques, tellement petits que 500000
d'entre eux rempliraient à peine un dé à coudre, flottent dans
l'eau pendant leur courte existence,puis leurs coquilles micros-

copiques coulent lentement dans les bas-fonds.C'est comme une

neige de blancheur éclatante qui traverse les glauques profon-
deurs. Elle s'accumule assez rapidement, formant une vase lé-

gère dans laquelle se perdent les dents des squales et les ver-
tèbres des cétacés; la couche inférieure durcit et devient une
roche comparable à la craie de nos écoliers.

A tous ses étages, la mer est hahitée : les poissons, les mol-

lusques et les crustacés dont l'homme se nourrit résident au
bord de l'Océan etsur lesbancs les plus élevés (Bancde Terre-

Neuve); les fonds les plus obscurs et les plus froids ont une
faune qui leur est propre, étranges animaux qui

,
supportent de

formidables pressions, et se guident dans la nuit des abîmes a

l'aide de plaques lumineuses qui s'éclairent ou s'éteigm-nt a vo-

lonté. Ilen est d'autres complètementaveugleset presque inertes
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qui restent blottis dans la vase, ouvrant une gueule énorme dans
laquelle les victimesviennent s'engouffrer.D'autres sont pourvus
de pattes et d'antennes démesurées ou de tentacules dont les
suçoirs sont armés de griffes.Toutes ces espèces fantastiqueset
hideuses sont carnivores, et le fond des mers est un champ de
carnage où se livrent des batailles féroces et sans fin.

6. Les mouvements de la mer. — L'eau des
mers est soumise à des mouvements irréguliers (les
vagues), périodiques (les marées) et permanents (les
courants marins).

7. —En de rares exceptions, la mer est polie comme un
miroir (mer d'huile); presque toujours elle est agitée: le
moindre souffle ride sa surface et produit des vagues. Et
les grands vents y soulèvent des lames qui peuvent at-
teindre 10 et 12 mètres de hauteur. D'ailleurs cette agita-
tion est superficielle: au-dessous de 30 mètres l'eau des
mers est toujours calme, même dans les tempêtes.

8. — Les marées sont des mouvements périodiques: à

n'importe quel point de l'Océan, la masse liquide se sou-
lève deux fois et s'abaisse deux fois en 24 heures 50 minutes.
Ces quatre mouvements constituent deux marées.

9. — C'est l'attraction de la Lune qui soulève les marées;
l'attraction du Soleil augmente ou diminue leur amplitude.
Il y a marée de syzygie ou de vives eaux, c'est-à-dire

grande marée, quand l'action du Soleil s'ajoute à celle de
la Lune, et marée de quadrature ou de mortes eaux

quand les deux attractions solaire et lunaire se contrarient.
10. — La hauteur des marées diffère avec les lieux: elle

atteint quelques décimètres seulement dans les mers pres-
que fermées (Méditerranée); elle est, au contraire, considé-
rable dans les baies en entonnoir où les flots s'engouffrent
et se superposent. La 'marée monte à 12 mètres dans la
baie du mont Saint-Michel et à 21 mètres dans la baie de

Fundy, en Amérique.
11. Les courants maritimes. --:.. Des courants

chauds, des courants froids circulent à travers l'im-
mensité des Océans. Véritables fleuves marins, ils doivent
leur impulsion aux vents dominants, et leur température
aux mers dans lesquelles ils prennent naissance.

12. — Les principaux courants chauds sont: 1° les cou-
rants équatoriaux qui traversent l'Atlantique et le Paci-
fique d'est en ouest; 2° le courant du Golfe (Gulf-
Stream) qui sort du golfe du Mexique, longe la côte améri-
caine, puis celle de l'Europe septentrionale et de la Sibérie;
3° le courant Noir (Kuro-Sivo) qui va de la Chine à
l'Amérique en traversant le nord de l'océan Pacifique;
4° les courants de l'Océan Indien, qui suivent alter-
nativement deux directions opposées, celles du nord-est et
du sud-ouest, comme les vents de cette mer (moussons).

13. — Les courants froids sont issus des régions polaires.
Les plus connus sont, dans l'hémisphère nord, le courant
du Labrador, qui contourne l'Amérique du Nord et l'île
de Terre-Neuve; et, dans l'hémisphère sud, le courant du
Benguela, parallèle à la côte africaine, et le courant de
Humboldt, qui longe les côtes du Chili et du Pérou.

14. — Les courants jouent un rôle des plus importants
dans la distribution des climats et dans la navigation ma-
ritime.

2e Lecture. — Causes et effets des courants marins. —
Il ya cent cinquante ans qu'on étudie méthodiquement les cou-
rants marins. Et, si avancée qu'elle soit, cette étude renferme
encore des mystères. Que se passe-t-il au fond des mers? On
croit y distinguer des courants froids ou un glissement inin-
terrompu des eaux de la région glacialequi affluent vers l'équa-
teur pour remplir le vide creusé par l'évaporation. Ainsi s'ex-
plique la basse température de tous les fonds marins qui ont
2° de chaleur sous le soleil des tropiques, à peine 4° de plus
que sous les glaces des mers polaires.

Les courants de surface se manifestent plus clairement: on les
reconnaît à leur couleur, à leur salinité, à leur température et
à laprovenance des objets qu'ils transportent: graines, bois flot-
tés, bouteilles, carcasses de navires et épaves de toutes sortes.
Maisquelle est leur origine? On croit la trouver dans l'action
continue des vents. Les seuls vents qui soufflent constamment
d'est en ouest sont les alizés de la zone équatoriale: ils entraî-
nent avec eux la couche superficielledes eaux marines. Et, dans
chaque océan, les courants directs sont les courants équato-
riaux. Ils feraient le tour du monde s'ils ne rencontraient aucun
obstacle sur leur passage; mais ils se heurtent aux continents
qui les refoulent au nord et au sud. C'est ainsi que les courants
les plus importants, le Gulf-Streamet le Kuro-Sivo,ne sont que
des courants réfléchis.

Les courants chauds ressemblent presque tous au Gulf-
Streain. Quand il sort du golfe du Mexique, c'est un énorme
fleuve marin; il a 60 kilomètres de large, 350 mètres d'épais-
seur, et son flot, d'un bleu intense, s'élance à travers l'Atlan-
tique avec la vitesse d'un cheval (8 à 9 kilomètres à l'heure).
Il longe la côte américaine, et, arrivé au cap Hatteras, il s'inflé-
chit vers l'est. A ce moment déjà, il a perdu la moitié de son
épaisseur, une partie de sa vitesse, et sa température a baissé de
plusieurs degrés; mais il est large de 125kilomètres. Il se par-
tage en plusieurs bras dont l'un retourne vers l'équateur en fai-
sant un circuit autour des Açores, et dont l'autre longe les Iles-
Britanniques, la Norvège et la Nouvelle-Zemble.Toujours plus
large, toujours plus mince, cette nappe liquide garde une cer-
taine tiédeur jusqu'au toisinage du pôle nord, comme l'ont
constaté Nordenskiôld et'Nansen.

Les effets des courants marins sont mécaniques et ther-
miques.

Aupoint de vue mécanique, ce sont des chemins qui marchent
et que les marins utilisent. Tout navire à voiles qui va d'Europe
en Amérique se rapproche de Terre-Neuvepour pénétrer dans
le courant du Labrador; au retour, au contraire, il s'éloigne de
la côte pour s'engager dans les eaux du Gulf-Stream.En mer,
commeon le voit, la ligne droite n'est pas toujours le chemin
le plus court entre deux points: les courants marins, malgré
leurs détours, abrègent la traversée. Certains courants ont même
joué un rôle providentiel dansla découverte du monde. En
l'an 1500,AlvarezCabrai, qui voulait doubler le cap de Bonne-
Espérance, fut entraîné par le courant équatorial du sud et
aborda une terre inconnue, le Brésil.

Au point de vue thermique, les effets des courants marins
sont nombreux.

Les courants chauds marquent la limite des espèces animales.
La baleine et la morue s'arrêtent devant le Gulf-Stream,comme
devant un fleuvede feu; et c'est pourquoi les parages de Terre-
Neuve sont les plus riches pêcheries du monde.

Les courants chauds, à cause de leur marche régulière et de
la vapeur d'eau qu'ils émettent, sont d'excellents véhicules pour
les orages. Les tempêtes qui éclatent en Amérique suivent le
Gulf-Streamet atteignent en cinq jours les côtes de l'Europe.

C'est surtout dans la répartition des climats que les courants
marins jouent un rôle prépondérant. LeLabrador etlabaie d'Hud-
son, enveloppés par le courant polaire, sont six et huit mois
par an des régions glacées et inhabitables. L'Angleterre et la
Norvège,situées à la même latitude, sont des terres admira-
blement tempérées, parce que les tièdes effluvesdu Gulf-Stream,
transformés en brouillards et en pluies, couvrent ces contrées
commed'un manteau protecteur. Et l'on a dit justement que le
Gulf-Stream,« américain par ses origines, était européen par
sesbienfaits. »
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LES MERS (suite).

3e Lecture. — La mer et les rivages. — Si l'eau qui
coule goutte à goutte finit par creuser ]e granit et le marbre, on
comprend que la mer entame fortement les côtes qu'elle lime
sans cesse par ses remous, ses marées, ses courants et surtout
par ses tempêtes. Il faut la voir, cette furieuse, quand sa colère
est déchaînée: ses flots roulent toute une mitraille de galets et
de rocs; ils se ruent à l'assaut du littoral avec un grondement
de tonnerre; ils sifflent, rugissent, se dressent à une hauteur
effrayante et retombent dans le gouffre écumant où d'autres
flots déferlent pour de nouveaux assauts.

Dans cette lutte acharnée entre la mer et ses rivages, les ri-
vages cèdent pas à pas..Lesrias du littoral espagnol et les baies
étroites et encaissées du pays breton sont autant de brèches
que la mer a pratiquées dans la masse granitique. Elle use ces
rocs durs comme l'acier; elle les scie, les déchiquette, fouille
leurs moindres fissures,et la ceinture des noirs récifs qui émer-
gent à marée basse marque la limite des terrains perdus par le
continent.

A l'égard des falaises, la mer se comporte autrement. Ces
hautes terrasses offrent moins de résistance, étant composées de
couches plus ou moins friables. La mer les sape à'la base, se-
creuse une sorte de longue caverne dans les fondations mêmes
de la muraille, et celle-ci s'écroule et s'abat dans les flots. Le
recul des falaises est constant et très rapide: il atteint au cap
Gris-Nez 250mètres par siècle.

Les côtes plates semblent moins menacées. Mais certaines
d'entre ellesabritent derrière leur bourrelet de sables des dépres-
sions fertiles et très peuplées. Qu'un grand ouragan éclate, et la
mer, forçant la barrière sablonneuse, engloutit tout en quelques
heures, campagnes,villages et habitants. Ainsi se sont formés la
baie du mont Saint-Michel,leBiesbosch(Hollande)et le Zuyderzée.

Les méfaits de la mer ne se comptent pas et les marins
de tous les pays se lèguent des légendes qui ne parlent que
de mort et de dévastation. Cependant la mer déplace plutôt
qu'elle ne détruit. Ces matières lourdes que le jusant emporte
ne vont pas, comme on pourrait le croire, au fond de l'Océan;
le flux les ramène, le flot côtier les façonne; et elles forment
tantôt des cordons littoraux comme ceux qui bordent le golfe
du Lion, tantôt des alignements de dunes, comme celles de

PRESQU'ÎLE
DE

QUIBERON

Dunkerque et de la côte gasconne, tantôt des pédoncules sa-
blonneux qui rattachent une île à la terre ferme (péninsule de
Giens,presqu'île de Quiberon), tantôt des laisses de basse mer;
qui comblent les golfes.Et quand le travail de l'homme a fixé
les sables et égoutté leurs eaux, ces apports dela mer deviennent
des terres nouvelles, grasses prairies ou champs fertiles, comme
la Hollandeet notre pays de la Marquenterre (Somme).

15. Les trésors de la mer. -'L'océan est peuplé
à toutes ses profondeurs. Mais, comme la plupart des

plantes et des animaux ont besoin d'air et de soleil, c'est I

dans les couches supérieures des eaux que la vie est surtout ]
active. Plantes, poissons, mollusques, crustacés constituent
à la mer une enveloppe vivante. 1

16. — Les végétaux marins sont peu variés: presque
tous appartiennent à la famille des algues. On recueille sur
les côtes les goémonsqui servent d'engrais pour les champs, :
les zostéres employés pour la literie et l'ameublement, et

d'autresalgues que l'on brûle pour obtenir de la soude.
17. — Le centre des océans renferme d'immenses prai-

ries flottantes. Elles se composent uniquement de sar-

gasses ou varechs, plantes herbacées sans racines dont les
feuilles forment des banderoles de 100 à 300 mètres dç
longueur. Ces lanières interminables se soutiennent au-
dessus de l'eau grâce à leurs vésicules gonflées d'air. Ces ;
petits flotteurs ressemblent à des fruits et portent le nom
de raisins de mer.

18. — La mer des Sargasses que Christophe Colomb tra-
versa a pour limite le circuit des courants marins. Sa ]
superficie est huit fois plus grande que celle de la France.

4LeLecture. — Intensité de la vie des mers. — Les

ani-

maux marins sont infiniment plus nombreux que ceux qui ha-
bitent les continents. Non seulementle nombre des espèces est
énorme, mais beaucoup d'entre elles ont des milliards derepré-
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sentants. Lesnavigateurs traversent pendant des journées en-
tières des mers blanches,vertes, rouges ou phosphorescentes
qui doivent leur coloration à des myriades de méduses ou
d'animalcules.Ces êtres gélatineuxou microscopiquesconsti-
tuent le planktonou nourriture errante dontse repaissent les
animauxmarins.

La féconditéde certaines espècesmarines tient du prodige:
le homard pond 20000œufs,la langouste 100000,l'huître un
million,la morue 8, 9 et 10 millions d'œufs.Uneseulemorue
dont la descendancevivrait tout entière remplirait en quatre
générations,l'immensitédes océans.

Maislesanimauxmarins, carnivorespour laplupart, se com-
battent avec un acharnement inouï. Quand les harengs s'en-
gagent dans la mer du Nord, on dirait qu'un archipel mobile
glisse entre deux eaux. Chaque banca 30kilomètresde longet
6 de large.C'est une-armée affaméeet affoléequi fuit éperdu-
ment vers le midi. Malheurau traînard, au maraudeur,à l'im-
prudent qui s'écarteou 'qui lève la tête au-dessusde l'eau! Une
légion de cétacés,un formidablevol d'oiseauxrapacestraquent
l'armée de toute part. Et l'homme, autre ennemi, l'attend:
chaque coup de filet enlèvevingt ou trente mille individus;
chaque flottille de pêcheurs en ramène deux ou trois cents
millions dans ses ports d'attache. Cette chasseeffrénée,impi-
toyable, dure depuis des siècles,et le nombre desharengsn'a
pas diminué.

L'estomac d'une méduse contient 700000 diatomées, celui
d'une baleinedes millionsde méduses.Et l'on peut dire qu'à
chaque seconde les animaux marins naissent et disparaissent
par milliardsde milliards. La fureur de reproduction et la fu-
reur de carnagese font équilibre.

19. Les pêcheries. — L'homme puise constamment
dans le vivier des mers: il y a dans le monde plus de
500000 pêcheurs.

20. - Lesuns se livrent à la pêche côtière qui four-
nit les anchois,les sardines, les thons, les maquereaux; des
crustacés commele homard,la langousteet la ctevette,et des

mollusques, comme l'huître et la moule.
21. — D'autres quittent leurs foyers pour longtemps: ils

vont par milliers sur les bancs de la mer du Nord, dans les

parages brumeux de l'Islande et de Terre-Neuve attendre le

passage des poissonsmigrateurs, surtout du hareng et de la
momie.La pêche à laquelle ils se livrent est la grande
pêche, la plus pénible et la moins sûre de toutes.

22. — D'autres marins, plus intrépides encore, s'aven-
turent dans les mers glaciales à la poursuite des phoques,
des otaries et de là baleine.

23. — D'autres, malheureux plongeurs, abrègent leur
vie pour satisfaire nos goûts de toilette et de luxe: ils ar-
rachent aux rochers de la Méditerranéeet du golfe Persique
les éponges,le corail roseet les huîtresperlières.

5e Lecture. —La mytiliculture ou culture tlèS moules.
- L'onne saurait domestiquer les poissons commeon l'a fait
pour le cheval,le mouton et le bœuf; mais la pêche se trans-
formera sûrement gràce aux progrès de la pisciculture.Les
anciens connaissaientdéjà l'art d'élever les huîtres (ostréicul--
ture); cet art s'est singulièrementdéveloppé en France, en
Angleterre,aux Etats-Unis;et c'est en France qu'a été décou-
verte la mytilicultureou art de cultiverles moules.

En 1235,un marchand anglais nommé Walt.on,fit naufrageaux environsde LaRochelle.Complètementruiné par la catas-
trophe qui avait engloutison vaisseauet ses compagnons,il se
fit chasseurd'oiseauxde mer. Pour cela, il tendit delongsfilets
verticalementau-dessusdeseaux. Cettechasseréussissait; mais
Waltons'aperçutunjour que le basdesfiletstrempés dansl'eau
se couvrait de jeunes moules qui devenaientplus grasses et
plus savoureusesque les autres moulesenseveliesdansla vase.

Cetterévélationfit sa fortune; il abandonnala chassedesoiseaux
marins,et multiplia les piquets,filets,supports de toutes sortes
auxquels les moules pouvaient s'accrocher.Il avait inventé la
mytiliculture.

Les procédés de Walton se sont continués dans la baie
d'Aiguillon.On y nomme bouchotsdes colonnades de pieux
de 4 mètres, enfoncés dans la vase jusqu'à la moitié de leur
hauteur. Cespieux, espacésde cinquantecentimètres,sont rat-
tachés entre eux par des clayonnages d'osier. C'est là que les
moules s'accumulentpar millions.On les écarte de la vase en
arrêtant les fascinesà quelques centimètresau-dessusdu sol;
et on les préservecontre l'assautfurieuxdes tempêtesen orien-
tant les palissades dans le sens même de la marée montante.
Cespalissadesvontpar paires formantensembleun V très aigu
dont la pointe regarde le large.

On compte dans la baie d'Aiguillonun millier de bouchots
qui ont de 200à 300mètres de long. Mais les boucholeursne
sont pas tous riches; tel possède une série de bouchots,tel un
seul; d'autres un quart ou mêmeun cinquième qu'il exploite
avecses associés.

Cesont les maraîchersde la mer, et chaquebouchotressemble
assezà un carré de saladesou de choux.Lesbouchots« d'aval»,
les plus profonds, qui ne découvrent qu'aux grandes marées,
se garnissent du «naissain », c'est-à-diredes moules nouveau-
nées grosses commedes graines de lin. On éclaircit ces semis
trop épais pour repiquer le « renouvelain» sur des bouchots
plusélevés; et onlestransplanteenfinsur les bouchots« d'amont»
qui découvrent deux fois par jour. C'est là que les moules
achèventde grandir, de s'engraisser,et qu'on les récoltepour
la vente.

Rien d'actif et de pittoresque commeun boucholeurà marée
basse. Tout autre s'enliseraitdans la vase molle; mais il a son
« açon » ou pousse-pied.Cet esquif, fait'de cinq grosses plan-
ches,fait officede charrettepour les mouleset de reposoirpour
l'homme. ou du moinspour une partie de l'homme: car il
laisse pendre au dehors une jambe bottée qui s'appuie sur la
vase, et sert à la fois de rame et de gouvernail.

La culture des moules est très répandue. Onla pratique en
Hollande,en Ecosse,sur les rivages.de la Méditerranéeet sur-
tout dans le golfe de Tarente.Elle est très lucrative,et,rien que
dans la baie d'Aiguillon,ellefournitannuellement40millionsde
kilogrammesde marchandise.

6e Lecture. —Les architectes de la mer. — Dans lés
mers limpides de la zone tropicale dont les eaux n'ont jamais
moinsde20 degrés de chaleur,chaquebanc derocher voisin du
niveau marin sert d'habitat à des myriades d'animalculesqui
portent le nom de madréporeset de polypiers.

Ilsvivent en colonies,s'accrochent fortementà la roche; et,
quand ils meurent, leurs coquilles subsistent.Chaquehabitant
nouveaubâtit sa maison sur la maisond'un prédécesseur.L'édi-
fices'accroîtsanscesseen hauteuret finit par atteindreleniveau
desmarées.

Ainsise constituent au seindes merspar le seul travail de ces
humbles architectes les constructions solides qu'on appelle
récifs corailiers.

Onen distinguetrois variétés.Lesuns serrent de près la côte;
ceshaies de corail contre lesquelles les lamesviennent se bri-
ser sont les récifs frangeants; d'autres se hérissent au large,
à soixante et cent kilomètresdu littoral.Cesont les récifs bar-
rières. Lesplus intéressants se dressent en pleine mer et affec-
tent la formeplus ou moins capricieused'un anneau.L'eau em-
prisonnéeau centrede l'anneau est unie commeun miroir. Ces
îles-lagunessont les atolls; leur diamètre peut avoir de 3 à
25kilomètres.

Leur couronne émergée sert de reposoir aux oiseaux; elle "-
arrête au passage toutes sortes de débris, sables, branchages,
graines,noix de cocoque les tempêtes rejettentà l'intérieur.
Et un temps vient où ces monuments funéraires, commeles
nommait si justement Darwin, se transforment en forêts de
cocotierset en parterres de fleurs. Une multitude d'îles océa-
nienneset certainsarchipelsde l'océanIndien (Laquedives,Mal-
dives,îles Andamanet Nicobar)n'ont pas d'autre origine.
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L'ATMOSPHÈRE

1. £ <* atmosphère et les vents. — On appelle at-

mosphère la couche d'air qui enveloppe entièrement le

globe terrestre. L'épaisseur de cette couche est considérable,
certains savants l'évaluent à plus de 100 kilomètres.

2. — L'air est un mélange d'azote et d'oxygène indis-

pensable à la vie des hommes, des animaux et des plantes.
Il contient aussi de l'acide carbonique et de la vapeur d'eau.

3. — L'air est mobile. Ses mouvements portent le nom
de vents. Il y a des vents permanents, des vents périodiques,
des vents locaux et une multitude de vents variables.

4. — Les principaux vents permanents sont les alizés

qui soufflent sans cesse des tropiques versl'équateur en s'in-
fléchissant vers l'ouest.

5. — Parmi les vents périodiques, on peut citer les
moussons de l'océan Indien et de la mer de Chine, et les
vents étésiens de l'Archipel. Suivant les saisons, ils souf-
flent alternativement dans deux sens opposés. Les 6mes de
terre et de mer qui règnent sur la plupart des côtes sont
aussi des vents périodiques, mais qui alternent jour et nuit.

6. — Certains vents locaux sont célèbres, comme le fôhn

qui provoque la fonte des n&iges dans les Alpes, le mistral

qui glace les terres de la Provence, le simoun et le khamsin

qui brûlent et dessèchent l'Afrique septentrionale.

Ire Lecture. — Les vents alizés: leur formation, leur
direction, leurs effets. — La formation des vents résulte de
la chaleur solaire: les rayons du soleil, tombant d'aplomb sur
l'équateur, échauffentla coucheatmosphérique qu'ils traversent.
L'airse dilate, devient plus léger et s'élève dans l'espace. Cette
ascension de l'air estsi régulière et si constante, que la région
où elle s'exerce n'est troublée par aucun vent: c'est la zone des
calmes équatoriaux.

Mais l'air, comme tous les gaz,tend à reprendre son équilibre,

et, à mesure qu'un vide se produit sur l'équateur, des masses
aériennes nouvelles affluent des tropiques pour le combler.Telle
est l'origine des vents alizés.Ils sont fils du Soleil.

Si là Terre était immobile, les alizés courraient directement,à
l'équateur en suivant les méridieus. Maisil faut compter avee
la rotation terrestre: la Terre tourne et entraîne avec elle l'at-
mosphère qui l'enveloppe. Or, les différentspoints de la surface

-

du globe subissent des vitesses très différentes: la rotation,
presque nulle dans le voisinage des pôles, s'accélère graduel-
lement quand on va vers l'équateur; elle est de 835kilomètres
par heure sous le 60edegré parallèle et, sous l'équateur, elle
atteint 1666kilomètres! L'alizé soufflevers l'équateur; mais, n.é
sous les tropiques, il garde sa vitesse initiale bien inférieure à
celle du mouvement équatorial. C'estpourquoi il atteint l'équa-
teur obliquement en s'infléchissantvers l'ouest, contrairement
au sens de la rotation terrestre.

Les alizés sont bienfaisants: ils adoucissent la température de
la région équatoriale qui, sans eux, serait condamnée à une
implacable chaleur; ils fécondentde leur pluie l'Amérique cen-
trale, l'Amérique du Sud, la Malaisie et l'Australie du Nord.
Enfin, ils sont de précieux auxiliaires pour la marine à voiles:
leurs souffles constants ont favorisé Christophe Colombet Ma-
gellan dans leurs voyagesde découvertes. LesAnglaisn'ont pas
tort de les désigner sous le nom de « vents commerciaux ».

7. Les pluies. — Les vents sont de puissants por-
teurs d'eau; ils emmagasinent dans leurs nuages toute la ;
vapeur qui s'élève, au-dessus des mers, des lacs et des

forêts, la charrient dans les airs et la restituent au sol sous

forme de neige, de brouillards ou de pluie.
8. — La pluie est répandue très inégalement dans le

monde. Elle abonde sur les littoraux, sur les pentes océa-

niques des montagnes et dans les régions qui sont soumises

à l'action des vents alizés, des moussons et des courants

chauds. Parmi les lieux les plus arrosés, on peut citer le

bassin de l'Amazone, les îles de la Sonde, et le pays
d'Assam, où il tombe 13 mètres d'eau par an.

9. — La pluie tombe en moins grande quantité sur le
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versant intérieur des montagnes et dans les pays froids.
10. — Elle est tout à fait rare au centre des continents, à

la surface des grands plateaux et dans le voisinage des cou-
rants froids. Certaines parties de l'Arabie, du Tibet, du
Sahara et du Chili voient passer de longues années sans
recevoir une seule goutte d'eau. Ce sont d'affreux déserts.

2e Lecture. — Les pluies. — Le soleil n'envoie jusqu'à
nous qu'une faiblepartie de sa chaleur; mais les effetsde cette
chaleur sont prodigieux.Non seulementles marais, les lacset
lesmers,incessammentchauffés,émettent d'énormesquantités
de vapeurs; mais le soleil soulève des brouillards même au-
dessusdes neigeset des glaciers; et, s'il est des eaux souter-
raines queses rayons ne sauraientatteindre, il les attire quand
mêmepar l'intermédiairedes forêts.Tout arbre de nos bois est
une pompe naturelle, aspirant par le chevelu de ses racines
l'humidité cachéedans les profondeursdu sol; et l'eau ainsi
captées'élèveà l'intérieurdutronc et des branchespour s'échap-
per dans l'atmosphèrepar les tissus poreux du feuillage.

Oncroit généralementque les nuages sont chasséspar les
vents à de grandes distances. Il n'en est rien parce qu'un rien
suffità les détruire: la rencontred'un littoral ou d'une colline,
le chocd'un autre nuage, le passage d'un courant d'air froid
provoquent une soudaine condensation,et la nuée se résout,
suivant les cas, en neige, en grêle ou en pluie.

Il règnedoncpour un même lieu une relation étroite entre
l'évaporationet la chute des pluies. A l'équateur, où le soleil
mérite le surnom de « pompier des mers », la saison d'hiver-
nage est effrayante: tous les fleuves se gonflent, toutes les
plainessont inondées,et l'on croirait à un déluge universelen
voyant ces pluies qui s'abattent jour et nuit pendant des mois
entiers.

Leszonesglaciales,au contraire,sont soumisesà une évapo-
, ration insignifiante,et il y tombe si peu de neige que certains
explorateursretrouventparfoisles empreintes de leurs prédé-cesseursvenusun an avant eux.

Seules,les régionstempéréesjouissentd'un climat favorable;
il y règne un juste équilibre entre l'humidité et la sécheresse.
Et la pluie,qui entretient la vie des plantes, s'y répand en on-
dées fréquentes,régulièreset modérées.

11. Les climats. — Chaque pays est soumis à des
conditions particulières de température et d'humidité qui
constituent son climat.

12. — Le climat change avec la latitude. Et c'est pour-
quoi chaque hémisphère est divisé en trois zones: zone tor-

ride, zonetempérée,zoneglaciale.
13. — Le climat change avec l'altitude, car la tempé-

rature diminue à mesure qu'on s'élève au-dessus du niveau
des mers. Il y a sous l'équateur des montagnes couvertes
de neiges perpétuelles: tel est le Kilimandjaro (6116 met.).
Cela prouve qu'à 6000 mètres au-dessus des lieux les plus
chauds du monde, le froid est aussi intense qu'aux pôles.

14. — Le climat change avec le voisinageou l'éloignement
desmers: les mers sont de puissants réservoirs de chaleur.
Tout pays soumis au climat maritime a une température
modérée. Les climats continentauxsont excessifs.

15. — On appelle isotherme la ligne passant par tous
les lieux qui ont la même moyenne de température an-
nuelle. Paris, par exemple, est sur l'isotherme de 12°, qui
passe en outre près de New-Yorket à Pékin.

16. — On appelle équateur thermique l'isotherme
des lieux qui ont la plus haute température annuelle. C'est
une ligne sinueuse qui se maintient presque toujours au
nord de l'équateur terrestre.

3e Lecture. - Les climats maritimes et les climats
continentaux. - Toute chaleur venant du soleil, on croirait
que la latitude joue un rôle souverain dans la

,répartition des
climats, c'est-à-dire qu'à des lieux situés sous le même paral-
lèle correspondent des températures à peu près égales.Mais
cette règle souffrede nombreusesexceptions,parce que la mer
avecsesvents, ses pluies et ses courants chaudsou froids, mo-
difie,en bien descontrées,la distributionde la température.

L'Atlantiqueen offre des preuves saisissantes: ses rivages
européenssont essentiellementtempérés.En Irlande, la neige
fond à mesure qu'elle atteint le sol,et lesprairies verdoienten
toutes saisons; la Bretagneest un vrai jardin de primeurset un
parterre où fleurissent les plantes les plus délicates,myrtes,
magnolias et lauriers-roses, originaires des pays chauds. —
Juste en face de ces lieux privilégiés,la terre américainedu
Labradorsouffred'hivers si longs, si rigoureux,qu'en dépit de
son nom elle n'a ni champs de labour, ni forêts, ni habitants,
hormis ses Esquimaux nomadesqui chassent l'eider et les ani-
maux à fourrures. Cette contrée inhospitalière,dont le sol ne
dégèlejamais, n'est pas encore entièrementexplorée.

La même oppositionse manifestesur les deux rivesdu Grand
Océan: si l'on parcourt la bande côtièrede la Colombiebritan-
nique, on traversera tour à tour des forêts,des prairieshumides
et d'opulentes terres à céréales.Maisqu'on franchissela mer,
et l'on sera épouvanté des froids qui sévissent sur le versant
asiatique. On trouvera en plein moisde mai le port de Vladi-
vostock bloqué, les fleuvessibériens figés dans leur lit, et les
eaux du lac Baïkal,cachéessous deux mètres de glaces, pont
formidableque rien n'ébranle,pas même les trains de chemins
de fer roulant à toute vitesseavec leur chargementd'hommes,
de munitionset de matériel de guerre. Ces régions ont pour-
tant leur été et même un été aussi chaud que celui de l'Italie;
mais sa chaleur survient brusquement, disparaît de même, et
elle est lourdeet accablante.

La raison de tels contrastesest facileà trouver: l'Irlande, la
Bretagneet la Colombiebritannique,baignéespar des courants
chaudset attiédies par des pluies douces,jouissent d'un climat
maritime; le Labradoret la Sibérie,balayésalternativementpar
lesventssecsde l'intérieur ou par les bises cinglantes du pôle,
subissentun climat continental.
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LES EAUX COURANTES

1. - La masse d'eau que les pluies et les neiges ré-

pandent sur le sol subit des destinées diverses.
2. — Tantôt elle retourne immédiatement à l'atmos-

phère. Cette évaporationvarie avecles climats et les saisons;
les chaleurs la rendent si active qu'au dire de certains
savants « toute pluie d'été est une pluie perdue».

3. r— Tantôt elle est absorbée par la terre où elle pé-
nètre à travers les sables, les calcaires et les autres terrains

poreux. Cette infiltration ne cesseque quand l'eau atteint
une couche imperméable de marne; d'argile ou de granit.

4. — Tantôt, dans les zones froides ou très élevées, elle
se cristallise et s'emprisonne dans les glaciers.

5. - Tantôt enfin elle s'écoule à ciel ouvert. Elle consti-
tue alors un cours d'eau. Maisl'eau qui court est souvent

peu de chos.e comparée à l'eau qui se perd. La Seine ne

porte à la mer que le tiers du contingent envoyé par les

nuages; le puissant fleuve des Amazonesn'en porte que le

cinquième, le Nil que le trentième; et force cours d'eau des

pays sablonneux se dessèchent complètement en chemin.
6. — On nomme source l'eau qui reparaît au jour,

sortant de la terre ou d'un glacier.

Ir'c Lecture. —Les glaciers. — La pluie est rare dans les
hauts monts; l'eau y tombe sous forme de neige, et la neige
s'y transforme eu peu de temps.Les premiers rayons du soleil
la fondent superficiellementet la rendent granuleuse et résis-
tante.On lui donne alors le nom de névé,Mais-lesnévés s'en-
tassent dans les ravins; ils se durcissentet formentune croûte
transparente et bleuâtre qui atteint quelquefoisplusieurs cen-
taines de mètres d'épaisseur.C'estla glace proprementdite.

Les glaciers sont une des beautés les plus originales des
grandes montagnes. IJs saisissentl'imagination par leur'blan-
cheur étincelante,par leur étendue gigantesqueet leur silen-
cieuseimmobilité.Maiscette immobilitéestde pure apparence:
chaque glacier est un fleuve qui suit sa pente. Ce fleuve,
à vrai dire, est prodigieusement lent: en 1865,au bas d'un
glacier du Tyrol,on recueillit le cadavre d'un chasseurdont le
costumeremontait à plusieursgénérations.Nulne se souvenait
de ce malheureux perdu dans une fissure des glaces et qui,
descendant lentementavec le glacier, sortait, un siècleaprès sa
mort, de son tombeau'mouvant.L'échelleque de Saussureavait
abandonnéesur la mer de Glacea mis quarante-quatreans pour
atteindre le bas du glacier.Chaque bloc de cette massepar-
court à peine 100mètres par an, c'est-à-direenviron un centi-
mètre par heure. Mais c'est un mouvement sûr et que rien
n'arrête. Chaqueglacier se grossit en cheminde glacierssecon-
daires et il s'achève par une sorte de voûte d'où s'échappeun
torrent bouillonnantet laiteux.

Lacouleurde cette eau atteste le travail opérépar les glaces:
elles arrachent sur leur parcours les roches qui leur font ob-
stacleet elles les emportent sur leurs deux bords (morainesla-
térales); elles roulent sous leur massed'autres blocs de rochers
qui se retrouvent à la base en divers états, striés de rainures,
usés,polis et arrondisen formede galets ou réduits en sableet
en boue liquide. Telssont les glaciers alpestres, grands des-
tructeursde montagueset réservoirsinépuisablesqui alimentent
les principauxfleuves.

Les glaciers polaires en diffèrentde tous points: comme
aucune paroi montagneusene les resserre et ne ralentit leur
cours,ils s'étalent largement sur le sol; et le Groenland,où la
neige abonde, en est couvert'commed'un bouclier.Usglissent
vers la mer avecune vitesseeffrayante(20à 30mètrespar jour);
leurs glaces s'avancent au-dessus de la côte, s'y rompent et
s'abîment dans les flotsavecun roulement de tonnerre. Cesont
ces fameux icebergsde 800à 1000mètres de hauteur qui flot-
tent au gré descourants, et qui finissentpar se fondre dans les

mers tempérées. Tout est stérile sous les pôles: le glaciern'ynourrit aucun cours d'eau, et l'iceberg, vraie montagne flot-
tante, est la terreur des marins.

7. — Les sources forment les fleuves,les ruisseaux, les
rivières et les torrents. Le nom de fleuve est réservéau grand
cours d'eau qui se jette dans la mer.

8. — Le débit -d'un fleuve est la quantité d'eau que
ce fleuve roule par seconde à un point donné de son cours.
On l'évalue en mètres cubes.

9. — Le débit n'est pas le même pendant toute l'année;
et il se produit pour certains fleuves des écarts considérables
entre le niveau d'étiage, c'est-à-dire celui des plus basses
eaux, et le niveau des entes. Le débit de la Loire à Orléans
passe de 25 à 1000 mètres cubes; la Seine, beaucoup plus
régulière, varie entre 75 et 1600 mètres cubesà Paris. L'Es-

caut, le plus sage de nos cours d'eau, débite de 7 à 40 mè-
tres cubes d'eau avant de quitter la France.

2e Lecture. — Régime des cours d'eau. — D'innom-
brables cours d'eau circulentà travers le monde; mais les con-
ditions qui régissent leur débit sont nombreuseset variables.
L'altitude et l'origine des sources, la nature des terrains
et le climat sont les principauxfacteursà considérer.

La hauteur excessivedes sources, l'excessive déclivité des
pentes provoquentun régimetorrentiel. Dans les quatre-vingts
premierskilomètresde soncours,la Garonnedescendde 900mè-
tres; la Loiredescendde 1400mètres;et leurs crues annuelles
sont un danger ou un fléau. La Seine, sur ce mêmeparcours,
descend à peine de 400mètres, l'Escaut de 60,et leurs eaux
paisibles,nonchalantes,seprêtent toujoursà la navigation.

Il ya des sourcesde toute origine.Les unes se forment au
fond d'un vallon boisé; ellesont reposé longuementsousfout
brage et filtré dansle cheveludes racines.Le sol, gonflécomme
une épÕnge,les débite aux plaines inférieuresen nappe lim-
pide et ininterrompue. D'autres suintent à travers les fissures
des rochers; mais leur"filet de cristal s'interrompt tous les ans,
quand la pluiecessede tomber.D'autresapparaissentà la foute
des neiges; elles se gonflentdémesurémentquand soufflentles
vents chauds.Quelquesheures suffisentpour qu'elles remplis-
sent leur lit, débordentet ravagent leur bassin. Maisle grand
flux une fois passé,elles retombent dans leur néant. C'està ce
type qu'appartiennent les torrents cévenols, la Vidourle en
particulier. En temps normal, c'est un ruisselet de quelques
dizaines de litres égaré dans les sables. Dans ses furies sou-
daines,il roule trente foisplus d'eau que la SeinelS lesponts
de Paris. D'autresenfin, issus des glaciers, se rufrrrfrà travers
les ravins et les précipices.Leurseaux sauvages,l.plus abon-
dantes de toutes, sont blanchesde limons qo'elle!rjettent dans
le fleuveprincipalou qu'elles abandonnentdans'-Ia'fcallée.

Ainsi l'allure d'un fleuve dépend des affluentsHqu'iIreçoit:
mais elle se modifieavec les terrainsqu'il'parcourt. Sur Utisol
compactet imperméable,l'eau ruisselle d'un seul coup,et aux
grandes inondations succèdent des « maigres» misérables
commeceuxde la Loireet del'Allier.

Un terrain sablonneuxabsorbeen partiê es rivières,comme
fait le plateaude Lannemezan.Parfoismêmeil épuisedesfleuves
entiers commeil arrive pour le Tarim(Asie),pour les e,ouadi»
du Saharaet les« creeks» de l'Australie.Lescalcairesfissurésen-
gloutissent les sourceselles-mêmes-etentretiennentdans leurs

grottes fantastiquestoute une circulation souterraine(cavernes
desCausses,d'Adelsberg,du Mammouth).Les terrains les plus
favorablessont à demiperméables':ils s'imprègnent en temps
de crue, et restituentplus tard, sous formede sourcesnouvelles,
les eaux qui ont abreuvé les planteset les animaux.

Enfinle climatjoue un 'rôle prépondérantdans le régimedes
fleuves: l'abondancedes pluies, leur régularité, leur fréquence
assurentauxfleuvesanglaisun débitpresqueconstant.Despluies
rares et violentescondamnentl'Espagne centrale, l'Afriquedu
Nordet l'Australieà n'avoiraucun coursd'eaudequelquevaleur.
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Les fleuvesintertropicaux,soumisaux pluies périodiques,sont
exposésà des crueset à des sécheressessuccessives,tandis que,
sous l'équateur, le fleuvedes Amazones,grossi alternativement
ipar ses tributaires de rive droite et de rive gauche, porte sans
esse à l'Océan sonsuperbe courantd'eaux douces.

En somme,le fleuveidéal est celui qui, sous un cielhumide,
naît à une faible hauteur, s'alimentede sourcesvariées, et tra-
'verse des pays forestierset poreux. La Tamise,en Angleterre,
-la Seineet l'Escauten Franceréalisent cesconditions.

10. — Un lad est une grande masse d'eau douce encla-
vée dans les terres.

11. — Les lacs les plus nombreux se trouvent dans les

contrées froides où la pluie tombe en quantité considérable
et où l'infiltration et l'évaporation sont insuffisantes : Amé-

rique du Nord, Terre-Neuve, Suède, Finlande et Allemagne
du Nord.

12. — Certains lacs sont les restes d'anciennes mers ou
d'étendues d'eau jadis considérables; ils se distinguent à
leur salinité exceptionnelleet se rétrécissent graduellement
(mer Caspienne, mer Morte, grand Lac Salé, Chotts et
Sebkhas de l'Afrique septentrionale).

13. — D'autres, beaucoup plus petits, occupent la place
de cratères éteints (Auvergne).

14. - Les plus intéressants donnent naissance à de

grands fleuves, ou leur servent de réservoirs : tels sont les
lacs canadiens d'où sort le Saint-Laurent, les lacs afri-
cains qui alimentent le Zambèze et le Nil, et les lacs
subalpins.

3e Lecture. —Le Léman ou lac de Genève. — Si l'on
n'envisage que la superficie,le lac de Genèvefait petite figure
dans le monde;à peine mériterait-il d'être nommé auprès des
lacsaméricainsqui forment le Saint-Laurent; il est cinq cents
foismoinsgrand qu'eux! Maisil offrele doubleintérêt de nous
appartenir pour sa rive méridionaleet d'être le parfait modèle
des lacs subalpins. Situé au bas de la dépressionqui termine
le Valais suisse,il reçoit les nombreuxtorrents que dégorgent
263glaciersalpestres,torrents fougueuxchargésde graviers et
de boues.Déjà toute la partie supérieure du lac a été comblée
par leurs apports sur une longueurde 22 kilomètres. Mais le
Lémancontinueà rendre les mêmesservices: seseaux terreuses,
noyéesdansl'immenseréservoir,perdent leurs impuretés.Elles
deviennenttellementclaires, qu'en temps calme,on reconnaît
les herbes qui tapissentle lit du lac à 15et 20mètres de pro-fondeur! Elles perdent aussi leur violencè : dans les grandes
crues,le lac reçoit1100mètrescubes d'eau à la seconde; mais
son niveau ne s'élève pas sensiblement, et le débit du Rhône
à sa sortie,ne dépasse pas 535mètres. Que de maux produi-
raient cestorrents déchaînés,s'ils s'abattaientdirectementdans
la plaine! Épurateur et modérateur merveilleux,le Léman
sauveLyond'une ruine inévitable.

15. — Tout fleuve peut se diviser en trois sections, le
cours supérieur où il détruit le sol qu'il traverse, le cours
moyen où il charrie ses alluvions, et le cours inférieur où il
les dépose.

16. — L'embouchure ou bouche d'un fleuve est
l'ouverture par où il se jette dans la mer.

17. — L'embouchure est appelée estuaire quand elle
est unique et très large. Comme la marée remonte libre-

- ment dans les estuaires, ces sortes d'embouchures renfer-
ment les ports de commerceles plus florissants: Londres et
Liverpool,Hambourg et Anvers, le Havre-et Bordeaux.

18. — Si le fleuvea plusieurs embouchures, on appelle
delta les îles comprisesentre les bras du fleuve.Les deltas

se forment principalement dans les mers fermées, où.la.
marée ne se fait pas sentir (Méditerranée).

19. — Les deltas s'accroissent d'une façoncontinue par
l'apport d'alluvionsnouvelles : celui du Pôgagne 100 mètres

par an, celui du Rhône 57 mètres, celui du Mississipi
20 mètres seulement. Ils peuvent atteindre une étendue
considérable: le delta du Gange est grand comme le Por-

tugal et celuidu Mississipi grand comme la Hollande.
Faute de profondeur et de stabilité, les bouches des deltas
ne renferment généralement aucun port de commerce.

48 Lecture. — La fonction des eaux courantes. —
Quandles Romainsvoulaientexiler un malheureux,ils lui in-
terdisaient le feu et l'eau. C'était assezpour lui rendre la vie
impossibledans sa patrie. Qu'il s'agisse,en effet,d'agriculture,
de commerce,d'industrie; qu'on étudie l'histoire des nations
ou même de la terre, l'eau joue un rôle considérable.

L'eau est indispensableaux plantes et aux animaux. Lespre-
mierspeuples qui aient pratiqué l'élevageet la culture ont in-
venté l'irrigation et le colmatage,creusé des lacs artificielset
ouvert d'innombrablescanaux; en Mésopotamie,en Egypte et
dans lespaysoccupéspar lesRomainset lesArabes,on découvre
d'admirables débris d'aqueducs et de canalisations souter-
raines. Le meilleur sol, abandonnéà lui-même,se change en
désert, le désert arrosé devient un terrain fertile : c'est en
construisantdes barrages et en forant des puits arlésiens que
les Françaisont transforméla Tunisieet le Saharaalgérien!

Un cours d'eaurégulier est une voiecommercialesûre.et peu
coûteuse.La Seine, la Tamise,la Volgaet tous les gros fleuves
sont sillonnésde chalandsà vapeur qui portent à peu de frais
le chargementde plusieurs trains de cheminsde fer; à moins
de frais encore, mais plus lentement, les bateaux,de halage
transportent les matériaux lourds et encombrants,la houille et
les minerais, les betteraveset les grains; et ils passent d'une
régionà l'autre à l'aide des canaux de jonction.Il existe même
aujourd'huides pays, commela Hollandeet la Chine,où la plus
grande partie du commercese fait par eau, et où des milliers
de famillesne quittent jamais leurs maisonsflottantes,vivant
depêcheet de piscicultureouse livrant à la navigation'fluviale.

Pendant de nombreux siècles,les fleuvesont été les seules
voies librement ouverteset cellesqu'ont.suivies le commerceet
les invasions.Tous les peuplesde l'antiquité et du moyenâge,
hormis les Phénicienset les Grecs (qui furent de purs naviga-
teurs) se sont avancésle long des cours d'eau en quête d'une,
patrie nouvelle.Un gué, un confluent,le point où la navigation
commence,celui où la marée se fait sentir, tous cespoints mar-
qués par la nature ont servi d'étapes aux populationsnouvelles
pour la fondation des marchés et des villes. Ces villes' sont
aujourd'hui de grandes cités,'et l'on pourrait dire que dans
tous les pays la civilisationa une origine fluviale,

L'eau courantene porte pas seulementles marchandises,elle
sert grandementà les confectionner.Elle trouveson emploipar-
tout, dans le rouissage du lin, dans la teinturerie des étoffes,
dans la tannerie des cuirs et. dans la fabrication de la bière;
c'est elle qui met en mouvement'les scieriesde la montagne,
les moulinsà farineet lestordoirs-d'huile; c'est elleencorequi,
transforméeenvapeur,anime desmillionsd'usines.Bienmieux,
gràce à l'électricité, ses tourbillons les plus dangereux, ses
chutesles plus indomptables,sontdevenusde précieux trésors:
ils prêtent leur force motrice à des établissementsde toutes
sortes,papeteries,chocolateries,fabriquesde boissellerie,situés
souventà degrandesdistances.L'emploide la «houilleblanche)
a marqué une ère nouvelledans l'histoirede l'industrie.

Maisn'oublionspas, au point de vue purementgéographique,
l'œuvre incessanteet redoutable que les eaux douces accom-
plissent dans la nature: toute source fouillele sol et, dans la
mesurede sesforces, elle le détruit; le fleuve le plus pacifique,
l'eau la pluscristalline renfermedes particules rocheusesarra-
chées à la montagne.Les géologuesévaluent à 10 kilomètres
cubes«la perte infligéeà la terre par les fleuvesqui débouchent
dans l'Océanx. L'érosion marine, qui pourtant frappe mieux
les regards, est dix fois moins importante.
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LA VIE. — VÉGÉTAUX ET ANIMAUX

1. La flore et les cultures. — La flore d'une

région est l'ensemble des plantes que, cette région produit
sans l'intervention de l'homme. La flore intéresse surtout les

naturalistes. Son étude est une des parties de la botanique.
2. — Les produits agricoles sont les plantes que

l'homme a trouvées ou acclimatées dans la contrée où il

réside et qu'il cultive en vue de leur utilité ou de leur agré-
ment.

3. — La plupart des végétaux réclament de la chaleur, de

l'humidité et de la lumière, conditions qui se trouvent réu-

nies sous l'équateur. A mesure qu'on s'éloigne de l'équa-

teur, la flore s'appauvrit; sous les pôles, elle se réduit à des

espèces rares et misérables. Il convient donc d'étudier la

flore et les cultures en suivant l'ordre des zones terrestres.

4. — La zone torride, inondée de soleil et de pluie,
est le domaine des forêts vierges et des végétaux géants,
comme le baobab, le figuier des Banyans, les palmiers, les

bambous et les bananiers. Palmiers et bananiers sont pré-
cieux pour l'alimentation; mais on peut les ranger dans

la flore: car ils ne réclament aucune culture.

5. — Parmi les produits agricoles de la zone torride, on

peut ranger: le riz, qui se plaît dans les deltas maréca-

geux et sur les bords détrempés des fleuves. Cette céréale, qui
veut avoir la tête au soleil et les pieds dans l'eau, prospère
dans l'Inde, l'Indo-Chine, la Chine et le sud-est des Etats-

Unis. Elle nourrit plus du tiers de l'humanité.

6. — La canne à sucre réussit particulièrement aux Antilles

et dans l'archipel Malais.

7. — Le café se récolte dans les mêmes lieux, au Brésil

et en Arabie.

8. — Le thé prospère sur les coteaux bien arrosés de la

Chine et du Dekan.
9. — Citons encore parmi les grandes cultures tropi-

cales: la vanille, les épices(lies de la Sonde), le cacao (An-
tilles et Brésil), 1ecoton (Etats-Unis et Inde) et le caoutchouc

(Brésil et Afrique occidentale).

lre Lecture. —La nature et l'homme (zone torride). —
Par la fougue de sa croissance et par la richesse de son ren-
dement, le bananier est la plante caractéristique des pays équa-
toriaux. Eu moins de dix mois, les rameaux projetés par son
rhizome atteignent 4 mètres de hauteur; et du milieu de leurs
larges feuilles retombe une grappe énorme portant 20, 30 et
40 kilos de fruits. Quand cette grappe est mûre et qu'on la dé-
tache, on en voit une autre en partie formée qui sera mûre à
son tour trois mois plus tard. Sans culture, sans soin d'aucune
sorte, le bananier grandit, se multiplie sous terre; et, à surface

égale, il produit cent,trente-cinq fois plus que le blé.
Tout effort est épargné à l'homme des tropiques: il n'a qu'à

lever la main. La seule famille des palmiers lui offre le pain, le

vin, le lait de coco, le beurre, le chou palmiste; et la famille
des bambous fournit les matériaux nécessaires pour construire
la hutte, la couvrir et la garnir des ustensiles les plus variés.

Maiscette facilité excessivede la vie a ses dangers; l'homme
des tropiques, enfant gàté de la nature, est paresseux de corps
et d'esprit. Les vraies cultures, celles que l'Européen exploile
pour son alimentation ou son industrie (café, cacao, canne à

sucre, épices, caoutchouc) sont pratiquées par des « coolies n
venus de la Chine et de l'Inde. L'indigène ne s'intéresse à rien,
ne fait rien, croupit dans l'ignorance,adore les fétiches,se livre
à l'anthropophagie et se courbe sous le joug du despotisme le

plus féroce. Toute l'histoire des peuples équatoriaux. peut se
résumer en une ligne: ils vivent passivement comme ils ont

toujours vécu. Et l'humanité ne leur doit ni une institution

utile, ni une idée.

10. — La zone tempérée est séparée de la zone tor-

ride par de grands espaces sans plantes et sans eau: ce
s
sont

les déserts du Sahara, de l'Arabie, de l'Iran et de l'Asie

centrale, les prairies du Nouveau Monde; et, dans l'hémi-
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sphère austral, les « pampas » de l'Amérique méridionale,
le désert de Kalahari et les solitudes de l'Australie. ,

11. — La flore des pays tempérés comprend: 1° dans

tescontréesméridionales des arbustes toujours verts; 2° plus
au nord, des forêts à feuilles caduques (chênes, hêtres,

Érables); 3° enfin des conifères ou arbres à aiguilles qui

atteignent en Amérique des proportions stupéfiantes (pins
Douglaset Séquoias),mais quisont- beaucoupplus modestes

dans
l'immense forêt sibérienne où les pins sont mêlés aux

bouleaux. - -
12. — Les cultures des pays tempérés ont une impor-

tance exceptionnelle: car nulle part le travail humain n'est
aussi intelligent et aussi actif.

13. —'Leblé est la grande céréale des pays tempérés. Il
couvre les fertiles plaines des Etats-Unis, de l'Amérique

canadienne,
de l'Europe centrale, de la Russie et de l'Inde.

Ces mêmes contrées produisent le seigle, Yavoineet l'orge.
L'orge est cultivée jusqu'au voisinage du cercle polaire (en
Norvège).

14. — Le mais est très abondant dans l'Amérique du

Nord, son pays d'origine, et dans toutes les parties chaudes
et humides de l'Europe.

15. — La pommede terre réussit partout; elle se contente
le terrains pauvres comme ceux de l'Irlande et de l'Alle-

magne du Nord. ,
16. — La vigne,que divers fléaux ont failli détruire, est

florissante depuis les bords méridionaux de la Méditerranée

jusqu'au 50eparallèle. Force pays la cultivent, comme les

Etats-Unis, la province africaine du Cap, l'Italie, l'Espagne
et l'Allemagne du Rhin. Aucun d'eux ne peut rivaliser avec
la France pour la qualité comme pour la quantité de ses

produits.
17. — La betterqve,depuis cent ans, a cessé d'être une

plante uniquement fourragère et elle supplante la canne à
sucre pour la production du sucre et de l'alcool. Elle est
surtout cultivée dans l'Allemagne du Nord, l'Autriche, en.
Russie et en France.

18. — Enfin, la région tempérée produit en abondance
les fruits, les plantes oléagineuses(olives, œillettes, navettes)
et des plantes textiles (chanvre et lin de la Hollande et de
la Russie).,

2e Lecture. —La nature et l'homme (zone tempérée).—Dansla zone tempérée,l'hommeest en proieà d'impérieux
besoins.Non seulementil doit se prémunir contre les frimasà
l'aide de chauds vêtementset de maisonssolidementbâties;
mais il-doit pourvoir à sa nourriture et créer pour ainsi dire
sesaliments.Car ici la nature n'est plus cette mère indulgente
et faible qui prodigueses biens même aux nonchalants; c'est
une maîtresseinflexiblequi, sans travail, n'accorderien.

N'ayant à compter que sur lui-même,l'homme s'est sauvé
par-son génie: il a découvertet cultivé le blé. Par là il a
léchappéauxmisèresde la vie nomade; et une doublerévolu-
ttions'est accompliedans l'histoiredu sol commedans cellede
lIasociété..

Quelchemin parcourudepuis l'incendie des antiques forêts,
(depuisle premier grattage de la terre à l'aide d'un bois four-
:chujusqu'auxapplicationsrécentesde la chimieagricoleet jus-
qu'au labourageà la vapeur! Chaquegénération s'est enrichie
_dequelque invention nouvelle.On a successivementappris à
Eattelerle chevalet le bœufà la charrue,à utiliserl'eau par l'ir-
rigation et le colmatage,à entretenir les troupeauxen toute

saisongràcemixprairies artificielles,à pratiquer les fumureset
-.les amendements.L'élevage,abrégé et perfectionnépar le bon
choix des espèces,et l'introduction d'une variété extrême de
graineset d'arbres fruitiers,ont fait du sol avarede nos climats
le plus fécondet le plus peuplédu monde.

Et la pensée humaine a suivi le même développement.
L'hommedevenant sédentaire s'est attachéau champ qu'il la-
bourait et il a conçu l'idée de là propriété et du Droit; il a
comprisla nécessitéde l'ordre et s'est donné un gouvernement
et des lois. Quandles progrès de l'agriculture et du commerce
lui ont procuré le bien-être et-quelquesloisirs, il en a profité
pour cultiver les arts et les sciences.

Voilà ce que l'hommea gagné à se faire le collaborateurde
la nature. L'antiquité s'en rendait compte; et l'on sait quel
tendre amour elle avait voué à Cérès,la déesse du blé. Onla
nommait la « Législatrice», « l'inventrice du mariage », la
« Déesse-Mère». Elle personnifiait en quelque sorte toute la
civilisation.Et le poète Ovides'écriait avec un enthousiasme-
bien justifié: a C'estaux dons deCérèsque nous devonstout.

19. La zone glaciale. - Un froid intense et six mois
de nuit suivis d'un demi-iour qui dure six mois, voilà le

pôle. Jamais le sol n'y dégèle entièrement: il produit cà et
là des lichenset des mousseschétives que les rennes dé-
couvrent en fouillant la neige. La forêt boréale avec ses pins
rabougris et ses groseilliers minuscules n'atteint pas le
cercle polaire.

20. La faune et l'élevage. — Entre la faune et

l'élevage il existe les mêmes différences qu'entre la flore et
les cultures. Tous les animaux qui vivent en liberté dans
une région constituent sa faune. L'élevage se borne aux
animaux que l'homme entretient à son profit.

21. — Bien que les animaux se déplacent et qu'ils émi-

grent parfois bien loin, ils vivent généralement sous leur
climat d'origine..

22. — La zone torride a surtout des espèces mons-

trueuses, pachydermes, grands carnassiers, reptiles de
toutes tailles, singes énormes, échassiers géants, oiseaux'
au plumage éclatant. Les animaux domestiques sont l'élé-

phant de l'Inde, le lama de la Cordillère des Andes et le
chameau,qui permet aux caravanes de traverser les déserts.

23. La faune de la zone tempérée est de moindre
taille, et les progrès incessants de l'agriculture amènent sa

disparition graduelle. Elle comprend les ours, les cerfs, les
chevreuilset le gibier sous toutes ses formes; des carnas--
siers comme le renard, le putois, le furet, la belette et la
fouine; des oiseauxde proieet des oiseauxchantew's.

24. — L'élevage de la zone tempéréè est consi-
dérable; il entretient des millions de chevaux, de bétes à

cornes,de moutons,deporcs et unevolaille innombrable.
25. — La zone polaire est pauvre en espèces; mais

certaines espèces foisonnent en individus. En mer, ce sont
les baleines,les phoques et les morses; sur les côtes, les
oiseaux marins;dans les terres, les quadrupèdes à robes

changeantes traqués par les chasseurs de fourrures, et les
ours blancs recherchés pour leur graisse et pour leur peau.
-26. — Rien n'égale l'indigence de ces mêmes régions en

animaux domestiques: le renne seul est employé. Car on ne

peut nommer le chien, compagnon de l'homme sous toutes
les latitudes. Comme son maître, il est réduit, dans la zone

glaciale, à traîner derrière lui presque toute sa nourriture.
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LA Vffi. — LES RACES HUMAINES

1. lies races. — On évalue à 1500 millions le nom-

bre des hommes répandus dans le monde. Ils présentent
entre eux:des différences physiques qui permettent de dis-

tinguer des races nombreuses.

2. — Les races principales sont au nombre de trois,
la blanche, la jaune,ia noire. Elles comptent 1455 millions
d'hommes.

3. — Les Blancs (630 millions) sont grands; ils ont la

peau blanche ou légèrement teintée, les; yeux droits, le nez

droit et la face ovale. Ils peuplent la plus grande partie de

l'Europe et de l'Amérique, l'Asie du sud, l'Afrique du nord

et du sud; on les rencontre dans toutes les ccllJnies, mais

ils ne se fixent en grand nombre que dans les pays tem-

pérés.
_4. - Les Jaunes (660 millions) ont une taille plus

petite leur peau est jaune ou olivâtre; leurs yeux sont

obliques, leurs cheveux plats et leurs pommettes saillantes.

Ils peuplent le centre et l'est de l'Asie, quelques archipels
océaniens et se répandent à l'ouest de l'Amérique.

5. — Les Noirs (165 millions) sont, comme leur nom

l'indique, entièrement noirs ou fortement colorés. Ils ont
le front fuyant, le maxillaire inférieur proéminent et le nez

large et épaté. Leur berceau est l'Afrique, dont ils peuplent
la majeure partie. Mais des millions de nègres ont été trans-

portés comme esclaves dans le Nouveau Monde où leur race
s'est perpétuée au Mexique, dans les Antilles, au Brésil et
aux Etats-Unis.

6. — Les races secondaires à elles toutes constituent
la trente-cinquième partie de l'espèce humaine. Ce sont les

Peaux-Rouges et Indiens des deux Amériques qui comptent

15 millions de représentants, les Malais,les Négroïdesde
l'Australie, les Papous, les Polynésiens, races médiocrement
douées et dont le nombre diminue tous les jours.

lre Lecture. — Incessante mobilité des hommes. —
L'homme, le plus libre des êtres vivants, est le plus prompt à
modifier son genre de vie et à se déplacer.Que de fois l'histoire

-

nous a montré des hordes errantes et des peuples entiers fuyant
les déserts brûlants, les plateaux desséchés par le soleil ou les
plaines brusquement envahies par les flots ! Ces migrations
durent des années ou même des siècles; elles coûtent des mil-
lions de vies humaines et renversent des empires; et elles ne
s'achèvent que quand chaque peuple a enfin trouvé le sol et le

'climat qui lui "conviennent.
Même alors, quand l'homme est sédentaire et qu'il s'est fait

une patrie,il n'est pas stable; mais ses déplacements sont indi-
viduels. Toutes les terres n'ont pas la même valeur. Il en est
qu'on délaisse et d'autres qu'on recherche, comme les rives fer-
tiles des cours d'eau, les plaines d'alluvions, les îles, les bords
poissonneux de la mer: c'est là que se presse la fuu-ledes cul-
tivateurs et des marins.

La découverte d'une mine d'or ébranle le monde. L'or, wot
magique, fait surgir une légion de mineurs, d'orpailleurs, de
manœuvres, d'aubergisteset de déclassés qui seprécipitent vers
des lieux naguère inhabités ou réputés inhabitables et inacces-
sibles: ils y bravent, pour une richesse problématique, des
souffrances trop certaines, des fatigues inouïes et parfois la
mort.

Lesmines de fer, de cuivre et de houille exercent une at-
traction moins capiteuse, mais plus morale et plus durable.
C'est autour d'elles que naissent les industries les plus diverses
et que travaille tout un monde d'ouvriers dont les plus heureux
arrivent à la fortune. L'industrie, guidée par la science,accom-

plit d'autres miracles: elle ramène les hommes au pied des

glaciers et dans ces gorges sauvages où grondent les torrents;
la « houille blanche H,force motrice inépuisable, y donne la vIe.
à des manufactures nouvelles.

Partout s'applique cette loi du mouvement humain qui est la
loi du progrès. Et même dans les centres agricoles, maritimes
ou miniers, la stabilité n'est que provisoire : car les nations

prospères sont comme les ruches trop pleines qui SL:divisent et



— 28 —

li essaiment.Une partie de la population passe les mers, et
le fonde des comptoirset des colonies,vrai prolongement,
prême espoir de la patrie, si elle sait les gouverneravec sa-
sse et les peupler de ses enfants.

2e Lecture. —Les races qui meurent. —Tandisqne les
uplescivilisésgrandissentet se répandentglorieusementdans
monde,d'autres peupless'épuisent,sereplient sur eux-mêmes
sont condamnésà disparaître.
Lescausesde leur ruine sont variées. Pour les uns, c'est la
ueur du climat et l'insuffisancede ressources.L'Esquimau
l'Alaska,pêcheurde saumonset chasseurde fo'urrures,gre-

:te tout l'hiver dans sa cabane empestée faite de peaux de
Drsestenduessur desos de baleine.L'habitantde la Terre de
u ne sait même pas dresser une tente: il creuseun.trou
ns le sol et rejette la terre du côté où soufflent les vents
icés.C'estlà que la familles'entassesousla pluie ou la neige,
ant pour costumedes peaux de rats mal assemblées;pour

lumture
des mûres sauvages,des moules, des oursins,des

quillageset ce qu'on peut atteindre de gibier et de poissons
ec desflèches sanspointeset des lignessanshameçons.Igno-
nt, imprévoyant,sale jusqu'à l'extrême puanteur, cepauvre
'e est soumis aux capricesdu hasard; tantôt il se gorgede
urriture malsaine,tantôt il est torturé par la faim.Sesen-
its vivent entièrementnus; l'àpre hiver les faucheen grand
mbre et les Fuégiensne comptent plus guère que quelques
illiersde représentants.
D'autrespeupladessontpresque dénuéesd'intelligenceet rap-
llent lespremiersàges de l'humanité.Lesnègres de l'Aus-
a.lie, par exemple,ignorent l'usage de l'arc' et ne savent
mpter au delà de quatre qu'à la conditiond'aligner des cail-
Lixsur le sable.Refoulésdans les désertsde l'intérieur,ils s'y
paissentde tout ce qu'ils rencontrent,serpents, lézards,œufs
lui'ris,larves-d'insectes;ils se.disputentla chair des animaux
prts;et la faim qui les tourmenteles pousse à l'anthropo-
îagie.
Maisle plus souvent le peuple-indigène est le martyr des
uples envahisseurs.Rappelons-nousles marins de Christophe
ilombet dfe-̂âsco4e: Gama, les soldatsde Cortez,de Pizarre
ipnt-ce? sinon des aventuriers sans scru-
les, q'avidl$ouda:rds, des bandits fuyant la justice: toutela
'd'un peuple! Chacunede leurs étapesa été une horrible

Brie.-Ilfaut avoir le couragede le dire: jusqu'au début de ce
scie,Je- Blancn'a porté chez les peuplesnouveaux que son
sil,son alcool,sa férocitéet sesvices.
La Tasmanienourrissaitune population nombreuseet fière
(audles Anglaisy débarquèrentleurspremiers forçats(1804);
(e chasse à l'indigène commença,tellement barbare qu'on
oserait la raconter; en 1815,il restait 5000Tasmaniens;la
rhière Tasmanienneest morte en 1876.La race a disparu. ,
AuPérou, Cortezrencontraun peuplegénéreux,ami de,sarts.
papablede'goûter la civilisationeuropéenne.Maisles'Espa-
lols se souciaientbien de civiliser! Il fallait de l'or, et de l'or
tout prix. Les Péruviens,condamnés'au travail meurtrier
ismines,courbéssousle fouet,mutilés,brûlés vifs.réduits au
icide, moururent par millions; ils seraient morts jusqu'au
Irnier,si Charles-Quint,dans sa clémence,ne les eût rempla-
Bpar desesclavesnoirs.
aujourd'hui l'exterminationa changéd'aspect: elle est moins
uelleen apparence,maisnon moins efficace.L'Amériquedu
)rd était parcourue jadis par des tribus de Peaux-Rouges,'ands chasseurs de bisons. Après une série de guerressan-
antes, on a parquéces filsdu grand air et de la prairie dans
18«réserves» où ils s'étiolentet où leur racefond à vued'œil.
étaient 330000en 1880,230000en 1900.Danscinquanteans,

dermer
Peau-Rougeaura succombé.

Il est tempsque l'on suive l'exempledes Livingstoneet des
razza.L'hommejusqu'à présenta été le bourreaude l'homme.
'la mort despeuplesfaiblesest le crime despeuplesforts.

7*.JLeg langues, et le$, religion s. — Les langues
rlées dans le monde sont innombrables. Onles groupe en
le douzaine de familles dont les quatre principales sont:

Les langues indo-européennes, correspondant en par-
tie au domaine de la race blanche;

La langue chinoise ;
Les langues sémitiques parlées en Arabie, en Syrie,

dans l'Afrique du nord et de l'est et par le peuple juif;
Les langues nègres.
8. — La langue chinoise est celle que comprennent le

plus grand nombre d'hommes. Maisles plus répandues sont

Vanglais, le russe, l'allemand, l'espagnolet le fmnçais.
9.--=-Les religions sont également très nombreuses; on

les range en trois catégories qui sont le fétichisme,le poly-
théismeet le monothéisme.

10. — Le fétichisme s'adresse aux forces de la nature

qui étonnent et qui font peur. C'est la religion presque in-
forme des peuples primitifs.

11. — Le polythéisme ou croyance à plusieurs dieux
est pratiqué par la plupart des peuples jaunes sous trois
formes principales, le brahmanisme, le bouddhisme et la

religion de Confucius.
12. — Le monothéisme ou croyanceà un Dieuunique

est la forme la plus élevée de la religion-: il a pour adeptes
les Juifs, les Mahométanset les Chrétiens (catholiques,russes
et protestants). Le christianisme compte 700 millions de

représentants. Cette religion est celle qui fait le plus de

progrès dans le monde.

3e Lecture. — Marche générale de la civilisation. —
On appelle civilisationl'ensembledes connaissances,des.insti-
tutions et 'des croyancesqui contribuentau bien de l'individu
et des sociétés.Aucunpeuple n'a trouvé la civilisation toute
faite commeon découvreun trésor. C'estun héritage queles
générationsse transmettentet que les peuplesse communiquent
par la guerre, le commerceet l'émigration.

La civilisationne pouvait naître dans la zonepolaire, région
de mort où l'homme a besoinde toutes ses forcespour assurer
sa subsistance.Ellene pouvaitpas-naître non plus sous l'équ'a-
teur où la chaleurhumideet lourde rend l'hommeimpropre à
toute énergie.Ellea eu pour berceau les hautes terres de l'Asie
centrale.

Partant de.là, ellea pris deux voies opposées: les peuples
jaunes, isolés Hu reste des hommespar l'énorme rempart des
Monts Célesteset de l'Himalaya,ont descendules pentes qui--
mènent au Pacifique; et leur civilisation,plus précoce pour- -
tant que la nôtre, s'est figée-dans l'immobilité.La nôtrea tou-
jours marchévers l'ouest et toujours grandi en avançant.

Chaquepeuple,au passage,l'a dotée de quelque présent: la.
Chaldéeet l'Egypte lui ont enseigné l'agriculture et l'astrono-
mie; la Phénicie,le commerceet l'alphabet; la Grèce,les arts,,
les lettres et la philosophie;Rome,le droit, l'architectureet le
christianismesupérieurà tous les autres cultes. L'Espagneet lei
Portugal lui ont ouvertle NouveauMonde.

La périodequi s'achèvea été la plus fécondeen résultats civi
lisateurs: dans l'ordre matériel, les savantsont contribué lar-i
gement-au bien-être des hommeset ont lutté victorieusement
contred'horriblesmaladies.Dansl'ordre moral, denobles prin-
cipes, entrevusdéjà par lespenseurs, ont trouvé leur applica-
tion et transformé notrevieuxmonde: la liberté de conscience
a triomphégrâce à l'Allemagneet à la Hollande;la liberté poli-
tique, grâce à l'Angleterre;et c'est la France quia proclaméle'
dogmede l'égalitéciviledes hommes.

Nous entrons présentement dans une ère nouvelle': à force
de marcher vers l'ouest, la civilisation occidentaléà presque

-

achevéle tour du monde.Et elle se retrouve en présencede la
civilisationdes peuples jaunes. En Amérique,en Australie,au
Japon, en Chine,en Corée,la lutte est engagéeou rnenaçante;
nul ne peut en prévoir l'issue.
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EUROPE PHYSIQUE

1. — L'Europe est nettement limitée au nord, à l'ouest
et au sud par l'océan Glacial Arctique,l'océan Atlantique et
la Méditerranée. Al'est, elle est soudée à l'Asie ; de cecôté,
les limites: mer Caspienne, monts Ourals et fleuveOural,
comme aussi la chaîne du Caucase,sont plus indécises.

2. -L'Europe a la forme d'un pentagone irrégulier, donc

les sommets sont: le cap Nord, dans une île norvégienne
le capSaint-Vincent, voisin de l'Afrique, le cap Matapan, as

sud de la Morée, le cap Apchéron,dans la mer Caspienne4

l'embouchure de la Kara, dans la mer de Kara. Sa supe.a
ficie, 10 millionsde kilomètres carrés, représente environ

19 fois celle de la France et la treizième partie des terres
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3. — Une ligne légèrement convexe, qui va du Zuyderzée
la bouche septentrionale du Dwillbe, divise l'Europe en

.eux parties tout à fait dissemblables: l'une de montagnes,
i.usud-ouest, et l'autre de plaines, au nord-est.

4. — Toutes les montagnes de la première région
lApennins, Carpathes, Balkans), à l'exceptiondesPy-
vénées et des plateaux des Castilles, se rattachent
dus ou moins directement à l'énorme massif des Alpes,
lui porte le montBlanc, cime culminante du reliefeuropéen

,4810m.).
5. — La seconderégion forme une vaste plaine hori-

jontale flanquée de massifs montagneux isolés: monts

l'Ecosse, monts de Scandinavie, monts Ourals,
îliaîne du Caucase.

6. — D'après une hypothèse généralement admise, le re-
âefmontagneux de l'Europe est dû à trois contractions qui

je
sont produites de l'ouest àl'est. La plus ancienne sou-

sva la chaîne Calédonienne, dont il reste les massifs
île l'Ecosse et de la Scandinavie; la seconde a donné nais-
sanceà la chaîne Hercynienne, qui comprend les monts
lu pays de Galles,les massifsArmoricain et Central, les A?'-

yennes,les Vosges,les monts de Bohcme;la troisième affecta
lurtuut l'Europe méridionale et fit surgir les Pyrénées,
œsAlpes, le Caucase. Toutes ces montagnes, surtout les
dus anciennes, sont attaquées par les glaciers et les diffé-

rents agents atmosphériques; le massif Armoricain, par
uxemple, qui avait primitivement une altitude de 1200 à
bOOmètres, n'atteint plus actuellement 400 mètres.
7. - L'Europe est, de toutes les parties du monde, celle

r-ue l'Océan a le plus profondément et le mieux découpée.
iràce à la multiplicité des mers intérieures, des golfeset
les détroits, des caps, des presqu'îles et des îles, son littoral
présenteun développement incomparable. Toutes les mers
secondairescommuniquent librement avec les mers princi-
pales. Seule, la mer Caspienneest isolée; quantà la mer
Manche,elle est, commel'océan Glacial, prise par les glaces

à 10 mois chaque année.
8. — Située presque entièrement dans la zone tempérée

III nord (entre 36° et 71°), entourée par trois grandes mers
it soumise à la douce influence du Gulf-Stream, l'Europe
estremarquable, entre tous les continents, par la douceur et
a constance relatives de sa-température. La région occiden-
ale est naturellement plus humide et la région méridionale
llus chaude; quant à la région orientale, son éloignement
ae l'Océanlui vaut des hivers longs et rigoureux, et des étés
courtset très chauds.

9. — L'Europe possède de nombreux cours d'eau; au-
rnne régionn'en est complètement dépourvue, et toutes les
ners en reçoivent leur part. Les principaux nœuds hydro-
graphiques, le plateau de Valdaï, le mont Saint-Go-
phard et le Massif Central, sont situés sur la ligne qui
partage l'Europe en deuxversants: versant de YocéanGlacial
:t de 1 Atlantique,versant dela Méditerranée.

10. — Le plus grand cours d'eau de l'Europe, la Volga
8400 kilom.), et le plus abondant, le Danube (9000 m.
iiibes par seconde), ne sauraient être comparés aux fleuves
néants de l'Asie, de l'Afrique et de l'Amérique; mais la

plupart des fleuves européens ont un cours lent et régulier1
qui les rend propres à la navigation.

Il. - Certains d'entre eux rencontrent des dépressions
et forment des marais, comme en Russie; d'autres, comme
en Suède, en Russie et dans la région alpestre, traversent
des lacs qui régularisent leur cours, préviennent les inon-
dations ou les rendent moins terribles.

Lecture. —Petitesse de l'Europe; grandeur de ses
destinées. — Quandon examineune sphère terrestre, on est
surpris de voir l'Europe si petite: c'est à peine si elle couvre
la cinquantièmepartie du globeet la treizièmepartie des terres
émergées. Quandon étudie l'histoire, on voit que l'Europe la
remplit: conquêtes et découvertes, industrie et beaux-arts,
grand commerceet grandes idées, tout aboutit à elle ou vient
d'elle; et l'Europe est l'âme du monde depuis près de trois
mille ans. Ce contraste étonnant entre la petitesse de notre
continent et la grandeur de ses destinées résulte en partie de
sa constitution géographique.

Le relief de l'Europeest movenet très varié. Sans doute, il
comprend de hauts monts couverts de neige et de glaciers.
Maisces montsoccupentun espacerestreint. Aulieu de former.
commele plateau central de l'Asie,un entassementde terrasses
presque inaccessibles,ou, commela Cordillèredes Andes,une
muraille abrupte qui coupe eu deux le continent, les monts
européenss'abaissentçà et là, ouvrantdescolscarrossablesque
le commercea fréquentésdans tous les temps. Ils font placeen-
suite à des hauteurs médiocres,collinesboisées,plateaux her-
beux, simples ondulationsenvahiespar les cultures; et la plus
grande partie de l'Europe se dérouleen larges plaines, où la
populationvit à l'aise et circulelibrement.

Acette heureuse dispositiondu relief correspond l'heureuse
répartitiondes eaux. La pluie tombe en Europe assezréguliè-
rement. Lesglaciersalpestres, les lacs subalpinseLles grands
bois de la Russiecentrale sont des réservoirsnaturels aussi re-
marquablespar leur abondanceque par la constancede leur
débit. Aussi l'Europe n'a-t-elle, pour ainsi dire, aucun désert
aride, ni aucunerégionde quelque étendue exposéeau passage
furieuxdestorrents. Et, si la Volga, le Danubeet le Rhin font
modestetigureauprès"des tlouvescréantsdes autres parties du
monde, ils l'emportentsur eux commeirrigatcurs de terre et
commeporteursde marchandises.Laplupart des fleuveset des
grandesrivières,soigneusemententretenuset régulariséspardes
écluses,sont réunis par des canauxqui mènent d'un domaine
fluvialà l'autre, et parfoism^mede la Méditerranéeà l'Océan.

Enfin,la configurationde l'Europeoffreaussi des traits carac-
téristiques.La partie occidentale,où les montagnesformentun
obstacle, est la partie la plus étroite; le continents'y amincit
et s'y abaissesur certainspoints où s'opèrent la rencontre des
hommeset l'échange de leurs produits. En outre. les littoraux
sont très découpés,les mers intérieures très nombreuses; les
péninsules et les archipels qui se multiplient ont provoqué
de bonne heure les populations des côtes au commercema-
ritime.

La géographiea ses fatalités: certainspeuples ont été con-
damnésà la stagnationet à l'isolement.C'est le cas des Tibé-
tains bloquésdans les plateauxglacés de l'Asie,des ]ndous et
desChinoisemprisonnésentreune épaissebarrière montagneuse
et la mer, et des Indiensde l'Amériquecernésentredeux océans
qu'ils croyaientsans limites. L'Europe, au contraire, était pré-
destinéeau mouvementet au progrès, parceque tout favorisait.
son essor: faciiitédu commerceintérieur, exiguïté d'un terri-
toire qui fut rapidement trop peuplé,proxinlitéde l'Asie et de
l'Afrique,voisinagede la Méditerranée.Cette mer, qui a ses
capriceset ses dangers,a exercéune séduction toute-puissante
sur les habitants encorebarbares de l'Europe: elle les a mis en
contact avec la savanteEgypte, l'industrieuseAsieMineureet
les colonies tvriennes. Parlà, elle a été la fée bienfaisanteet
l'institutricedu monde occidental.Et quandl'Europe, héritière
de la civilisationantique, eut développé en outre sa civilisa-
tion propre, l'Océanà son tour porta toutes ces lumièresdans
le reste du monde.
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EUROPE ÉCONOMIQUE

1. Géographie économique. — Les richesses
minérales de l'Europe sont, en général, peu abondantes,
Les gisements de houille des Iles Britanniques, de l'Alle-

magne, etc., ne sauraient être comparésà ceux de la Chine et

des Etats-Unis; lecuivre,leplornb, l'étain, l'or, l'argent, etc.,

s'y trouvent en quantité insuffisante; lefer est le seul métal!

qui réponde aux besoins de la consommation.

2. — La flore n'est ni luxuriante, ni éclatante;
mais.selle comprend un grand nombre de plantes utiles. Elles

varie suivant les régions : à l'ouest, dominent,les cél'éales"

les prairies et les forets d'essences diverses; au sud, las

vigne,le mûrier, l'oranger, le figuier,1olivier et le citronniei, ;
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i l'est, se succèdent les steppes, les cultures diverses, les

fyrêts desapinset les toundras.,
3. — La faune sauvage est considérablementréduite ; le

fibier et les animaux à fourrures deviennent de plus en plus
:ares; mais les animaux domestiques: chevaux, bœufs,mou-

fans,POl'cs.etvolailles,continuent d'être une des grandes res-
sourcesde l'agriculture.

4. Géographie politique. — On appelle Etat un

pays
dont les habitants sont soumis au même gouverne-

ment et obéissent aux mêmes lois. L'Europe se.divise en
20Etats principaux, savoir: * .1

Quatre à l'ouest et au nord-ouest: la France, les Iles-

Britanniques ou Royaume-Unide Grande-Bretagne et

:l'Irlande, la Belgique et la Hollande ou Pays-Bas;
Troisau centre: la Suisse, l'Allemagne, l'Autriche-

Èlongrie ;
Quatre au nord et à l'est: le Danemark, la Norvège,

la Suède et la Russie ;
Neuf au sud: l'Espagne, le Portugal, l'Italie, la

Roumanie, la Serbie, le Monténégro, la Bulgarie,
la Turquie et la Grèce.

Six d'entre eux: la France, les Iles-Britanniques,
l'Allemagne, l'Autriche-Hongrie, la Russie et

l'Italie, sont, à cause de l'importance de leur population
et de leurs forces,militaires, appelés les six grandes puis-
sances européennes.

5. Population. — L'Europe compte environ 400 mil-
lions d'habitants, à peu près le quart dela population totale
du globe. C'est relativement la plus peuplée des cinq par-
ties du monde; elle a 40 habitants par kilomètre carré;
L'Asie,qui vient au second rang, n'en a que 20.

6. Races. — L'Europe a été, croit-on, envahie par des
races originaires de l'Asie. Ces races forment trois groupes
principaux: les Gréco-Latins,les Germains,les Slaves.

7. — Les Gréco-Latins (125 millions) se sont établis
dans les trois péninsules méridionales et en France; les
Germains (140 millions)peuplent l'Allemagne, les Pays-
Bas, la Scandinavie et les Iles-Britanniques; les Slaves
(125 millions) habitent la Russie, la Pologne, la Bohême,
le sud-est de la Hongrie, la Serbie et la Bulgarie.

8. — A ces groupes, il faut ajouter 19 millions de Fin-
lalldnis, Lapons, Hongrois et Turcs, qui se rattachent à la
race mongole, et 6 millions de Sémites.

9. Langues. — Les Grecset les Latins parlent le grec
moderne et les langues latines; les nations germaniques,
j'allemand et l'anglais; la langue slaveest surtout parlée par
les Russes.

10. Religions. — La religion catholique est professée
chez les nations latines; elle domine en France, en Autriche,
dans le sud de l'Allemagne, en Pologne et en Irlande. Le
protestantismedomine chez les peuples germains, et la reli-
gion grecque est pratiquée en Grèce, en Roumanie et en
Russie.

Lecture. — Evolution économique de l'Europe au
dix-neuvième siècle. —Nosgrands-pèresétaientboutiquiers,
artisanset surtout laboureurs.Ils travaillaient à la maisonsoit

seuls, soitavecl'aide dequelquesouvriers,commele font encore
'atijourd'hui les tailleurs, les serruriers et les charrons.La vraie
tçhesse consistaità posséderdes terresqu'on cultivait avecses
serviteurset ses enfants.Une fermebien ordonnéeformait un
petit monde qui comprenaittout ce qui est nécessaireà la fa-
mille, animauxdomestiqueset basse-cour,vigne etblé, chanvre
etlin. Elleavait sesrouets, son pressoiret son four. On-yfilait
le lin etla laine; on y faisait son huile, on y cuisait son pain.
Cettesimplicitéprimitive et quasipatriarcale se conservedans
certainscantonsretirés.Elleétaitgénéraleen dehorsdesgrandes
villes vers 1830.

L'agriculture arluelle est une industrie qui supprime les ja-
chères,élimineles culturesmaigres (seigle,sarrasin, etc.) et qui
donne au sol épuisé des forcesnouvelles par l'emploi des en-
grais chimiques, par Je marnage, le chaulage et les autres
amendements.Elle s'étendaux plus grands espacespossibles;
qui sont livrés aux charruesà vapeur, aux semeuses,auxmois-
sonneuses, aux batteuses à vapeur. Et ces grands domaines
n'ont plus qu'une ou deux cultures principales,celles-qui con-
viennent le mieux à leurs aptitudes: betlerave, frollient lin,
vigne ou prairies artificielles.

L'élevageest une industrie dont on écarte systématiquement
les espècespeu rémunératrices.L'Angleterre,pays classiquedes
industries textiles, importe toutes ses laines del'Australieet du
NouveauMonde; et elle s'est réservé exclusivementl'élevage
des chevauxde course ou de trait, des races laitières (race do
Durham êt des animauxdeboucheriequ'elleperfectionnesans
cessepar une alimentationspécialeet par de savantes sélec-
tions. Et, de près ou de loin, l'Europe entière suit l'exemple
donnépar les Anglaispour l'élevagcdu bétail et de la volaille,
pour l'exploitationde la mer (par les chalutiersà vapeur,, pour
lacullure des huîtres, des mouleset du puisson d'eau douce.

L'industrieproprementdite: métallurgie,filatnre,lissage,ver-
rerie, fabricationdesproduitschimiques,a déserté les lieux où
manque le combustible minéral. Elle se concentre dans les
bassinshouillers où s'entasseune arméede travailleurs, où les
cheminéesdes usinesJument jour et nuit, et où les chimistes
pàlissent dans leurs laboratoires à la recherche de procédés
nouveauxpermettant deproduire toujours plus vite et toujours
à meilleurmarché.

Et ne peut-on pas dire que le commercelui-mêmeest devenu
une industrie? Il a son outillage formidable banqueset insti-
tutions de crédit, journaux et affiches,agencesdr. renseigne-
ments, expositions locales, nationalesou universelles. JI a ses
usines qui sontcesimmensesbazars des grandes villes,rassem-
blant tous les commercesdans les mêmesmains. Il a son per-'
sonnelpropre, étalagisteset vendeurs,chefsderayonset comp-
tables, représentants de commercesurtout. Car on rencontre
encore, cà et là, dans les campagnes,l'antique colporteurou
« porte-balle» qui offresa marchandisede porie en porte, et le
commis-voyageurqui étale dans les petits magasins sa « mar-
motte» de cuir bourrée d'échantillons; maisl'hommenouveau,
l'homme-typedu vingtièmesiècle,c'est le représentantde com-
merceélégant et correct, formédans des écoles spéciales,par-
lant quatre ou cinq langues, habile observateurdes pays qu'il
parcourt et où il ne traite que les grandes affaires.La nation
qui a les meilleursreprésentants de commerce détourne à son
profit les courants commerciaux: l'Allemagne,par exemple,a
ravi aux Anglais les marchés de la Suède et de la Norvège,
parce que ses représentantsont eu l'ingénieuseidée et la pa-
tienced'apprendreà la perfectionles languesscandinaves.

En résumé, l'Europejadis agricolea poussé l'industrialismeà
son extrême limite: et c'est l'industrie qui jusqu'ici a fait sa
force. L'Europe tire des autres parties du monde des denrées
alimentaireset les matières brutes (laine, coton: soie, caout-
chouc,cuivre, etc.) qu'elle revendaprès les avoir manufactu-
rées. Mais on peut prévoir un temps où cette supériorité
prendra fin. Les Etats-Unis,l'Inde, la Chineet le Japon, si
merveilleusementdotés par la nature, veulent se suffire à
leur tour et devenir des puissancesindustrielles. Qu'arrivera-
t-il le jour où ils fermeront leurs frontières au commerce
étranger? L'Europe,repliée sur elle-mêmeet menacéede ruine,
ne trouvera sans doute son salut que dans l'union la plus
étroite des coloniesavec leurs métropoles.
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LA FRANCE

FRANCE PHYSIQUE

1. Situation. — La France est située dans l'hémisphère
boréal, entre le 420 et le 51° parallèles, à égale distance du

pôle et de l'équateur, au centre même de la zone tempérée.
2. — Elle touche à quatre mers qui sont: l'océan

• Atlantique, la Manche, la mer du Nord et la Mé-
diterranée. Ces mers sontparmi les plus fréquentées du
monde.

3. — L'Océan est sillonné de vaisseaux qui font le
commerce de la France avec l'Angleterre, l'Europe septen-
trionale et l'Amérique.

4. — La Méditerranée met en relation la France avec
ses coloniesd'Afrique, les Etats de l'Europe méridionale, de

l'Afrique du Nord, de l'Asie Mineure et de l'Extrême-Orient

lre liecture. —Rôle historique de nos mers. —Le lit-
toral de la Méditerranée,malgréson peu d'étendue, a joué dans
notre histoire un rôle considérable.Desla plus hauteantiquité,
il abrita les comptoirs des Tvriens pt dp»Grecs, qui furent les
premiers explorateurs et les initiateurs de la Gaule. Par les

cours du Rhône,de la Loire et de
la Seine,ces habilesmarchandsat-
teignaient l'Armorique et le pays
aujourd'hui anglais de la Cornou-
aille et des Sorlingues(îles Cassi-
térides); à l'aller, ils écoulaientleur
pacotille; auretour, ils rapportaient
des chargementsd'étain, métalpré-
cieux dans la statuaire antique.
Leurscaravanesallaient lentement,
faisaient de longs séjours; et des
relations s'établissaientsans peine
entre les Grecs,parleursinsinuants,
et nos ancêtres, connus du tous
tempscommele peuplele plushos-
pitalier et le plus curieux de l'uni-
vers.LafondationdeMarseille,après-
le mariage d'un beau Phocéen et
d'une Gauloise,est un des gracieux
épisodes de cette pacifique inva-
sion. Chaque peuple trouva son
compte à cecommerce;les Grecsy
réalisèrent d'amples profits, et les
Gauloisapprirent à cultiver l'oli-
vier et la vigne, à semer le blé et
à lier lesbceut'spourlelabonr.Mar-
seilleet plus tard Narbonnesontles
deux portes par où la civilisation
antiquea pénétré cheznous.

Quantà l'Océan,c'est Christophe
Colombqui a révélésa valeur.Avec
sa découverte,un monde nouveau
s'est ouvertau commerceet lepôle
de la civilisations'estdéplacé.Cette-
révolution,mortelleauxEtatspure-
ment méditerranéens, ne pouvait
donner à la France qu'un nouvel
essor. Des capitainesmalouins et
dieppois conquirent Terre-Neuve,"
le Canada,la Louisianeet les Indes,
superbe empire colonialdont il ne
reste, hélas! que des débris. Mais,
si lescoloniessontperdues,le com-
mercesubsiste; et c'est par l'Océan
que la France reçoit les cutunset
les laines, les peaux et les cuirs, le -

caoutchouc,le pétroleet les boisprécieuxde l'Amérique.
LaMéditerranéea retrouvé, dans notrp siècle,unevie iiou-

vcUe,grâce à la constitution de notre domaineafricain et au
percementdu canal de Suez.

5. Frontières de terre. — Les Pyrénées, les

Alpes, le Jura et les Vosges forment des remparts na-
turels dont il suffit de fortifier les trouées et les dépressions.
Mais, du montDononà Dunkerque, la frontière est purement
conventionnelle: aucune limite n'a été ensanglantée par
des guerres aussi nombreuses.

6. Forme et étendue. — La France forme un hexa-

gone à peu près régulier qui a pour sommets Dunkerque,la

pointe Saint-Mathieu, l'embouchure de la Btdassoa, le cap
Cerúère,l'embouchure de la Royaet le montDonon. Sasuper-
ficieest de 538000 kilomètres calTés,et représente la cinq-
centième partie des terres et la vingtième partie de l'Europe.
La Russie est dix fois plus étendue; l'Allemagne et l'Austro- .-

Hongrie sont un peu plus grandes.

7. Population. —La France compteparmi lesgrandes
puissances; mais sa population de yj^b22o0 habitants
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augmente à peine de 080.00 individus par an. L'Allemagne
gagne annuellement 800 000 hommes.

2e Lecture. — Situation de la France en Europe. —

L'Europe,massive à l'est et au centre, se rétrécit brusquement
entre la Mancheet le golfe du Lion. Cet isthmeeuropéen, que
l'Escaut, la Seine, la Saône et le Rhôneparcourent en sens op-
posé, est le chemin le plus commode et le plus fréquenté de
l'ancien continent.
'D'ailleurs, la France entière est un lieu de passage, où se

croisent les routes internationales qui unissent Madridà Saint-
Pétersbourg, Paris à Berlin,Amsterdam à Marseille,et Londres
aux Indes anglaises.

Paris est actuellement à six jours de New-York,à quarante
heures d'Alger, à vingt heures de Berlin, à sept heures de
Londres. C'est un rendez-vous d'affaires universel et le séjour
préféré de toute société polie.

De telles facilités d'accès, avantageuses en temps de paix,
sont redoutables en temps de guerre: pour défendre une si
longue étendue de côtes appartenant à deux mers opposées, il
faut entretenir une marine formidable dont les escadres ne
peuvent s'appuyer l'une sur l'autre, parce que le canal du Midi
n'est pas accessible aux bâtiments marins. — Pour parer aux
dangers toujours menaçants d'une invasion par terre, il faut
multiplier les travaux de défense, renouveler sans cesse les ar-
mements et tenir sur pied, en pleine paix, 580000 hommes de
troupes. L'Angleterre, derrière son fossé d'eaux marines,vit en
sécurité avec une armée deux fois moindre.

8. Géologie. — Les terrains primitifs et pri-
maires couvrent, en France, le MassifCentral et la Bre-
tagne; ils constituent, en outre, le noyau principal de toutes
les montagnes-frontières, saufle Jura.

9. — Les terrains secondaires forment une sorte de
8 dont la boucle inférieure enveloppe le Massif Central et
la boucle supérieure le bassin parisien. Mais cette dernière
boucle est ouverte au nord.

10. — Les terrains tertiaires (calcaires, marnes et

argiles) s'étalent sur trois bassins géologiques, ceux de Paris,
d'Aquitaine et de la Saône.

3e lecture. — Oscillations de l'écorce terrestre. — La
vie humaine est si courte que nous n'avons pas le temps de voir
la croûte terrestre se modifier. Pourtant rien n'est fixe dans la
nature, et ce solide plancher que nos pieds foulent change sans
cessede niveau entre deux groupesdeforces qui se contrarient:
les unes créent, les autres détruisent.

Lesforces souterraines ont fait surgir les volcans, les îles
et les chaînes de montagnes; elles soulèvent certains fonds
marins et bàtissent les continents. C'est sous leurs poussées
successivesque les terrains primaires, secondaireset tertiaires
ont émergé tour à tour.

Lesforces extérieures opposentà ce travail de construction
leur œuvre de nivellement : le soleil, les gelées et la foudre
attaquent toutes les saillies rocheuses dont le vent balaye les
particulesles plus légères, et dont les torrents emportent les dé-
brisles plus lourds. Cesterrains quaternaires, qui comblent les
vallées, remplissent les anciens lacs, et forment les deltas et
les dunes, ne sont que des matériaux arrachés par les vents,
les fleuves ou la mer aux montagnes primitives. Jour et nuit,
en toutes saisons, depuis des centaines de siècles, notre globesubit cetteusure à laquelle ni le granit, ni le gneiss ne sauraient
résister. Elle a réduit des deuxtiers la taille des plus hauts
sommets; elle change peu à peu les montagnes en plateaux, les
plateaux en simples terrasses, et achèvel'architecture du sol parun polissageuniversel.

4e Lecture. - Valeur respective des terrains. —Chaque
formation géologique a ses aptitudes propres: les roches pri-
mitives et primaires fournissent aux constructeurs des maté-
riaux très résistants: granits, basaltes et schistes ardoisiers.
Elles renferment, en outre des sources minérales et des gise-

ments houillers.—.Lesterrains secondairessont richesenpierres
de taille et en marbres. Mais leurs terrains souvent poreux ne
conviennentguère qu'à la culture de la vigne, du seigle et à
l'élevage du mouton. —Les terrains tertiaires, mêlés d'argile,
gardent une humidité suffisante et sont les meilleurs champs
de culture: ils produisent en abondance les céréales, la bette-
rave et les plantes fourragères.

Chacunede ces formations représente à peu près le tiers de
notre territoire; et la France, au point de vue de la variété, est
un pays admirablement équilibré.

5e Lecture. — Géologie et agriculture. —Toute plante
puisant dans le sol les sucs qui la nourrissent, il existe une re-
lation nécessaire entre la géologie et l'agriculture: c'est à leur
gras terreau que la Flandre et la Brie doivent leurs superbes
céréales; c'est à ses rochesprimitives quele Rouergue demande
quelques moissons de seigle, tandis que les Causses voisines
n'ont qu'une herbe rase, sèche et clairsemée.

Toutefois, la géographieagricole n'estpas une scienceexclusi-
vementgéologique: car la vie des plantes dépend de conditions
extérieures auxquellesla géologiereste étrangère. Et il faut tenir
compte notamment de l'orientation du terroir et de son altitude.

L'orientationdétermine le degré de l'humidité atmosphérique.
Toute la lisière occidentaledu MassifCentral, exposéeaux vents
océaniques, est une zonehumideet herbagère; le talus oriental,
au contraire, est sec et couvert de vignobles (vins de la Bour-
gogne, du Rhône et du Languedoc).La Bretagne,granitique au
nord et au midi, devrait être partout une terre de pâturages
coupée de champs de sarrasin. Mais son versant septentrional,
humecté et attiédi par le « courant du Golfe», est un jardin de
primeurs célèbre sous le nom de « Ceinture dorée ». Enfin tous
les touristes savent qu'en deçà et au delà d'une crête monta-
gneuse. les versants d'une même chaîne diffèrent d'aspect et de
productions.

L'altitude exerceune influence plus puissante encore: comme
la température s'abaisse à mesure que l'on s'élève, les plantes
frileuses se cantonnent dans les régions inférieures; la forêt
résiste beaucoup plus longtemps, mais en perdant tour à tour
ses essences délicates; et, au-dessus des pàturages d'été, il ar-
rive un point où toute culture, tout élevage étant impossible,
l'homme n'apparaît que par exception, comme grimpeur de
rochers ou chasseur de chamois.

Nos Alpesoffrentun exempleclassique de ces étages de végé-
tation.

6e Lecture. —Zones de végétation alpestre. — Elles
sont au nombre de trois: la montagne,Yalpe et lesglaciers.

La montagne domine immédiatement la 'plaine: elle se
dresse entre 100et 1400 mètres. Elle est entièrement cultivée;
mais, à mesure que l'altitude augmente, le froid grandit et le
nombredes espècesdiminue. Tour à tour disparaissent la vigne,
le froment, l'avoine et le seigle.Cette dernière céréale est la plus
vaillaute: on la rencontre jusqu'à 1300 mètres où elle met
d'ailleurs 18 mois à mûrir. Au delà, il n'y a que des noyers et
des châtaigniers. -

L'alpe s'élève de 1500 à 2500mètres et ne nourrit guère de
population fixe.C'est le domaine des forêtset celui des alpages
dont les vaches laitières tondent pendant l'été l'herbe courte
mais savoureuse.

Au-dessus de 2500 mètres, le paysage change entièrement
d'aspect: cimes neigeuses et champs de glace, cascades et,
nappes d'eau, tout est blanc, sauf les rochers à pic formant des'
taches brunes et sauf les lichenset les moussesqui se blottissent
dans les crevasses les plus profondes. Naguère on comparait
ces grandioses montagnes aux solitudes glacées du pôle. Mais
le pôle est une terre morte, au lieu que ces amas de neiges et
de glace sont le trésor et la vie des plaines: grâce au souffle
du fô'hn, ils arrosentles pâturages, font verdoyer .les forêts et
irriguent jusqu'aux anciens golfes (Crau, Camargue et Comtat-
Venaissin)que les alluvionsont comblés. Grâceaux progrès des
arts mécaniques, ces chutes d'eau, lancées dans des turbines,
éclairent les villes, animent les métiers, tissent la soie et fon-
dent les métaux. C'est la houilleblanche, qui épargnera un jour
à la France les 100millionsque notre industrie paye à l'étranger
pour l'acquisition de la houille noire.
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LE RELIEF

,i - Cinq systèmes montagneux : le Massif Central,

^Pyrénées, les Alpes, le Jura et les Vosges, cons-

tituant lerelief supérieur
de la France. Ces monts protègent

vrièf^tettitoire et adoucissent
le climatsans nuire à l'unité na-

tionale.

Ijectnre. — Coup d'œil d'ensemble. — Si la France
était envahie de tous les côtés à la fois, si l'ennemi occupait-
toutes les vallées fluviales et toutes les grandesvilles, même-
Paris, il resterait un dernier refuge-où les défenseurs pour-
raient se retrancher et soutenir le suprême assaut. Ce haut ét,1
vaste donjon, où les légions de César ont failli succomber,est 1er;
Massif Central.

Il est entouré d'une ceinture continue de plaines formanti
deux groupes: celles du sud et de l'est sont garanties

contren
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les invasions par nos monts extérieurs (Pyrénées, Alpes, Jura
et Vosges); celles de l'ouest et du nord se déroulent sans ohs-
tacle jusqu'à l'Océan. Ellesappartiennent à cette suite de terres
plates qui couvrent tout le nord de l'ancien continent jusqu'au
cap Oriental d'Asie. Le plantureux terreau des Flandres a tou-
jours été disputé entre les nations voisines : -c'est le champ de
bataille de l'Europe. Et, d'âge en âge, sa limite a oscillé tantôt
au nord, tantôt au sud, sous la pression du peuple le plus nom-
breux et le plus fort.

Nosmonts intérieurs ne nuisent pas à l'unité nationale: de
larges vallées les pénètrent, des seuils peu élevés les séparent,
et, d'un versaut à l'autre, les relations s'établissent sans diffi-
culté. La nature a morcelé certains pays: la Grèceavait ses
« cités », l'Ecosse ses « clans » et la Suisse ses « cantons ». Rien
de comparable cheznous; et l'on parlait encore «des Espagnes»
alors que la France était depuis longtemps une et indivisible.

Le relief francais favorisemême l'unité du climat. Toutes nos
montagnes sont masséesau sud-est, c'est-à-dire dans les régions
qui devraient subir les plus grandes chaleurs. Maisleur altitude
atténue l'écart de température que devrait produire la latitude.
Et l'on peut traverser la France du nord au sud dans toute son
étendue sans changer de costume. La seule précaution à pren-
dre est de mettre ou d'enlever son manteau.

2. Massif Central. - Le Massif Central occupe
un sixième du territoire français, et, comme la plupart de
nos montagnes, il dresse à l'orient son talus le plus escarpé.

3. — Ses points culminants sont des volcans qui ont

surgi à travers les terrasses granitiques et porphyriques :

Puy deDôme (1465 m.), Puy de Sancy (1886 m.) et Plomb
du Cantal dans les monts d'Auvergne; Mézenc(1752 m.)
et Lozère (1 702 m.) dans les Cévennes.

4. — Ces dernières forment un bourrelet de chaînons qui
se suivent sans interruption, de l'étang de Longpendu au
seuil de JSaurouze; elles dominent les vallées de la Saône,
du Rhône et du Bas-Languedoc. Aucun de leurs sommets
n'atteint la hauteur des neiges éternelles.

5. — L'espace compris entre les Cévennes et les monts

d'Auvergne est hérissé de montagnes: monts du Velay
et du Forez au nord, monts d'Aubrac à l'ouest, plateau
calcaire des Causses au sud-ouest.

6. — Enfin les monts d'Auvergne s'appuient sur des pla-
teaux de granit couverts d'herbages et de châtaigniers:
monts du Limousin et de la Marche.

7. — Le Morvan se dresse tout au' nord comme une
citadelle avancée qui commande à la fois la région de la
Seine et celle de la Loire (900 m.).

8. Pyrénées. — Les Pyrénées réalisent le type par-
fait de la montagne frontière, qui sépare deux climats et deux
mondes. D'une mer à l'autre, sur une longueur de 400 kilo-

mètres, ellesne sont accessibles qu'à leurs extrémités (routes
de Paris à Madrid et de Perpignan à Barcelone, cols des Al-
dudes et de la Perche). Ailleurs, on ne rencontre que des sen-
tiers vertigineux et que des « ports» ou cols impraticables
à quiconque n'est pas alpiniste, chasseur ou contrebandier.

9. —De hauts sommets coiffésde neige: Néthou(3 404 m.),
Posets et montPerdu; des contreforts courts et trapus: Ca-

nigou, Corbières, etc., et des avant-monts parallèles
comme les Petites-Pyrénées, complètent cette muraille
de défense entre la France et l'Espagne.

10. — C'est une limite redoutable qui se ferme derrière
les conquérants qui la franchissent, que ce soient les Arabes

ou Charlemagne, Louis XIV ou Napoléon. Le traité des Py-

rénées (1659) subsiste intégralement, parce qu'il est con-
forme aux lois de la naiure.

11. Alpes. - Les Alpes occidentales, que nouspar-
tageons avec l'Italie, constituent un monde à part qui s'étend
du Rhône à Turin et du lac de Genève à la Méditerranée. Il
a sa flore, sa faune propres, et il a toujours nourri des peu-
ples indépendants. En 1860, la Savoie et le comté de Nice
ont adopté la nationalité française. Depuis lors, la ligne de

partage des eaux se confond, à de rares exceptions près,
avec la frontière franco-italienne.

12. — Cette ligne forme trois sections hérissées de mon-

tagnes neigeuses: les Alpes Grées avec le mont Blanc

(4810 m.); les Alpes Cottiennes avec le mont Cents; les

Alpes maritimes avec le wiontfriso (Italie).
13. — Le versant italien a des pentes escarpées et de

fougueux torrents qui convergent sur Turin, grande place
de guerre, qui fut la première capitale du royaume d'Italie.

14. — Le versant français couvre 8 départements, les

plus élevés de notre territoire. On range ses nombreux mas-
sifs en trois groupes qui portent le nom d'anciennes pro-
vinces: Alpes de Savoie qui touchent au mont Blanc,
Alpes du Dauphiné qui portent notre plus haut sommet

(Barre des ECTins,4103 m.) et Alpes de Provence qui
vont mourir au nord de Marseille.

15. Jura. — Au nord des Alpes, entre le Rhône et le

Rhin, s'élèvent les plateaux calcaires du Jura, plissés,
froissés, troués comme une écumoire, roulant autant d'eau
dans leur sous-sol que sur leurs pentes herbagères et boi-
sées. Leurs sommets les plus fiers: Reculet (1724 m.), Crét

d'Eau, etc., dominent la plaine suisse, modestes belvédères
si on les compare aux géants alpestres qui leur font face.
Leurs cols sont assez nombreux, mais malaisés.

16. Vosges. —Les Vosges sont encore moinshautes.
Elles soulèvent péniblement à 1000 et 1400 mètres leurs
lourds « ballons» de granit et de grès (ballon de Guebwiller,
1426 m.); mais elles ont de beaux pâturages dans les
« hautes chaumes», de superbes forêts sur leurs flancs,
des lacs pittoresques et des rivières cristallines. Les grands
chemins du commerce et des armées passent au sud des

Vosges (trouée de Belfort) et au nord (col de Saverne).
17. Massifs secondaires. — En dehors de ces cinq

massifs, la France n'a plus de vraies montagnes et aucun

point n'atteint 700 mètres: la Côte d'Or a 608 mètres au
mont Tasselot; le plateau des Ardennes et le plateau
lorrain, 500mètres; les collines de l'Artois, 212 mè-

tres; les collines de Normandie, 417 mètres (mont des

Avaloirs); le massif breton ou armoricain, 391 mètres;
enfin le Bocage vendéen, 285 mètres au mont Mercure.

18. Plaines. — Tout le reste, c'est-à-dire la plus
grande moitié de la France, est formé de plaines extrême-
ment variées, assez sèches sur le versant méditerranéen où
dominent les cultures arborescentes, mieux arrosées sur le
versant océanique, et particulièrement fécondes dans le bassin
de Paris (Flandre, Picardie et Ile-de-France) et dans le bas-
sin d'Aquitaine (plaine de Toulouse et plaine girondine).
L'étude de ces plaines ne peut se faire qu'avec celle des ré-

gions naturelles.
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LES CLIMATS

1. — Il est bien difficileque deux pays aient leimême cli-
mat, tant le climat dépend de conditions diverses: latitude,
altitude, nature du sol, direction des vents, éloignement ou
proximité de la mer, abondance ou fréquence des pluies.

2. — Le rôle joué par la latitude est d'autant plus marqué
que l'on compare des lieux plus éloignés les uns des autres.
Dans le langage courant, nous opposons volontiers le nord
et le midi de la France, et nous avons raison: car, en
toutes saisons, Perpignan est plus chaud que Dunkerque,
qui reçoit plus obliquement les rayons du soleil.

3. — Mais l'influence de l'altitude est plus puissante que
la précédente et la neutralise en bien des cas. Elle peut
amener un contraste saisissant entre les climats de deux lo-
calités voisines: Clermont- Ferrand a une température
moyenne de + 12°; et le Puy de Dôme, qui domine cette
ville (1465 m.), est beaucoup plus froid: sa température
annuelle est de+ 3°. Si nous suivons le 45° parallèle, qui
est au centre mathématique de la zone tempérée, nous consr
tatons les faits suivants: près de Bordeaux, la neige, très
rare d'ailleurs, fond en touchant le sol; dans le Cantal
(1858 m.), elle tombe tout l'hiver et ne fond qu'au début
de l'été; dans le massif alpestre du Pelvoux (4103 m.), elle
tombe en tout temps et ne fondjamais. Quelleque soit donc
sa latitude, tout lieu très élevé subit un climat polaire.

4. — A un degré moindre, la nature du sol et sa culture
jouent leur rôle dans le climat. Le granit et l'argile sont
toujours froids, tandis que les terrains calcaires et les allu-
vions sont pénétrés par la chaleur. Aussi sont-ils plus cul-
tivés et plus peuplés. Les forêts attirent les nuages,
amortissent la violence des vents et modèrent les excèsde

la température: une contrée boiséesera toujours plus douce
jet plus habitable qu'une contrée nue. i

5. — Chaque vent modifie à sa façon la température du
pays qu'il traverse: en France, les vents du sud apportent
de la chaleur. Tels sont: l'autan dans la vallée de la Ga-
ronne et le siroccodans la vallée du Rhône. Lesvents froids
au contraire, viennent du nord, de l'est ou de la montagne
Tels sont: le vent des Vosgespour la Lorraine, la bisepour
le bassin de Paris, le cers pour le Ba-s-Languedocet le mis-
tral pour la Provence. Ces derniers vents, dévalant des Cé-
vennes, glacent Narbonne, Montpellier, Avignon et Mar-
seille avant d'aller seperdre dans la Méditerranée.

6. — La mer exerceune influencebeaucoup plus durable.
Et l'on distingue très nettement les climats maritimes et
les climats continentaux.

lre lecture. —Mers et Climats. — La mer est par excel-
lence le régulateurdesclimats.

Le soleil est maître souverainsur la surfacedes terres: pré-
sent, il la réchauffeet parfoisla dessècheet la brûle; absent, il
la laisserefroidir et l'abandonneaux vents glacés. La terre lui
est passivementsoumise;elle meurt et renaît aveclui.

Maisil n'a guèredeprise sur la mer..Quelleactionpourrait-ilexercersur cettemassed'eau toujoursagitée par les vagues,les
courants,lesmarées,lestempêtes,massetellementépaissequ'eumaint endroit les rayonssolairesn'ont jamais pu éclairer ses
profondeurs?Atravers la successiondesnuits, des jours et des
saisons,les océansgardent unetempérature presque constniife.

Cetéquilibre profiteaux terres de leur voisinage. La « brise
demer» les caressedoucement,tiède l'hiver, fraîche l'éf; cl
c'est à cause d'elle que tant de familles, fuyant l'atmosphère
embrasée desvilles, se réfugient sur les rivages, soit poury
prendre desbains, soit simplementpour respirer un air muins
chaudet plus pur.

Notre côte océaniquejouit d'un privilège particulier: elle
-

estparcourue par un bras du Gulf-Streamappelé Courantde
Rennell.Dans nos parages,l'océan est une cuved'évaporation
dont les vents d'ouest nous apportent les nuages et la douce
chaleur. Leseffetsde ce courant sont tels que, sous la latitude
où Québecgrelotte quatremoispar an devantle coursdu Saint-
Laurent couvert de glace, la Bretagnene connaît pas la gelée
et porte en pleine terre des plantes semi-tropicales: azalées,
aloès, lauriers-roses,magnolias,figuiers même dont les ligues
sontmûres au mois d'août.

Alatitude égale,toutes nos îles et toutesnosvilles de l'Atlan-
tique ont un hiverplus chaudet un été plus doux que les villes
de l'intérieur. Eilesbénéticientd'un climatmarin.

7. iràa pluie. — L'eau que portent les nuages se con-
dense en pluie ou en neige. Elle se répand très inégalement
sur le sol.

8. — L'intérieur des grandes plaines ou des grands pla-
teaux est généralement peu arrosé. L'eau se déverse sur les
hauteurs littorales: Picardie, Normandie, Bretagne, région
de Bayonne, et sur les versants des montagnes exposés aux
vents marins.

9. - La tranche annuelle despluies est de 80 centimètres
en France. Certains massifs reçoivent plus d'un mètre
d'eau: Cévennes,Jura, Vosges,Morvan,Pyrénéesocéaniques.
Quelques monts dépassent encore cette moyenne: Put/ de
Dômeet Pic du Midi de Bigorre,lm,60; Lozèreet renloux,
2 mètres.

10. — Le minimum observé est de 40 centimètres dans
la Brie, et de 36 centimètres dans les Pyrénées orientales-
Aucun lieu n'est absolument sec; aucun non plus ne subit,
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cflmme l'Assam, un déluge annuel de 12 à 13 mètres. Le
climat de la France échappe à tous les excès.

2e liecture. — La pluie et l'humidité du sol. —L'arro-
sage d'un pays ne se mesure pas à la quantité des pluies qui
tombent sur le sol, mais à la façon dont la pluie tombe.

Les provinces méditerranéennes reçoivent beaucoup d'eau,
mais seulementpendant l'hiver, au moment où cetteeau nepeut
ni modérer la température, ni hâter la végétation. Aussi ces
provinces sont-elles sèches. Elles ne portent que des plantes
arbustives qui sepassent d'humidité, ou qui plongent leurs ra-
cines assez loin pour trouver quelque fraîcheur au fond du sol
(vigne, olivier, mûrier). Si les environs de Cavaillon,d'Avignon
et de Salon cultivent des légumes et des fruits, c'est grâce aux
canauxd'irrigationdérivésde laSorgue etde la Durance,affluents
du Rhône. Le Dévoluy,inondé à certains moments, redevient
bien vite un odieux désert.

« Paris ne reçoit que 51centimètres d'eau, à peine autant que
Marseilleoù voleu'ne poussière aride. Et pourtant Paris est une
humide cité, parce qu'il y pleut souvent,par gouttelettes; tandis
qu'à Marseilleil pleut par seaux, mais avec un intervalle de 6
ou 8 mois entre la dernière averse du printemps et les pre-
mières averses de l'automne ou de l'hiver. »

Nos contrées les plus verdoyantes sont celles où des ondées
fréquentes, des brumes quotidiennes, la rosée du matin, le
brouillarddu soir et l'esnuages, servant d'écran au soleil, entre-
tiennent l'humidité pendant de longs mois. Ce n'est pas le cas
de la Provenceoù il pleut 50 jours par an, mais de Paris, où il
pleut 150jours, de Brestet desrivagesherbeuxde la Manche,qui
ont 180à 200jours de pluie.

Il. Climat général de la France. — Grâce à sa
latitude, à une altitude médiocre et aux quatre mers qui
l'entourent, la France a un climat d'une exquise douceur.

., Aucune portion étendue de son territoire ne subit une tem-
pérature annuelle inférieure à + DO; et la plus haute
moyenne, celle de + 16°, appartient à cette incomparable
côted'Azur où l'hiver est presque inconnu.

12. — La moyenne générale est de + 11°. L'isotherme

qui la représente passe par Cherbourg,Le Mans, Tours, Am:..

boise,Bourges,Mâconet Bourg-en-Bresse.
13. JLes sept climats régionaux. — Le climat de

la France n'esf pas uniforme; et, si l'on tient compte des
variations dues au relief et à la mer, on distingue sept cli-
mats régionaux: troiscontinentaux et quatre maritimes.

14. — Le climat vosgien ou aus.l,,::.asien a des hivers

longs et des froids extrêmes. A Saint-Dié, à Remiremont,
le thermomètre descend facilement à —25° et — 30°. Le

printemps, très court, apparaît en coup de théâtre. L'été et
l'automne sont magnifiques. Nancy est la plus froide de nos

grandes villes, avec une température moyenne de + 9°3.

15. — Le climat auvergnat ou du Massif Central
se caractérise aussi par la rigueur de ses hivers: la neige,
qui tombe pendant des mois, couvre les montagnes et
comble les chemins. Les voyageurs se perdraient sans les

poteaux plantés de distance en distance pour indiquer les
routes. La belle saison est très belle, et une foule de ma-
lades et de baigneurs se rendent en Auvergne pour faire
des cures d'altitude ou goûter les plaisirs des villes d'eaux.

16. — Le climat lyonnais ou rhodanien est plus
difficile à définir: la vallée de la Saône et du Rhône est

un couloir balayé par tous les vents. Les monts du Jura et
des Alpes subissent des hivers excessifs qui suspendent la
vie pendant plusieurs mois.

17. — Les climats maritimes sont beaucoup plus mo-
dérés : le climat breton ou armoricain est typique à
cet égard: sous le manteau de brouillards et de nuages qui
la protège, la Bretagne échappe aux excès de la chaleur et
du froid. La température moyenne de Brest est de -|- 7° en
hiver et de +18° en été; aucune région ne présente un
écart aussi faible. Le printemps, précoce et très doux, per-
met aux maraîchers de la « ceinture dorée» de s'enrichir

par la culture des primeurs.
18. — Le climat parisien ou séquanien est un peu

plus inégal: l'hiver est moins clément et l'été plus chaud;
mais le ciel souvent nébuleux et les pluies fréquentes sont
très propices aux prairies, aux céréales, à la betterave et
aux plantes textiles.

19 — Le climat girondin a des hivers si doux que
l'on envoie les phtisiques retremper leurs forces à Pau ou à
Arcachon. L'été est chaud, beaucoup plus que dans la ré-

gion de la Seine; il convient aux arbres fruitiers: pêcher,
abricotier, prunier, et à la vigne qui produit dans la Gi-
ronde ses vins les plus illustres.

20. — Le climat méditerranéen, très chaud (sauf
dans les semaines où souffle le mistral), très sec sous un
soleil radieux, ne se prête qu'aux arbustes à longues ra-
cines: mûriers, oliviers et vignes. Le littoral étroit, qui
réunit Hvères à la frontière italienne et que les Alpes pro-
tègent des vents froids, est un vrai paradis pour la douceur
de sa températureet l'éclat de ses fleurs: c'est la côte d'Azur.
Ce rivage enchanté attire une double clientèle, celle des vrais
malades qui cherchent un refuge contre la rigueur des hi-

vers, et celle des artistes, des oisifs, des princes de la mode

qui goûtent tous les plaisirs mondains, sous le plus beau
décor de la nature.
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LES COURS D'EAU

1. — Les fleuves français se versent soit à l'Océan, soit à
la Méditerranée. La ligne départagé des eaux qui sépare ces
deux versants est une suite de hauteurs très inégales: Jura,
Vosgesméridionales, monts Faucilles, plateau de Langres et
Côte d'Or, système des Cévenneset monts du Plantaurel.
Cette ligne présente deux dépressionsprincipales: la trouce
de Belfortet le seuilde Naurouze.

2. Versant de la mer du Nord et de la Man-
che. — Aucuncours d'eau de la mer du Nord, sauf l'An,
ne se termine en France. La Moselle, affluent du Rhin,
descend des Vosges cristallines et traverse la Lorraine. Elle
reçoit, en France, la Vologne, émissaire de gracieux lacs,
et la Meurthe, qui dessert Lunéville et Nancy. Cesrivières
sont rapides, très claires et très utiles à l'industrie.

3. — La lieuse (950 kilom.) est française pour sa pre-
mière moitié; des monts Faucilles à la Belgique, elle suit
un couloir d'abord rectiligne puis très sinueux dans les
Ardennes. Ses tributaires de droite: le Chierset la Semoy,
se sont creusé une tranchée tortueuse dans l'épaisseur du

plateau ardennais; la Samlre,
affluent de gauche, est française
jusqu'à Maubeuge.

4. - L'Escaut (450 kilom.)
est français pour son premier
quart; il naît et couleen plaine;
de même pour ses tributaires, la
Sensce,la Scarpeet laLys. Toutes
ces rivières, au cours traînant,
rendent de grands services à la
contrée de France qui transporte
le plus de produits agricoles, in-
dustrielset miniers.

5. — La Manche a un seul
grand fleuve : la Seine, et force
fleuves côtiers.

Ire Lecture. —Constance de
la Seine. — La Seineest privilé-
giée : Jus pluies qui l'alimelltent
sontmodérées,maistrès fréqurutes;les hauteurs qui encadrentsondo-
mainesont modestes,maisboisées;
enfin,les trois quarts desonbassin
appartiennentadesterrainsporeux.La Seine jouit donc d'un heureux
équilibre: non seulementseseaux
sout sillonnéesdepéniches,depuis
Marcillvjusqu'au Havre, mais la
plupart de ses tributaires pt de ses
sous-aftlueutsont uneréelle valeur
coiume voies de communication;
ils unissent la Seineaux ileuvesli-
mitrophes.Toutescesvoiesfluviales
ont pour centre Paris,qui doit à la
nature sonrang degrandecapitale.

6. — La Seine (776 kilom.)
naît à une faiblehauteur (471m.)
dans les terrasses calcaires du
mont Tasselot; assezpauvre jus-
qu'au confluent de l'Aube, elle

est imposante dès qu'elle a reçu l'Yonne.Au-dessousde Paris
(25 m. d'altitude), elle gagne la Manchepar une série de
méandres que termine un estuaire large de 10 kilomètres.

7. — Les tributaires les plus réguliers de la Seine sont
ceux de la rive droite: la Marne grossie de la Saulx eL
de VOurcq, et l'Oise grossie de l'Aisne. Ceux de la rive
gauche sont l'Yonne, abondante, mais sujette à de grandes-
variations, le Loing canalisé, et l'Eure grossie de l'If on.

8. Fleuves côtiers. — Au nord de la Seine, la
Somme (245 kilom.) traverse les marais à tourbe de la,
Picardie, et s'achève par un estuaire ensablé. Au sud,
l'Orne et la Vire ne sont pas accessibles aux bateaux;
mais laRance est profonde,et forme leport de Saint-Malo.

9. Versant de Aflantique. — Les rivières de la

Bretagne sont courtes; mais leurs larges embouchures sont

propices à l'établissement des ports: la l'enfeld finit à Brest,
le Blavetet le Scorffî\ Lorient. Le seul fleuvevéritable est-
la Vilaine (231 kilom.) grossiede Ville.

10. — La région de la Loire a pour bornes, au sud-

est, une suite de hauteurs appartenant au MassifCentral;
à l'ouest, les montsdu Limousinet les hauteursde Gâtine; au
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nord, les collinesde NOTmandie.Deuxdépressions se creusent
au sud et au nord: celles du Poitou et de la Beauce(canaux
deBriareet d'Orléans); une autre, à l'est, donne passage
,au canal du Centre.

26 Lecture. —Extravagances et pauvreté de la Loire.
— La région de la Loire a trois défauts qui sont: la hauteur
exagéréedes sources, le déboisement des pentes et l'imperméa-
bilité de tout le bassin supérieur. Le MassifCentral est le toit
de la France : la neige s'y accumule durant tout l'hiver; et,
quand elle fond, au-printemps, les cours d'eau n'arrosent pas
leurs vallées; ils les lessivent à grande eau et les couvrent de
graviers.

Aussi la Loire subit-elle des écarts fantastiques: on l'a vue,
en lSnfi,monter de 7 mètres à Orléans,où, en temps normal, la
nappe de ses.eaux est trop mincepour porter un bateau plat.

11. — La Loire est notre plus grand fleuve : son cours

développé couvrirait juste le méridien de Paris, entre Dun-

kerque et les Pyrénées (980 kilom.). Issue du Gerbier de
Jonc (1475 m.), elle court à la plaine par les gorgesdu Velay
et l'ancienne dépression lacustre du Forez. Toutes les villes

du.cours moyen sont construites sur la rive concave qui est
.la plus élevée et la, mieux préservée des inondations.

12. — Ses tributaires de droite: Arrollx, Aron, Nièvre,
sont canalisés; et la Maine, formée de la Mayenne, de la
Sarthe et du Loir, est navigable. Ceux,de gauche, dévalant
du Massif Central, sont aussi emportés que la Loire elle-
même. Ce sont: l'Allier, le Cher, l'Indre et la Vienne
grossie de la Creuse et du Clain, enfinla Sèvre nantaise
venue des montsditBocage.Un affluent très court, mais abon •

dant. débouche dans le fleuve au-dessous d'Orléans; c'est
le Loiret, formé des infiltrations de la Loire.

t 13. Fleuves côtiers. — La Sèvre, rivière de Niort,
reçoit la Vendée.La Charente (230kilom.), admirablement

régulière, reçoit la Touvre.
14. — La région de la Garonne s'étend des mon-

tagnes les plus hautes du Massif Central aux Cévennes,aux
Pyrénéeset au Plantaurel. Elle communique avec la région
du Rhône par le seuil de Naurouze.

36 Lecture. — Emportements de la Garonne. — Les
eaux garonnaisesont trois centres de formation: le plateau de
Lannemezan,couturé de rivières remarquables par leur indi-
gence; le MassifCentral, dont les eaux se gonflent démesuré-
ment à la suite de chaqueorage; et les Pyrénéescentrales, d'où
s'échappent des torrents violentset terribles, lors de la fontedes
neiges. Toulouse,où se ruent leurs flots glaciaires, est toujours
menacé d'une catastrophe. L'inondation de 1815a couverttout
un quartier, abattu 7000 maisons et noyé plusieurs centaines
d'habitants. Le reboisement des Pyrénéespourrait seul prévenir
de tels désastres.

A tout prendre, cependant, la Garonne est supérieure à la
Loire, parcequ'à l'étiage elle roule beaucoup plus d'eau. Un
canallatéral longe son cours moyen.Aubecd'Ambez,la Garonne
et la Dordogne réunies ont 1100mètres cubes; la marée en
amène 300000.Et Bordeaux,malgré ses ensablements, reste un
de nos plus grands ports.

15. - La Garonne (650 kilom.) naît dans la Mala-
detta espagnole (1872 m.); c'est un torrent impétueux, qui
reçoit avant Toulouse d'autres torrents pyrénéens: la Neste,
le Salat et l'Ariège.

16. — Elle reçoit, à droite, le tribut du Massif Central:
le Tarn grossi de VAveyron, le Lot et la Dordogne. Ce

dernier tributaire a pour affluentsla Vézère grossie de la

Corrèze, et l'Isle, rivière de Périgueux.
17. — A gauche,aboutissent les rivières de rArmagnac:

Save, Gimone, Gers et Baïse, qui manquent souvent d'eau.
18. — Ces cours d'eau réunis forment la Girode

magnifique estuaire, malgré les sables mouvants.
19. Fleuves côtiers. - La Leyre verse, dans le bassin

d'Arcachon, les eaux du pays landais. L'Adour est plus
long et portebateau; le Gavede Pau, beaucoup plus abon-

dant, est un torrent pyrénéen.
20. Versant de la Méditerranée. — Le Rhône

(810 kilom.) est notre grand fleuve méditerranéen. La limite
de la région qu'il arrose se confond avec la ligne de partage
des eaux et, au sud-est, avec la crête des Aipes franco-
italiennes. Issu du Saint-Gothard (1750 m.), il apporte au
lac de Genèvele tribut de 260 glaciers suisses, force les dé-

filés duJrira, mais est arrêté par les monts -desCévennes,et
court vers le sud, droit à la mer. Les sables et les boues

qu'il charrie constituent le Delta de la Camargue, et obstruent
les embouchures du grand et du petit Rhône.

21. —Le Rhône reçoit, à droiteet au nord, l'Ain, rivière

jurassique, et la Saône, issue des monts Faucilles. C'est
une de nos rivières les plus paisibles et les plusutiles à la

batellerie, gràce à l'Ouelie, à la DheHneet au Doubs, cours
d'eau canalisés.

22. — A droite età l'ouest, lui parviennent des torrents
cévenols: Doux, Erieux, Ardécheet Gard, parfois trop pleins,
souvent presque à sec.

23. — Sur la rive gauche, tout le tribut des Alpes est

apporté par YArve, l'Isère grossie du Drac, la Drôme,
la Sorgue et la Durance, folles rivières ou torrents rava-

geurs, mais dont on utilise la « houille blanche » et les
eaux d'irrigation.

24. Fleuves côliers. - A l'ouest du Rhône, le Tét,
l'Aude et l'Hérault; à l'est, YArgevs, le Var et la Roya
roulent en hiver des flots désordonnés, puis s'anémient pen-
dant des mois. L'Aude est longée par le canal du Midi.

4e Lecture. — Puissance du Rhône. — Ce fleuve ne
souffrepas, commela Loire, de disettes d'eau prolongées. Au
plein cœur de l'hiver, quand les glaciers dorment au sommet
des monts, le Rhône est plus abondant que tous nos fleuves
réunis au moment de leur étiage. Et ses crues très considérables
ne sont pas désastreuses, parce que ses trois groupes de tribu-
taires: jUTassiques,cévenolset alpestres, ne se gonflent jamais
dans la même saison. Enmoyenne, le Rhôneroule à la Méditer-
ranée trois fois plus d'eau que la Seinepour un bassin qui n'est
guère plus étendu. Maisla rapidité du fleuve est excessive: les
grandes barques qui amènent à Lyon lespierres de taille et les
fruits de la Savoiesont généralement « déchirées» dès leur arri-
vée .et vendues comme bois de chauffage; et les chalands
qui faisaient un service régulier entre Lyon et Avignondes-
cendaient le fleuve en deux jours et le remontaient en deux
mois, tant on avait de peine à vaincre ce courant de vingt et
un mètres par minute. D'importants travaux ont rectifié le lit
du fleuve,et des vapeurs de 600tonnes le suivent jusqu'à Lyon.
Le canal d'Arlesà Boucest ouvert à la batellerie et celui de
Saint-Louispermet aux bâtiments de mer d'éviter la barre du
grand fleuve. Mais, comme voie de pénétration, ce puissant
coursd'eau joue un rôle encore bien médiocre. Et que de ser-
vices il rendrait si un canal latéral, projeté depuis trente ans,
captait le trop-plein de ses eaux pour irriguer ces plaines du
Midi toujours altérées, et pour donner à l'industrie une force

gratuite et inépuisable!
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MERS ET RIVAGES

1. - La. France est baignée par quatre mers: la mer
du Nord, la Manche, l'océan Atlantique et la Mé-

diterranée; ses côtes ont un développement de 3 150 ki-
lomètres.

2. Littoral de la mer du Nord. — Le littoral
français de la mer du Nord s'étend de la frontière belge
au cap Gris-Nez, sur une longueur d'environ 70 kilomètres.
La côte est basse et droite. Les eaux de l'intérieur retenues
par un cordon de dunes formaient autrefois des marais. Sur
cette côte, s'ouvrent les ports de Dunkerque et de Calais.

Ire Lecture. — Terres conquises sur la mer du Nord.
—Troisfacteurs augmentent l'étendue desplaines basses: cesont
les fleuves qui déversent leurs alluvions dans les estuaires et
les deltas; la mer qui restitue sous forme de sable les roches
roulées, polies et pulvérisées dans ses flots: enfin l'homme qui,
à marée basse, lorsque l'Océan se repose, fixe, par des planta-
tions et des digues, l'espace que le reflux laisse à découvert.

Chacun de nos littoraux est jalonné de ces terres conquises
qu'on reconnaîtrait sans peine à vol d'oiseau,parce qu'elles sont

très plates, très vertes et sillonnées de canaux qui se coupent
à angle droit.

Sur la mer du Nord, se creusait un golfeallant de Dunkerque
à Saint-Omer,et, derrière les dunes mouvantes, l'eau croupissait
dans des a moëres » dont le fond est à 2m.50au-dessous desma-
rées. Lesdunes, consolidéespar des semisde juucs marins ("yats),
opposent leur rempart naturel à la poussée îles vagues; les
moëres mises à sec déroulent leur tapis de cultures et d'her-
bages. vrai polder et des plus riches dans la riche plaine de
Flandre.

3. Pas-de-Calais. — Le Pas-de-Calais est plus
profond que la mer du Nord; il a 48 mètres au centre. C'est
une tranchée .ouverte entre les falaises crayeuses de la
France et de l'Angleterre; elle a 31 kilomètres dans sa

partie la plus étroite, et on la franchit en une heure,
200000 navires s'y croisent chaque année.

4. littoral de la IJanche. — Le littoral de la
Manche s'étend du cap Gris-Nez à la pointe Saint-Mathieu
et comprend trois sections bien distinctes.

5. — Dans la première, la côte, d'abnrd élevée et frangée
de.dunes, s'ouvre à l'embouchure des fleuves cûtiers, et se
couvre de sable aux approches de la Somme. Dans le pays
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de Caux, elle se redresse en falaises calcaires; ses ports

principaux sont: Boulogne,Dieppe,le Havre.
6. — Dans la seconde section, qui commenceà Yestuaire

de la Seine, le littoral est bas, sablonneux, bordé de plages
balnéaires. Une ligne de récifs se dresse en face du Calva-

dos. La côtese relève autour du Cotentin,longue presqu'île
jalonnée de falaises et terminée au nord par deux caps: la

pointe de Barfleuret le cap de la Hague, entre lesquels se

creuse le port militaire de Cherbourg.
7. — Les parages occidentaux du Gotentin sont semés

d'écueils et d'îles (ilesChausey),qui divisent les courants et

rendent la navigation périlleuse. Là se trouve l'archipel
anglo-normand : Aurigny, Guemesey,Jersey.

8. — La troisième section commence à la baie du Mont-

Saint-Michel.Elle se composede hautes falaises granitiques
très découpées, toujours battues par une mer agitée et par-
semée d'îles (Brêhat, Batz) et d'innombrables écueils. Cette

côte redoutable n'a qu'un port marchand: Saint-Malo;
mais chaque baie abrite un petit port de pêche (Paimpol,
Tréguiçr, etc.), ou une plage de baigneurs.

2e Lecture. —Terres conquises sur la Manche. —Un
autre polderborde les eaux de la Manche,entre Boulogneet le
villaged'Ault : c'est la Alarguenterre,qui a pour origine les
limonsde la Canche,de l'Authie, de la Sommeet les atterrisse-
mentsmarins.

D'opulentescultures maraîchèrescouvrent la baie des Veys,
dont les sablesboueuxenlisaientjadis lesvoyageurs.

La baiedu Mont-Saint-Michelse rétrécit également: l'hommey
a repris, pied à pied,13000hectares de terres que l'Océanavait
envahisdepuismille ans. Unedigue de 30 kilomètresunit Pon-
torsonà Cancale.et protège le marais de Dot,un des terroirs les
plusfécondsde la Bretagne.Toute la Ceinturedoréeest une im-
menselisièrede sablefinque fertilisentla tangue et lescalcaires
coquilliers.

9. Littoral de l'AtlautÏque. — De la pointe Saint
Mathieuà la Bidassoa, le littoral de l'Océan comprend trois
sections.

10. — Dans la première jusqu'à la Loire, c'est la côte
de Bretagne avec de hautes falaises et des côtes très dé-

-
coupées par les baies de Brest, de Douarnenez,d'Audierne

et, à l'est de la presqu'île de Quiberon,par le golfe du Mor-
bihan. Les îles (Ouessant, Groix, Belle-Ile), les nombreux

écueils et les tempêtes en rendent l'accès difficile. Les prin-
cipaux ports sont Brest et Lorient, villes militaires.

11. — La deuxième section va de la Loire à la Gironde.
A l'embouchure de la Loire, rive droite, est situé Saint-

Sazaire, port florissant où s'arrêtent les gros vaisseaux qui
ne peuvent remonter jusqu'à liantes. Là commenceune côte

-
plate et sablonneuse: c'est la région des marais salants. La
mer y creuse les baies de Bourgneuf et de YAiguillon, et
baigne les îles de Noirmouticr,dTeu, de Ré et d'Oléron.Cette
section possède les Sables-d'Olonne,port de pêche et station

balnéaire, la Pallice,la Rochelle, ports marchands, et Roche-
fort, port militaire.

12. — La troisième section s'étend en ligne droite de la
pointede Graveà la Bidassoa.La côte, ourlée de dunes, ne
s'ouvre que pour le bassind'Anachon.A gauche de l'Adour,
le rivage redevient rocheux. A la troisième.section, se rat-
tachent les ports marchands de Bordeaux, de Pauillac et de
Bayonne.

3e Lecture. — Terres conquises sur l'Atlantique. —
Notre littoral océaniquefait faceaux tempêtes. Ses îles et pé-
ninsules sont ravagées par la mer sauvage:mais leurs débris
sont rejetés sur les rivagesbas qui s'agrandissent peu à peu;
la baie de Bourgneufse comble,et Noirmoutier,à marée basse,
n'est plus qu'un promontoire.La baiedel'Aiguillonfut un large
golfeoù le flot montait jusqu'à Luçon, Fontenay-le-Comteet
Niort; elle s'est ensabléecommeles embouchuresde la Charente
et de la Seudre,et commelesportsmenacésou tout à fait perdus
de la Rochelle,de Brouage et de Iarenaes. Le marais breton,
le maraispoitevinet le marais saintongeaisont pris la place de
ces golfesvaseux; et, suivant les lieux, l'homme a fait de ces
terres conquises,desmaraissalants, desparcs à moules,deshuî-
trières oudesprairies.

Les Landes,depuis 140ans, ont changéd'aspect: leur surface
sablouneuseet lacustre disparaît sous une forêt de pins; leur
chapeletd'étangs subsistederrière le bourreletdes dunes; mais,
tôt ou tard, il alimentera un canal devenu nécessaire entre
Bayonneet Bordeaux.

13. Littoral de la Méditerranée. — Le litto-
ral de la Méditerranée s'étend du cap Cerbèreà Menton;
le cap Couronnele partage en deux courbes absolument dif-
férentes.

14. — La première section est une courbe rentrante qui
enveloppe le golfedu Lion. Partout, sauf au pied des Pyré-
nées, la côte est basse, plate, formée de flèches de sable

qui séparent de la- mer les étangs du littoral: étangs de

Leucate, de Sijean, de Thau, de Valcarès et de Berre. Les
seuls,ports actifs sont: Banyuls, Port-Tendres et Cette.

15. — L'autre section est une courbe saillante; les ro-
chers élevés et toujours ensoleillés abritent des baies nom-
breuses. Les villes principales sont: Marseille,notre pre-
mier port marchand; Toulon,notre premier port militaire;
Canneset Nice, stations d'hiver délicieuses et très fréquen-
tées. Les îles principales de cette côte sont les archipels
d'Hyeres et de Lérins. La rade d'Hyères sert de champ de
manœuvre à l'escadre de la Méditerranée.

16. — L'île de Corse est située à 160 kilomètres des
côtesde France. C'est un massif montagneux qui culmine
à 2707 mètres au mont Cinto. La grandechaîne centrale est
sillonnée de torrents sur ses deux pentes. La côte occiden-
tale est sculptée de baies superbes (Ajaccio)et de promon- -
toires escarpés. La côte orientale, presque droite, est bordée

d'étangs et de plaines insalubres.

4e Lecture. —Terres conquises sur la Méditerranée.
—La plus grande partie de notre côteméditerranéennea triplé
de valeur depuis trente ans: commeun sol humide et salé est
réfractaireau phylloxéra,toutes les flèchesde sablequi bordent
les étangs du Languedocet une partie de la Camarguesont
plantées devignesenpleine prospérité. Les«salins» ont égale-
ment pris plus d'importance;et le golfe du Lionserait à la fois
très riche et très peuplé, si l'on conjurait les deux maux qui
pèsent sur ses destinées: l'insalubrité de l'air et l'insécuritédes
mouillages.

A l'est de la Camargue,au nord de l'étang de Berre, s'éten-
dait notre Sahara. C'estla Cran, ancien golfe que la mer, le
Rhône et la Duranceavaient semé de cailloux.Untempsfut où
cette sinistre solitude, glacée par le mistral et brûlée par le
soleil, n'avait ni un arbre, ni un pré vert, ni une habitation
humaine: l'eau manquait. Adam de Craponne, au XVIesiècle,
a sauvé la Crau: des canaux ramifiésprennent à la Durance
son flot noiràtreet chargé de limon, et actuellementle tiers de
la Crauforme un damierde champs,de jardins, de vergers.Des
villages se sont construits,et Salonest une petite villeoù se
dresse la statue de Craponne,qui fut l'enfant de la Crau et qui
reste son bienfaiteur.
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RÉGIONS NATURELLES

Lecture. —Unpaysaussivasteque la France présenteforcé-
ment une grande variété d'aptitudes agricoles, de ressources
industrielles et d'aspects.Etcette variété se retrouvemêmedans
sespopulations: le marin breton qui, pourunepêchehasardeuse,
s'exposesaus cesseaux périls de la mer, ne saurait ressembler
au paysanbeauceron,possesseurd'un solidepatrimoine dont le
rendement est assuré.L'hommedu nord, sousun cielmaussade,
n'attend de la nature quece qu'on lui arrache à forced'énergie:
c'est un lutteur que rien n'arrête, mais qui. dans toutes ses en-
treprises, procède avec lenteur, médite, calcule et parle peu.
L'hommedu midi.Provençalou Gascon,vit augrand air, préfère
le commerceà l'industrie, la parole à l'action, et se grise de
gesteset de bruit, commela cigalequ'il prend volontierspour
emblème.Tous ces hommessont des Français, mais de types
très divers, parce qu'il existe de frappantes affinités entre
l'hommeet le sol qui le nourrit et Vair qu'il respire.

Cesaffinitéssont tellement fortes que, si un géologueet un
météorologistecomposaientisolémentune carte régionaledela
France. les limites tracées par eux se confondraientgénérale-
ment, et que leur œuvre communesuffiraità un historienpour
expliquerla formationterritoriale de notre pays, l'antagonisme
des anciennesprovincesetles traditionsquiseconservent,même

aujourd'hui, dans la construction, l'habillement,les
croyances,les moeurset lespatuis.

Les régions naturelles sont ces unités temtoriales
qui se distinguent les unes des autres par une origi-nalité spécialede terrains, de climats, de productionset d'habitants.

1. - RÉGION DU MASSIF CENTRAL

1. — Si le PuydeSancy (1886 m.) et le Plombdu
Cantal(\ 858 m.) avaient gardé leur hauteur pre-
mière qui égalait celle du mont Blanc, du haut de
leurs cimes on embrasserait une région triangulaire
allant du Morvan au seuil de Xaurouzeet du cours
du Rhône à Nontron: c'est le Massif Central.'

2. — L'ossature du MassifCentral comprenddeux
masses volcaniques qui portentles plus hauts som-
mets. Ce sont: 1° les Monts d'Auvergne, Lo-
mé, Lore et Cantal. Leur point culminant, le Puy
de Sancy (1886 m.), est dans les Dore et domine
les bains célèbres du Mont-Dore; 20 le Mézenc
(1 752m.) et les monts du rclay que le sillon de la
Loire partage en deux noyaux distincts.

3. — Le Mézencappartient au système des Cé-
vennes, longue suite de montagnes qui courentdu
N.-E. au S.-O., entre Vétang de Longp-enduet le
seuil de Naurouze. Leurs principales sections sont
les monts du Charolais,du Beaujolais,du Lyonnais
et du rivamis, qui séparentla vallée de la Loire de
celle de la Saône et du Rhône; le mont Aiyoual,
pèredel'Hérault, enfin la Montagne-Noire.— Quant
au Morvan,c'estun promontoire granitique et boisé-

que le Massif Central projette au nord et dont les
eaux vont à la Seine.

4. — Ce vaste ensemble se complète par des

plaines étroites et des plateaux: les plaines sont
celles du Forez dans la région de la Loire, et de
la Limagne dans la région de l'Allier. Ce sont
d'anciens fonds de lacs d'une remarquable fertilité.
Quant aux plateaux, ce sont, à l'ouest, les terrasses

granitiques de la Marche et du Limousin, et,
au sud, le plateau des Causses.

5. — Les Causses, comprises entre le Massif du.
Cantal, les monts d'Aubrac, le mont Lozère et les
Cévennes méridionales, sont des dépôtsde calcaire ma-

rin, nus, plats et desséchés à leur surface, extrêmement

pittoresques dans leur sous-sol où circulent des rivières sou-
terraines et où s'ouvrent des cavernes à stalactites (trou de

Padirac, grotte de Dargilan). Les cours d'eau s'y snnt creusé
des gorges très profondes comme les canons du Tarn qui
descendent à 300 et 400 mètres.

lre Lecture. —Géologie du Massif Central.- Il faut re-
monterauxplus lointainesoriginesdu MassitCeulral si l'onveut
comprendrela variété deses aptitude?agricoleset de sesaspeds.

Son socleprimilif est une de UliSplus anciennesterres: il
émergeaen mêmetempsque la Bretagne.Iiie lusArdennes,qui; -
le novauméridionaldes Vosges,et queles cimes maîtressesdes
Pvrénées.Mais,si duresque soienters rochesprimitives, leurs
granits, leursgnpisset leursporphyress'usèrent peuà peu, limés
et fissurésparles agents atmosphériques,ou raviuéspar le pat-
sage des torrents. De larges dépressionsse produisirentque la
mer envahitet que les lacs remplirentpendant des centainesde
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siècles. Puis une violente poussée résultant du soulèvement al-
pestre refoula l'Océan,vida les lacs,redressa lesCévennes.et les
cassures de l'écorce terrestre donnèrent une issue au feu sou-
terrain. Ainsi éclata une éruption volcanique qu'on ne saurait
se représenter; formidable embrasement qui illumina tout le
MassifCentral et qui a laissé derrière lui des orgues basaltiques,des dykes, d'immenses coulées de laves et une centaine de cra-
tères égueulés.Touscesvolcansétaient éteints avant l'apparition
de l'homme; mais le feu couve toujours souterrainement. C'est
lui qui fait jaillir à Chaudesaiguesdes eaux presque bouillantes,
qui répand l'acide carbonique dans la « grotte du chien» de
Royat et qui brasse mystérieusement les sources minérales et
thermales, une des richesses du pays.

LeMassifCentral est donc une région très originale; la com-
plexité de son relief exerce la patience du géographe; mais elle
fait les délicesdu géologuequi recueille sur son territoire des
échantillons de toutes les roches connues, et qui peut reconsti-
tuer, sur un espaceassezrestreint, l'histoire presque complètede
la formation de la terre.

6. — Le climat est généralement excessif, comme dans
toutes les montagnes éloignées de la mer. Et, bien que le
Massif Central reçoive beaucoup de pluies, il ne donne nais-
sance à aucun fleuverégulier. Touts'y oppose: la déclivitédes

pentes, l'imperméabilité du sol, l'absence de neiges
perpétuelles et l'absence de forêts. Qu'elles se ren-
dent à la Seine, à la Loire ou à la Garonne,
toutes les eaux du Massif Central changent à chaque
saison de volume, de couleur et d'allure. Celles qui
se versent dans le Rhône ou dans la Méditerra-
née (Doux, Erieux, Gard, Vidourle, Hérault. 01'-b)
sont même parmi les torrents les mieux caractérisés.

2e I^ecture. —Ressources naturelles et popu-
lation. - Le soln'estpas riche: sa natureet son altitude
y restreignent à l'excèsle nombre des cultures. Onélève
les bœufs de labour et de boucherie dans les plaines
jurassiques du Charolais, les vacheslaitières sur lespe-
louses de la Haute-Auvergne et du Velay, les moutons
et les bœufsdans le Limousin, enfin les moutons seuls
sur les maigres.plateaux des Causses et du Larzac.
C'estavecle lait des brebis que se fabrique le fromage
deRoquefort.

La pommede terre réussit partout; le seiglea pour
champdecultureja zonela plusbasse desCaussesnom-
mée «ségalas»; le blé, Vavoineet l'orge auxquels se
joignent la vigneet les arbres fruitiers font la fortunede
la Limagne,et alimentent les fabriques de pàtes alimen-
taires et les confiseriesde Clermont-Ferrand.

Mais c'est du sous-sol que naissent les principales
ressources et les industries. L'Auvergne attire une
foule de touristes et de convalescentsaux stations ther-
males de la Bourboule, du Mont-Dore, de Châtel-
guyon, de Néris, de Royat, de Vichy, etc.; avec
le kaolin de Saint-Yrieix, Limoges (88600 hab.) fa-
brique ses fines porcelaines; les gisements de plomb
argentifère de Pontgibaud (actuellement abandon-
nés),les gisements d'antimoine de la Haute-Loirecons-
tituent une des réserves de l'avenir.

Pauvres et endurants, les montagnards du Massif
Central émigrent en grand nombre : les Limousinsven-
dent desvins, les Cantalienssont étameurs, chiffonniers,
colporteurs,marchands de toile, raccommodeursde pa-
rapluies. On les rencontre en Belgique, en Hollande-,
en Espagne (où s'écoule la coutellerie de Thiers); ils
forment, à Paris, une colonie considérable, gardant
son patois, ses mœurs, sa danse nationale (la bourrée)
et surtout son esprit de prudence et d'épargne. Rare-
ment ils se lancent dans les entreprises hasardeuses;
mais la plupart, après vingt ans d'absence,rapportent
au pays un solide avoir.

7. — La vie industrielle se concentre principalement
dans les bassins houillers qui encadrent le massif: celui de
Saint-Etienne occupe 10000 mineurs, produit 3 millions
et demi de tonnes, alimente les manufactures d'armes et
les rubaneries de cette puissante cité (146800 hab.), dont

Saint-Chamond, Rive-de-Gier et Firminy sont
les rivales industrielles; le bassin du Nivernais met
en mouvement les ateliers métallurgiques de Guérigny,
Fourchambault et Decize ; le bassin du Bourbon-
nais donne la vie à Montluçon (34300 hab.) et à Com-

mentry; celui d'Aubin et de Decazeville envoie des
houilles à la manufacture d'armes de Tulle. — D'autres

villes, mais en petit nombre, doivent leur importance à
une industrie traditionnelle (Le Puy et ses dentelles, Am-
bert et ses papeteries, Thiers et sa coutellerie), ou à leur
situation centrale dans les pays agricoles; tels Moulins

(21900 hab.) et Clermont-Ferrand (58 400hab.) qui
devient une des métropoles de l'industrie des pneumatiques.
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Il. — RÉGION DES PYRÉNÉES

1. — La région des Pyrénées s'étend du golfe de

Gascogne à la Méditerranée, sur une longueur de 420 ki-
lomètres. Assez étroite à l'ouest (90 km.), elle s'élargit gra-
duellement au centre et finit par avoir 200 kilomètres. - La

ligne de faîte que la frontière suit (saufexceptions) laisse les
deux tiers du système à l'Espagne; le reste nous appar-
tient.

2. - Les terrains primaires et tertiaires qui constituent les

Pyrénées sont disposés en bandes parallèles à l'axe prin-
cipal. Cet axe est une ligne droite réunissant l'embouchure
de la Bidassoa au cap Creus.

lre liccturc. —LesPyrénées, commele MassifCentral,sont
contemporainesde la Bretagneet des Ardennes. Leurs terrains
primaires forment une bande très large au centre, un peu plus
étroite à l'est, très effiléeà l'ouest et qui représente asseznette-
ment la figure d'un poisson. Elle repose sur un solgranitique
qui fait encoresaillie dans la plupart des crêtes montagneuses.

LesPyrénées furent longtemps isolées. Ellesformaientune île
au temps de la mer tertiaire qui enveloppa leurs rivages d'une
falaise crétacée: falaisetrès haute du côtéde l'Espagneoù lepic
de Posets lui appartient, basseet étroite en Franceoù elle n'ac-
quiert quelque largeur qu'entre le gave de Pau et la frontière.

Cesmonts ont leur mystère: à ne voirque leurs formations
actuelles si pauvres en rochesvolcaniques, on pourrait croire
qu'ils ont échappé aux grandes éruptions. Mais comment nier
l'action du feu souterrain en face de ces sourcesminéraleset
thermales qui jaillissent de tous côtés par d'innombrablesou-
vertures? Il est probable que l'érosion glaciaire a emporté tout
le revêtementvolcanique, et que les glaciers frctuels(450kilo-
mètres carrés)ne sont qu'un faible reste des champsde neige
primitifs.

3. — La chaîne principale est une vraie muraille; du
col de Paymorens au Somport, sur un espace de 200 kilo-

mètres, aucun passage n'est carrossable. Mais les deux ex-
trémités s'abaissent, et l'on partage la chaîne en trois sec-
tions.

4. — Les Pyrénées occidentales, du Somportau
col de Vélate, sont ébréchées par les cols des Aldudes et de
Roncevaux. Le chaînon qui s'en détache est suivi par la
frontière jusqu'à la Bidassoa.

5. — Les Pyrénées orientales, du col de la Perche
au cap Cerbère,renferment les monts Albères, les colsde
Perthus et de Bélistre, et elles projettent au nord le massif

imposant du Canigou (2787' mètres).
6. — Les Pyrénées centrales sont hérissées de

hautes cimes: mont Perdu, mont Posets et pic de
Néthou (3 404m.). Ce dernier est situé dans le massif de
la Maladetta. Cesmontagnes appartiennent toutes, ainsi

que le val d'Aran, au territoire espagnol. Nos géants fran-

çais sont: le Vignemale(3 298 m.), le mont Vallier, le Mont-
calm et le pic de Garlitte.

7. — Cette région est la plus riche en beautés naturelles:
vastes cirques, cascades écumantes (Gavarnie,432m.), lacs
creusés dans.la roche vive (lac de Gaube). Le relief se com-

plète par une série d'avant-monts: massif de Néou-

vielle, monts de Bigorre, avec l'observatoire du pic
duMidi (2877 m.), Petites Pyrénées, Plantaurel et
Corbières.

2e Lecture. —Le relief des Pyrénées. —Tout système
montagneux,orienté dans le sensde l'équateur, a deuxversants
très inégaux. Leversant espagnol des Pyrénéesétale largement
ses hautes chaînes, ses avant-monts et ses plateaux jusqu'au
cours de l'Ebre. Le versant français est abrupt: sa lougue
échine, aux vertèbres saillantes, dominede si près et de sihaut
la plaine, qu'on est écrasé de sa majesté. Et nulle autre mon-
tagne ne donne aussi nettement l'impression d'une barrière
infranchissable.

Cetteoppositions'expliquepar le régime des pluies: ce qui
conserveintact le relief espagnol,c'est la sécheresse.Le versant
du nord, au contraire, est'un écran qui arrête lesnuages. Pour-

quoi la région océaniqueest-elleà la fois la plus pittoresque,
la plus imposante et ]aplus étroite? C'est que les brouillards,
lespluies incessantes,la neigede l'hiveret des glaciers la ravi-
nent constamment. L'eau pénètre partout et détruit tout. Les
merveilleuxcirques de Troumouse,du Lys et de Gavarnie, où
l'eau ruisselle et bondit d'étage en étage, sont des excava-
tions creuséespar les torrents. Lesgéantsqui s'élnncentsi fière-
mentdans les nues( Vignemale,Marboré, pic du Midi)ontperdu,
depuis l'époqueglaciaire, leur revêtementde hautes terrasseset
de contreforts: puissantes statues dont le socle a été rongé,
déchiqueté et ewporté. lambeaupar lambeau. Leurs débris,
charriés dans la plaine, formentle plateau de Launemezanqui,
auxyeux desgéologues,n'est qu'un « cône de déjectionsn.

L'érosion a été moindre à l'est de la Garonne,parce que le
ciel méditerranéenest moinshumide. Lavégétationy est beau-

coup plus maigre; elle peut mêmemanquer tout a fait, comme
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dans les Albères,qui exposentau soleilleurs têtes nues. Mais,
en revanche, la montagnea gardé ses formesprimitives et ses
avant-monts,petitesPyrénées,Plantaurel et Canigou.

8. — Les rivières pyrénéennes diffèrent de volume et
d'allure suivant leurs lieux d'origine: celles de la région
méditerranéenne (Aude, Agly, Tèt), soumises aux pluies de

l'hiver, ont des crues subites, mais très courtes, et généra-
lement peu d'eau.

9. — Celles qui se versent dans l'Océan ne font que re-
tourner vers lui. C'est lui qui les gonfle de ses terribles
averses et des neiges accumulées sur les glaciers. Mais,
comme la pente est très raide, la roche très dure (granit et
terrains primaires) et la montagne trop déboisée, les crues
ont parfois une extrême violence: si la fonte des névés
coïncide avec des pluies exceptionnelles, tous les torrents

(Neste, Salat, Arize et Ariège) se ruent en même temps
dans la Garonne, et Toulouse court de terribles dangers.
En 1875, la hauteur des eaux atteignit 91,îO au-dessus
de son niveau ordinaire.

10: — Les Gavesaussi sontsujetsà des colères soudaines.
Mais, parcourant une plaine étendue, ils ont ralenti leur
cours avant d'atteindre l'Adour, dont ils triplent le débit.
L'Adour inférieur est navigable.

11. Géographie économique. — Les ressources
ne manquent pas positivement aux Pyrénées; mais l'effort
industriel est paralysé par le manque de houille, de débou-
chés et de bras.

12. — Le fer abonde dans l'Ariège et vaut le meilleur
minerai de la Suède. Mais les forges de Pamiers et de
Tarasconont une vie assez précaire. Les beaux marbres
de Saint-Béat et de Campanfont vivre quelques milliers
de carriers.

13. —Près de 600 sourcesminérales et thermales, toutes
très efficaces, jaillissent dans le merveilleux décor de ces

- montagnes. Salies-de-Béarn, les Eaux-Bonnes, les
Eaux-Chaudes, Cauterets, Barèges, Luchon, Ba-
gnères-de-Bigorre, Ax-les-Thermes et Amélie-
les-Bains sont les plus réputées. Elles attirent une foule
de malades; et deux autres Ilots de voyageurs envahissent

les Pyrénées: ce sont les pèlerins qui se rendent à Lourdes,
et les riches mondains qui retrouvent, au bord de la mer et
dans la montagne, les plaisirs raffinés de la vie parisienne.
Leurs séjours préférés sont: Biarritz, Bagnères-de-Bi-
gorre et Luchon, villes mortes pendant l'hiver. Luchon,
en juillet et en août, reçoit 40000 étrangers.

14. — Aucune ville pyrénéenne ne compte 40000 habi-
tants. Bayonne n'en a que 24500, malgré sa batellerie et
son port; Pau, 35000, malgré ses souvenirs historiques,
son site et son climat délicieux; Tarbes, 25900, malgré
ses marchés aux chevaux; Perpignan, place forte et
marché de vins et de primeurs, ne dépasse pas 38900 âmes,
et Port-Vendres n'est qu'un village de 2900 habitants,
pourvu d'un mouillage excellent, mais désert.

3e liecture. — Cultures, industries, habitants. — Les
cultureschangentavec lesrégions. LeRoussillon, secet chaud,
doit à ses étés précoces J'abondance de ses primew-s: arti-
chauts, asperges,tomateset auberginesexpédiéspar Perpignan..
Il produit aussi des vins de coupageriches en couleur et en
alcool,et des vins liquoreux ou reconstitunnts,commela mal-
voisiede Rivesaltes et les vins de Banyuls et de Collioures.

Les Pyrénées centrales ont des forêts que l'on cherche à
étendre, des aciérieset des fabriquesde boissellerie.

Les Pyrénées occidentales élèvent le cheval: la race tar-
besane, issue du croisementdes racesarabe, 'anglaiseet navar-
rine, donne d'admirableschevauxde selle et de cavalerie.

Lesvacheslaitièresprocureraientencorede plusgrands béné-
fices;mais jusqu'ici les montagnards répugnent aux « associa-
tions fruitières» si propices aux paysans du Jura, et ils se
contentent,sur des pâturages excellents,d'entretenir des trou-
peaux de chèvres,de moutonset de porcs.Les salinesdu Béarn
ont donné aux «jambons de Bayonne» une réputation spé-
ciale. Maisla laine des moutonsbéarnaisn'entre que pour une
toute petite part dans la confectiondes « tissus des Pyrénées»
industrie nouvelle et assezactive qui utilise, à Bagnères-de,
Bigorre, les laines de la RépubliqueArgentine,lavéeset filées
à Tourcoing.

Tousles départementspyrénéens, saufla Haute-Garonne,se
dépeuplent; il y a présentement200000Basquesen Amérique
(RépubliqueArgentine),et à peine 120000 en France. Ceredou-
table courant d'émigration diminuera peu à peu avec le dé-
veloppementdu tourisme,l'utilisationdeschutesd'eau, l'élevage
collectif,et surtout avec l'ouverture de trois voies ferrées pro-
jetées dans les Pyrénéescentrales. Jusqu'ici toute communica-
tion rapide entre la Franceet l'Espagneest impossible,sauf le
long du littoral.
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III. — RÉGION DE LA GARONNE

1. — La région du Sud-Ouest ou de la Garonne a

pour cadre le Massif Central, les Pyrénées et l'Océan. Elle
ne communique avec le reste de la France que par deux

passages naturels, les seuils du Poitou et de Naurouze.
2. - Les géologues lui donnent le nom de Bassin d'A-

quitaine. Contemporaine du bassin de Paris, elle a émergé
pendant la période tertiaire. Certaines de ses parties sont
même formées de terrains quaternaires, comme la plaine de
Toulouse et les dunes de Gascogne. Aucune roche n'est plus
ancienne, sauf la bandecrétacéedu Périgord et la zonejuras-
siquedes Causses.

3. — L'unité de cette région est évidente: elle tient au
climat girondin, humide et doux en hiver, chaud en été; au
réseau fluvial de la Garonne et de la Dordogne qui draine
toutes les eaux vers l'estuaire de la Gironde; enfin, à l'iso-
lement de l'Aquitaine, qui a gardé son dialecte particulier
(langue d'oc) et qui a eu longtemps ses destinées propres.

4. — Néanmoins, on peut distinguer, dans cet ensemble,
cinq parties assez dissemblables: l'Albigeois, le Périgord,
l'Armagnac, les Landes et la vallée de la Garonne.

5. — L'Albigeois, pays du Tarn et de l'Agout, rap-
pelle par certains traits le Massif Central: il a de vraies

montagnes et des bassins houillers, donc des centres indus-
triels : Carmaux (10900 hab.) et Albi (23300 hab.) ont
desmines decharbon et desverreries; Castres (28300hab.),
des forgeset desdraperies; Mazamet, des fabriquesde draps
et desmégisseries; en outre, le délainagedes peauxlui assure

de gros bénéfices.Mais, dans l'ensemble, le
pays est agricole : il produit des vins (Gail-
lac), desoignonset de l'anis.

6. — Le Périgord, qu'arrosent la Dor-
dogne, l'Isle et la rézère, a eu de tous temps
une double renommée, celle de ses truffes
et de ses vins. Menacéde ruine par la crise

phylloxérique, il s'est tiré du danger par la
culture des primeurs (petits pois, asperges,
haricotsverts et champignons),par l'engrais-
sement des volailles, par la confection des
pâtés deperdreaux et de foiesgras et surtout

par la culture rationnelle de la truffe. Le
marché de Périgueux est un vrai musée

gastronomique et Lin centre d'affaires qui
vend chaque année 100000 kilogrammes de
truffes. Il y a soixante ans, Bergeracet Péri-

gueux, cités rivales, comptaient chacune
8000 habitants. La population de Berge-
rac atteint aujourd'hui 15600 âmes; mais

Périgueux en a 31400, grâce à sa gare
d'où rayonnent six voies ferrées et qui ex-

pédie des trains complets de noix, de clal-

taignes et de conservesalimentaires.
7. — L'Armagnac est situé de l'autre

côté de la Garonne, entre la plaine de Tou-
louse et lesLandes. Il fait suite au plateau
de Lannemezan d'où partent dix rivières

qui s'épanouissent en éventail. Les vignes produisaient
une exquise eau-de-rie, la plus fine de France après celle

des Charentes. Cette culture a été anéantie et rien ne la

remplace: car tout manque à l'Armagnac, les capitaux,
l'initiative et même l'eau. La Save, la Gimone,VArrats, le

Gers et la Baiseseraient à sec la plupart du temps, si le ca-

nal de Sarrancolin, issu de la Neste, ne leur donnait de quoi
abreuver le bétail et faire tourner la roue des moulins. Mais

le pays reste languissant: Auch (13 500 hab.) et ses sous-

préfectures végètent et reconstituent lentement leurs vi-

gnobles.
lre Lecture. — LesLandes. — LesLandess'étendenten

formede triangle entre la Garonneet la IMidouze,la suuree du
Cironet l'Atlantique.C'était,jadisune plainesablonneuserecou-
vrant la croûteimperméable¡J'aliasqui retenait l'eaudespluies,
pays de bruyères et de maigres pâturages entrecoupésd'eaux

stagnantes et de tourbières.Nu11'"1autre ressourceque l'élevage
des moutons que gardaient des bergersgrelottant de fi~re :IU
haut de leurs échasses.Les privations et la pellagre étiolaient
cespauvres gens; et le sol valait si peu qu'à 9 francs I hectare
il ne trouvait,pas d'acheteurs.

Aujourd'hui, c'est une interminable forêt traversée par des
voies ferréeset des routes. Lespins et leschënes-lièyesy donnent
lieu à une fructueuseexploitation toule gare a ses elJtl'el,ôts
de bois, ses ateliers pour l'injection des traverses et pour la
confectiondes poteaux télégraphiques; chaquebourg a ses fa-

briques de vernis et d'essence.La Lpyre, grossiedes eaux que
lui amènentles rigoles et les «crassatsdedessèchement», porte
des trains de bois. Plus d'écliassesni de pellagre: les Landnjs
vivent en moyenne trente-neufans, e'est-à-direplus de temps
que lesautres"Français.Dusvillagesse forment, des villesgran-
dissent. Et Arcaehondépasserabientôt .Mont-de-Marsan.

2e Lecture. —Arcachon. —Lebassin d'Arcachonest un
des nombreuxétangs qui s'alignent derrière le bourrelet des
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hautes dunes landaises. C'est]e plus grand, le plus profond,
et

le seul qui communiquelibrementavec la mer. Amaréehaute,
il a 15000hectares; mais les deux tiers de son lit se vident à
marée basse; aussi a-t-onpu installer des parcs à huîtres sur
ses bords.envaséset sur les rives de l'ile aux Oiseaux.L'ostréi-
culture,d'élevagedesanguillesetdesmoules. ]apêche enpleine
mer par les chalutiersà vapeur,les conservesdes sardinesdites
« roynns», les industriesde la meret du bois ont peuplé les
villages qui bordent cet étang-golfe.

Arcachon,en 1837,étaitun hameaude 400habitants. Nonseu-
leruent, aujourd'hui, c'est une ville maritimede 9300habitants
qui vend pour 33U0000 francsd'huîtres et pour 2300000 francs
de poissons,mais le voisinagedeshois, l'excellencede son air
balsamiqueet marin,son sablequi boit l'eau despluies, et l'ex-
trême douceurde son climat en font une plage fréquentéeen
toutes saisons.Deshôtels somptueux,desvillas, un sanatorium
se sont élevés; et cette ville naissanteoccupe,dès à présent, le
troisièmerang dans le départementde la Gironde,juste aprèsBordeauxet Libourne.

8. Vallée de la Garonne. — Quatre départe-
ments se succèdent sur les bords du fleuve. La Haute-
Garonne, ancien fond de lac, formeune plaine poudreuse

• et ferrie, qui produit le blé, les cornichonset la vigne.
Toulouse (149400hab.), centre agricolede premier ordre,
a de puissantes minoteries,des fabriques d'instrumentsara-
toires et un grand commercede céréalesqui a triplé les trans-
ports du canal du Midi, depuis que l'Etat a repris possession
de cette voie navigable (1er juillet 1898). Mais, si important
que soit le chef-lieu, le département n'atteint pas la densité
moyenne de la population française (69 hab. par kil. car.).

9. — Le Tarn-et-Garonne cultive les céréales, la
vigne, les arbres fruitiers et le mûrier qui pourrait favoriser

1la sériciculture. Mais l'industrie fait défaut; et Montauban

(28700 hab.) n'a pas l'importance quedevrait
lui donner le Tarn navigable et le canal la-
téral à la Garonneauquel l'unit un embran-
chement.

10. — Le Lot-et-Garonne est plus
actif: il comprend la vallée inférieure du
Lot toute tapissée de pruniers v nappe de

neige au printemps, verger couvert 'defruits
rosesdesles premiers jours d'août». Sainte-

Livrade, et surtout Villeneuve-sur-
Lot (13500 hab.), sont les marchés des

prunesfraîches, des prunes en bocauxet des

prunes en caisses connues sous le nom de

pruneaux d'Agen. Les petitspois et les hari-
cots verts fournissent deux autres récoltes.

Agen (23100 hab.) est le centre des expé-
ditions; Tonneins a une importante ma-

nufacture de tabacs. Le chanvre était une
des cultures de ce pays; mais il disparaît
avec la décadencede la marine à voiles.

11. — La Garonne se termine au milieu
des coteauxlesplus connusde la Gironde :
Graves et Médoc, sur la rive gauche;
Entre-Deux-Mers et Palus, à droite.
La vigne est plantée partout; elle couvre
même les îles de l'estuaire, qui sont toutes
habitées et qu'alimentent des puits arté-
siens. Les deux villes les plus actives sont

1
Libourne (19300 hab.), sur la basse Dordogne, et Bor-
deaux (252000 hab.). Département très actif, malgré les

épreuves que la viticulture a subies, la Gironde dépasse
77 habitants par kilomètre carré.

3e Lf"cture. — Bordeaux. — Bordeauxest le collierdu
monde et notre seul grand port dans Je Sud-Ouest.Les vins,
constituent sa principale industrie: vins de Bordeaux et du
Midi,vins d'Algérieet d'Espagneoccupent une immenseéten-
due de chais. Il faut y ajouter les entrepôts d'eau-de-vie des
Charentesou de l'Armagnac,lesdistilleriesde rhum,de liqueurs,
les conserves de fruits en bocaux et les fabriques d'amers.
Toutes ces boissonsaniment des centainesde tonnelleries,des
fabriquesde bouchons et d'étiquettes, de paillonsprotecteurs,
de panierset de caisses,des verreriesà bouteilles, des hangars
pour l'embouteillageet de nombreux magasinsqui ne vendent
que des capsulesou de la cire à boucher.Toutun quartier (ce-
lui des Chartruns)et des milliers de travailleursne vivent que
de la manipulation des liquides-et des vingt ou trente indus-
tries qui s'y rattachent.

Lesautres sontvoués à la vie du port: chargementet débar-
quement ou transbordement des marchandises, logement des
voyageurs,équipementdes marins, transformationdesproduits
bruts que chaque bâtiment apporte (sucre, pétroie, cuivre,
grainesd'arachideset morues non sécliées),constructions na-
vales, commissionou négoce,agencesde toutes sortes donnent
au quartier de Bacalanet aux quais une activité perpétuelle.
Maisceport qui met trois réseauxen contactavec lesvaisseaux
du mondeentier, ce port qui fait la grandeur de Bordeaux,est
l'objet de sa constantepréoccupation;car, si beau qu'il soit et
malgré les soins les plus coûteux, il manque de profondeur:
les vaisseauxqui calent 8 mètres ne peuvent accoster qu'à la
faveurdes maréesles plus hautes: et les monstrueuxbàtiments
de la marinemoderneexigent 10mètres d'eau!

Déjà le tonnage de Bordeauxfléchit: il n'atteint pas deux

1 millionsde tonnes: Marseille,Le Havre,Boulogne,Cherbourg
et Dunkerquel'emportent sur notre grand port aquitain.



— 44 —

IV. — RÉGION DU BAS-LANGUEDOC

1. — Le Bas-Languedoc s'étend du Rhône aux Cor-
bières et des Cévennes à la Méditerranée. — Sa borne sep-
tentrionale est le mont Aigoual; sa porte occidentale est le
seuil de Naurouze qui mène à Toulouse, celle du: sud-est
est le défiléde Salses qui mène dans le Roussillon.

2. — Le relief comprend le talus méridional des Cé-
vennes, les monts Garrigues et la plaine côtière.

3. — Les Cévennes présentent une certaine variété:
le mont Aigoual (1567 mètres) s'y dresse au milieu du
Causse Noir. Il justifie son nom latin de mont desEaux:
car il reçoit deux mètres de pluies et de neiges, et les vents

qui tourbillonnent autour de son observatoire ont tant de
violence qu'on a dû accrocher aux rochers, par des chaînes
de fer, la maison de bois des forestiers.

4. — Viennent ensuite les rebords des Causses et deux
chaînons granitiques- aux eaux ruisselantes, les monts de

l'Espinouse et la Montagne Noire (1210 m.).
5. — Au pied des Gévenness'étendent les Garrigues,

terrasse crétacée qui s'étalait de l'Hérault à l'Ardèche, mais

que les torrents ont ravinée, creusée en tous sens et divisée
en petits massifs. Elles doivent leur nom aux chênes kermès
ou «garrus» qui tapissaient leurs pentes, et que les bergers
et leurs moutons, vraifléau des montagnes, ont fait dispa-
raître en partie. A leur place s'étend un désert aride et
brûlé du soleil. Le sommet principal est le mont Saint-Loup
qui domine Montpellier.

6. — La plaine a quelques monts isolés: monts de la

Clappe, colline volcanique d'Agde. Elle est tertiaire comme
le bassin de la Garonne.

7. — Tiède l'hiver, torride l'été, elle est exposée à deux
vents contraires: le cers glacé qui vient des Cévennes et
l'mitan qui vient du sud et qui rappelle le souffle embrasé
du Sahara.

8. — Le Bas-Languedoc n'a pas un fleuve: tous ses cours
d'eau sont des torrents, comme le Gard (Gardon d'Alais et
Gardon d'Anduze) qui se jette dans le Rhône; commele ri-

dourle, l'Hérault et l'Orb, tributaires de la

Méditerranée.

L'Aude elle-même (233 km.), qui naît dans les Pyrénées, a
le type inconstant des rivières cévenoleset leurs redoutables
crues.

Ire Lecture. —Régime des eaux languedociennes. — jLeLanguedocdesséchéreçoitplus d'eau que notre Flandre hu-
mide.Contrasteparadoxal,maisqui s'explique: nosplainesocéa-
niques verdoient à l'ombre des nuages, et l'eau du ciel leur
est mesuréeavecune sorte d'économie: brouillardset ondées
la répandent goutte à goutte, jour par jour. Le soleil du Midi
plane dans un ciel implacablementpur; mais, quand un orage
éclate, la pluie s'abat commeun déluge.Ce régime inconstantdes pluies, la déforestationet l'absence
de glaciersperpétuelsdansles montagnesimpriment aux cours
d'eau cévenolsun caractèrefantasqueet désordonné;nousn'a-
vons pas de torrents plus incorrigibles.Leur lit est un ravin
pierreuxcentfoistropprofondet trop largepourle ruisseletqui
s'y perd. Arrivelegros tempsdanslesCévennesoules Garrigues,et toutes lessourcesgorgéesd'eau précipitent leurs flotschargésde limonset de pierres. Si soudaineest l'attaque et si terrible,
queles riverainsn'ont pastoujours le temps de segarer: en 1875,le villagede Saint-Chinianfutsurprispar uneformidablecrue de
l'Orb qui emporta cent quarante-neufmaisonset quatre-vingt-
dix-septpersonnesenseveliessouslesruines ou dansleseaux. Le
débit de l'Héraultpassede3mètres cubesà 3100; celui du Gard
de 2 mètresà 4000.C'estpis encorepour le Vidourle: l'extrême
sécheressepeut le réduireà undemi-mètre cube; mais,dansses
fureurs extrêmes,il atteintdixetvingtfois levolumedela Seine!
Detels écartsne se retrouvent nulle part, même en Provence.

9. — La côte du Languedoc entoure le golfe du Lion;
elle forme un demi-cercle qu'on croirait tracé au compas.
C'est une rangée de dunes basses et monotones séparantune
mer sans profondeur d'une série d'étangs malsains: étangs
de Leucate, de Sijean, de Thau, de Maguelonne,de Mauguio
et d'Aigues-Mortes. Plusieurs d'entre eux communiquent
par des « graus » avec les eaux de la mer.

2e Lecture. —Le golfe du Lion; sa grandeur, sa dé-
cadence. — Cemélancoliqueet silencieuxrivage,qui arrondit
sa courbeautour d'une mer sans vaisseaux,fut une des régions
les plus animéesde l'Empireromain. C'étaitl'entrée de la Nar-
bonnaise,opulenteprovinceque dominaientNîmeset Narbonne.
Les monuments dont Nîmes s'éllorgueillit témoignent de sa
grandeur passée.MaisNarbonne l'emportait encorecommeca-
pitale officielleet commecentred'affaires.Strabonl'appelle « le
port de toute la Gaule» et soutient que toute la Hotteromaine
pouvait s'abriter danssa rade.

Deuxforcesirrésistiblesont tout modifié,celles des torrents
et de la mer.

Lescours d'eau de cette contrée, vrais types des fleuve-tra-
vailleurs, répandent dans la mer une prodigieuse quantité de
limons. L'Océansoulèverait,avecle flux, cesmatériauxà moitié
liquides et les emporteraitavecle jusant. Maisla Méditerranée
manque de marée, et le courant qui rase son littoral lie peut
que déplacer légèrement,une telle quantité d'alluvions. Eu
poussant toujours à l'ouest les sables vaseux qu'il rencontrait,
il a façonnéle bourrelet des dunes, ferméles gnifes et obstrué
les ports. C'est ainsi que le littoral, jadis dcnL-lc,a pris un
aspectnouveau, et que, dans les lagunes, le mélangesauinàtre
des eaux mnrincset des eauxdouces a répandu, sous l'ardeur
des rayons solaires, ces nuées de moustiquesel ces miasmes
délétères qui ont cliassé la populationvers l'intérieur. Nar-
bonne subsisterait toujours; mais, en 1320, l'Aude rompit le
barrage qui l'infléchissaitvers le sud, et, reprenant son cours
primitif, au nord des monts de la Clappe, elle plongea l'an-
ciennecapitaledans une longuedécadencedont Riquet l'a tirée
trois sièclesplus tard, un ouvrant le canal de la Ilobine.

10. Cléograpliie économique. — La houille

abonde dans le Gard: les bassins de Bessèges, de la
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Grand-Combe et d'Alais en produisent 2 millions de
tonnes. Alais, qui joint aux mines de fer des hauts four-
neaux, des fonderies d'antimoine et des usines d'asphâlte,
possède, en outre, des magnaneries qui font vivre 23000
habitants. Nîmes (80200 hah.) est une des métropolesde
la soie: ses tapisserieset étoffesd'ameublementsont merveil-
leuses; mais la ville gagne davantage par la confectiondes
vêtements,des chaussureset par le commercedesvins.

11. — Les salinesdes environs d'Aigues-Mortes et de
Cette produisent 67000 tonnes d'un sel excellent.

12. — Le sol tertiaire est bon, non pour les céréales et
les prairies, qui réclament plus d'humidité et de fraîcheur,
mais pour les culturesarborescentesauxquelles le climat mé-
diterranéen est bien approprié. L'olivier a repris faveur
grâce à la mode qui fait des olives salées un hors-d'œuvre
indispensable dans beaucoup de villes. Mais le Languedoc
ne cultive guère l'olivier que pour son huile.

13. — Le mûrier s'est maintenu dans le Gard, qui fournit
le quart des soiesgrèges vendues en France. Alais a érigé
une statue à Pasteur, qui fit, dans cette ville, ses plus remar-
quables découvertes sur la maladie des vers à soie.

14. — L'élevage du moutondans les Garrigues avait fait
naître l'industrie des draps à Lodève, Bédarieux et
Clermont-l'Hérault. Villes et industrie sont en déca-
dence.

15. — Le miel de Narbonne est apprécié des connais-
seurs. Narbonnecontinue à le vendre, mais c'est le Laura-
guais qui le produit; car le Languedoc a détruit toutes ses
plantes mellifèrescommeaussi ses forêts, ses pins parasols
et une partie de ses oliviers.

16. - Tout est sacrifiéà la vignequi couvre de son man-
teau de pampres les coteaux, les plaines et les dunes du

- littoral. Dans le Languedoc, on ne parle que de vins et
d'alcools: vins ordinaires, « blanquette» mousseuse de
Limoux, muscat de Lunel et de Frontignan, trois-six
de Béziers, eaux-de-vie de Montpellier, etc. L'art du
Yigneron,poussé à son plus haut degré de perfection, fait

produire au Languedoc les « vins gris de la Moselle-». Et
les négociants de Cettes'étaient fait une réputation légen-
daire: ils vendaient, disait-on, bien plus de Madère, de

Malaga et de vins du Rhin que leurs caves n'en avaient

jamais reçu.
17. — Tôt ou tard, trop tard peut-être, on renoncera à

cette « monoculture» pleine de dangers. Le phylloxera a

déjà ruiné bien des capitalistes; la mévente actuelle cause
une gêne qui se prolonge; et toute la fortune de l'Aude

dépend d'une récoltemauvaise pour la qualité ou la quantité.
18. — Les grands marchés de vins et alcoolsse tiennent

à Montpellier (77100 hab.), Béziers (52300 hab.),
Narbonne (27000hab.) et Cette (33900 hab.). Toutes
cesvilles sont desserviespar le canal du Midi, qui se prolonge
jusqu'au Rhône par les canaux des Etangs et de Reaucaire.

19. - La densité des départements industriels est la
suivante: Gard, 71, Hérault, 77; celle de l'Aude, exclu-
sivement agricole, est seulement de 48 habitants.

3e Lecture. — Riquet et le canal du Midi. — L'idée
d'unir l'Océanà la Méditerranéepar la Garonneest ancienne:
elle fut discutée,mais ajournée, par Sully et Henri IV. Pierre-
Paul Riquet la reprit, la fit agréerpar Colbertet fut autorisé à
tenter l'entrepriseà sesfrais (-1666).11y consacratoutesa fortune
qui était considérableet toute sa vie. Il mourut un an avant
l'achèvementdes travaux (1680).

Creuserune voie fluvialede 241kilomètres, pourvue d'aque-
ducs, d'écluseset depassagessouterrains, c'est assezpour sau-
ver de l'oublile nom d'un ingénieur. Cequi augmente la gloire
de Riquet, c'est son désintéressement: il dépensa17millions
de livres, qui vaudraientaujourd'hui 34 millions de francs; et
c'est surtout l'idée géniale qu'il eut de capter toutes les eaux
de la Montagneinoire,de les emmagasinerà l'aide d'épais bar-
rages dans les bassinsde Lainpyet de Saiut-Ferréolpour assu-
rer au bief de partage une alimentation constante. Le seul
coursd'eau du Midi qui échappe à la sécheresseet aux flots
dévastateursdes grandes crues, c'est le « canaldesDeux-Mers»

que nous devonsà ce grand homme, qui fut aussi un homme
debien.

Les servicesrendus furent immenses: les contemporainss'é-
merveillaientde voir les bateaux de la Garonne s'élever par
26éclusesjusqu'au seuil de Naurouze (189m.) et redescendre,
par 73 écluses, l'escalier beaucoupplus raide de la Méditer-
ranée Nonseulementon faisait passer ainsi les marchandises
lourdes d'une mer à l'autre, mais il y avait desbateaux spécia-
lementaménagéspour le transport des voyageurs.Ces« coches
d'eau» ne perdirent leur clientèle que quand le cheminde fer
les remplaça.La Compagniedu Midianéantitpendant quarante
ans le canal qu'on avait commis la folie de lui affermer(1858-
1898);depuisque l'Etat en a reprispossession,le tratic a triplé:
il atteint presque 400000tonnes. Et, moyennantcertaines amé-
liorations,ilne peut qu'augmenter.

4e Lecture. — Cette. — Cette est une ville toute jeune
que Colbert fit bâtir en 1666.Elle est située à la jonction du
caual des Etangset du canal du Midi, entrela mer et l'étang
de Thau,richeen poissonset coquillages.La pêche côtière,les
salines,le traitementdu soufre de Sicileet desphosphatesalgé-
riens ne suffisentpas à son activité.La Compagniedu Creusot
vient d'y construire une succursalequi transforme en fonte et
en fer les mineraisde la Méditerranéeavecles charbonsanglais.

Cetteest, aprèsMarseille,notre principalport sur la Méditer-
ranée une digue le protège contre les alluvionsdu Rhône, et
ses bassins, récemmentagrandis, peuvent recevoir les navires
calant 7m,30.Son mouvement atteint 1200000 tonnes, ce qui
place ceport au 7erang. Mais,sur cette mer détestable, le dra-
gage est toujours nécessaire; et il faut enlever annuellement
cent millions de tonnes desablepour conserverauport de Cette
sa profondeurnormale.
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V. — RÉGION DE LA LOIRE MOYENNE

1. —Ce nom désigne la régionplate ou faiblement ondulée

que la Loire parcourt du bec cfAllier au bec dela Maine
et qui s'étale entre le Massif Central et les collinesdu Perche.

2. — Géologiquement, elle forme la partie méridionale du
bassin parisien, fond marin qui s'est vidé pendant la période
tertiaire. Au sud et à l'ouest, ce fond est entouré par une
bande jurassique.

3. - Toutes ses eaux, sauf celles de YEure et du Loing,
se déversent dans le sillon de la Loire.

4. — Cefleuve, déjà grossi de YAllier, reçoit à gauche le

Loiret, le Cossonet le Beuvronnés dans la plaine, puis le
Chergrossi de l'Yevre et de la Sauldre, Ylndre et la Vienne

qui s'augmente des eaux de la Creuseet du Clain. Cher,
Indre et Vienne descendent, comme la Loire, des granits
imperméables du MassifCentral, et ils ont les mêmes vices

que cet intraitable torrent.
5. — Sur sa droite, la Loire reçoit le tribut plus constant

des rivières « mancelles» : Sarthe, Loiret Mayenne,qui se ré-
unissent dansun tronc commun, la Maine, rivière d'Angers.

lre Lecture. — Régime de la Loire. —La Loireenri-
chirait toute la France centrale si elle roulait en temps normal
le volume d'eau que représente sa moyenneannuelle.Maiscette
moyenne est purement théorique, et le fleuve est sans cesse
bien au-dessusou bien au-dessous. En général, c'est une rapide
et transparente rivière qui serpente capricieusemententre ses
bancs de sable et sesîles. « Maislorsqu'un violent orage éclate
sur les hautes cimes,pas une goutte d'eau n'est perdue pour
le fleuve.Lestorrents glissent rapidement sur la pente inclinée
des versants, sans laisser au sol le temps de rien absorber, et
arrivent d'un bond au fleuvequi, en quelquesheures,s'élève de

plusieurs mètres.Autrefois,desmessagersdevaientse tenir prêts
dans les villages riverainsà monter à cheval et à porter tout le

longde la Loire la terrible nouvelle..La crue allait souventplus

vite que les cavaliers. Aujourd'hui, du moins, elle ne
peut lutter de vitesseavec le télégrapheélectrique,et il
reste quelquetemps au pays d'avalpour prendre des
mesuresde défense contre le fléau qui accourt.» La
Loireroule alorsunflotnoirâtre, aussipuissantet aussi
brutal que celui du Danubeaux Portes-de-Fer.Alors,
rienne résiste: elle crève les digueset lurcies que les
riverainsont bâtiesà grandsfrais, elle emporteles ponts,noie les récoltes et répand un amas de sable dans lus
champs:quelquesheurts ont suffi,en lS36,pour qirJln
remplit jusqu'au bord les vastes carrièresde Trélazc.

La Loireest condamnéecommevoie navigable : dubec d'Allier au coutluent de la Maine, sur 400kilâ-
mètres, ou ne rencontre ni une barque ni un chaland.
Untel abandonserre le cœur. La Loirea connujadis
une vie fluvialeintermittente, mais trèsactive.Unveut
la faire renaître,reboiserle cours supérieur, constituer
par des barrages des réserves d'eau pour l'été, cons-
truire des écluseset, à l'exemple des Allemandsdont
l'Oder charrie aussi des sables, n'employer sur ivs
eaux sans profondeur que des bateaux à'fond plat.
La Sociétéde la «Loi'e navigable» commenceà exé-
cuter ces travaux.

6. — Un canal latéral longe la Loire de Nevers
à Briare; à cecanal aboutissent, au sud, les canaiu
dit Berri et, au nord, les canaux de Briare et du
Loing. Ce dernier projette au sud-ouest le canal
d'Orléans, qui n'atteint même pas Orléans, mais
Combleux, à 6 kilomètres de.la ville.

7. — Neuf départements sont compris dans la

région de la Loire moyenne. En tenant compte de
leurs caractères physiques et de leurs aptitudes, on y dis-

tingue trois parties: le Berri, la Beauce et la Sologne,
le Maine et l'Anjou.

8. — Le Berri est la bande jurassique qui court de la
Vienne àla Loire le long du MassifCentral. Pays frais et

herbeux, plus propice aux cultures pastorales qu'aux cé-
réales et d'autant plus riche qu'on se rapproche plus de la
Loire. Il renferme, à l'ouest, les landes marécageuses de la

Brenne; au centre, Châteauroux (25400hab.) grand
marchéaux bestiaux, fabrique de draps pour l'armée; à l'est,
Bourges (44100 hab.), centre géométrique de la France. ;

L'Etat y a installé ses principales fonderies de canons et

d'obus, et sa grande usine de pyrotechnie. Les environs de

Bourges pratiquent la-culture maraichere, et les villes voi-

sines, Mehun-sur-Yèvre et Vierzon, ont d'activés fa-

briques deporcelaines, de tuiles. de machinesagricoleset des
verreries. Le Berri touche à la Loire par Sancerre, ville

drapière au moyen âge, aujourd'hui centre de viticulture
dont la vente la plus lucrative est celle des raisins frais:
Paris en a reçu 250 wagons en une seule année.

2e Lecture. — LaBrenne est, la partie la plus déshéritée
du Berri. C'était,au treizièmesiècle,une forêt continue appar-1
tenant à certains ordres monastiques. En ce temps de foi ar-
dente. où lesabstinencesétaient fréquentes et rigoureusement
observées, le poisson risquait toujours de faire JHüut. Les
moines arrachèrent tous leurs bois pour creuser des étangset
des viviers. Les malheureuxne se doutaientpas qu'ils allaient
rendre leur pays inhabitable. La fièvre rèsue en permanence
tous les étés, etla mortalité infantileest désolante sous cet air
paludéen. Maison travaille activement,à assainir la Brenne:
les étangsqui couvraient7000hectaressont déjà bien réduits
(5500hecUetla paresseuserivièredelà Claiseemporterabientôt
d'autreseaux croupissantesqui feront place aux prairies, aux
champset aux jardins.
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9. — La Beauce, la Sologne et le Val de Loire
sont les trois parties constitutives de l'Orléanais et de
la Touraine.

3e Lecture. —Beauce et Sologne. —La Beauceest une
plaine quiunit Paris et Orléans;elle est compriseentre l'Eure,
le Loing,J.aLoire et le Loir. Ses calcaires fissurésabsorbent
toute l'eau des pluies, et la Beaucemanque de tout ce qui fait
la joie des yeux: bosquets,fontaines,fermes isolées, prés ver-
doyants. Tous ses habitants se groupent dans les gros bourgs
qui ont des puits, et. en bien des lieux, on se croirait dans un
désert,si l'on ne rencontraitde hautes meules de paille et des
troupeauxde moutons.Maisla Beauceest très riche: le tapis
de]imonqui la recouvreest une admirableterre à blé qui, pen-
dant des siècles,a fourni le fromentle plus abondant et le plus
lourdde la France. Aujourd'huion augmenteencorecette ferti-
litépar l'emploides engrais chimiques,et l'on songea entre-
tenir l'humiditéqui manquepar des canaux d'irrigation. Là où
cessela couchede terreau, le.froment disparaît; et la Beaucea
pour limiteune ceinturede forêts, cellesd'Orléans,de Marche-
noir, du Percheet de Fontainebleau.Le principaldébouchéde
la Beauceest Chartres (23200hab.).

Par son horizontalité parfaite, la Sologne est une autre
Beaucequi s'étend de la Loirejusqu'au Cheret à Vierzon.Simé-
diocre est sa pente que le Cosson,le Beuvron et la Sàuldre,
rivières languissantes,semblentfigésdans leurs lits. Mais,par
sa nature, la Solognefait penseraux Landes: c'est une couche
de sabledétrempéreposant sur un lit d'argile. Desétangssans
nombreet sansprofondeur,demaigresherbagesoù paissent les
moutons,lemanquede ressources,le paludismeen avaient fait
une de nos plus tristes solitudes.
Depuis cinquanteans, l'Etat, lesConseilsgénérauxet surtout

1initiativeprivée ont accomplides miracles en Sologne.Les
pins maritimes, qu'on avait plantés tout d'abord,ont geléen

- 1880;on leur a substitué des pins sylvestresqui réussissent à
merveille.Ona ouvert des canaux, vidé une fouled'étangs et
surtout amendéle sol à l'aide de la marne et de la chaux. La
partie la mieux égouttée formeuapâturage très convenableet
produitmême le seigle,le sarrasin et l'avoine.La partie pure-ment sablonneuseproduit despommesde terre qu'on exporte

jusqu'à Londres,et le reste compteraun jour parmi les
meilleuresforêts de la France.

Restésbergers ou devenus laboureurs et vignerons,
lesSolognotsaugmententdenombreet deviennentune
de nos populationsles plus saines.

10. Val de Ivoire. "4 Quoique désertée par
la batellerie, la Loire reste un centre d'attrac-
tion bien puissant: ses coteaux sont couverts de

vignobles,et ses rives, préservées des frimas de la

Beauce, forment une suite non interrompue de jar-
dins maraîchers, de pépinièreset de jardins à fleurs.
La terre qui borde la Loire est la plus coûteuse de la
France centrale",parce qu'au voisinage desvilles po-
puleuses, c'est cellequi rapporte le plus.

11. — Hormis Gien, qui fabrique de la faïence,
et Briare, qui fait les boutons de porcelaine,les
villes de la Loiredoivent leur animation à la beauté
de leur site et de leurs monuments, à leur commerce
avecParis et aux produits de leur terroir: Orléans

(68600hab.) a ses vinaigres et ses fleurs, princi-
palement les rosescultivées dans les jardins et serres

d'Olivet; Blois (24000 hab.) a des chocolaterieset
des fabriques de poteries et de chaussures; Tours
(67600 hab.) tisse encore des soieries, quoiqu'elle
n'ait plus ni un mûrier, ni un cocon; sa librairie et
ses imprimeriesrestent très actives, et elless'alimen-
tent en partie aux papeteries de la Haye-Des-

cartes. Mais, aux yeux de bien des gens, Tours est surtout
le pays des rillettes, du bon vin de Vouvray et de la vie
facile.

4e Lecture. —Maine et Anjou. —Lesanciennesprovinces
du Maineet de l'Anjou constituent, au nord de la Loire, un
groupementfort intéressant.

LeHaine, crétacéetjurassique,a quelquesminesd'anthracite,
desmarbres,des bois,despâturages,et des champsbien arrosés
Delà, lavariété deses industries: Fresnay était peupléde tisse-
rands au temps où le tissageà la main était rémunérateur;Fer-
seigne-est peuplé de sabotiers; Jupilles, de graveurs sur sa-
bots; Vibraye fabrique surtout des manches de parapluies.
Laval (29800 hab.) està la fois marchéagricoleet fabrique de
coutils; Sablé a le monopoledes marbres: il scieet sculpte les
marbresdeses carrières,noirset veinés,trèsappréciésen Angle-
terre, ceuxde la Mayenne,ceuxdes Pyrénées et même ceux de
l'Italie. Le Mans (65500 hab.), où commencela navigation de
la Sarthe, est le marchédesbestiaux, des volaillesgrasses, des
textiles, et futune fabriquetrès activede toilesde chanvreet de
cordages; mais là, commedans la région de la Garonne,le lin
et le chanvresont en recul.

L'Anjou estlapartie basseduMaine.Pourles géologues,c'est
un pays des plus curieux où se réunissent toutes les rochesde
la Bretagne,de la Normandieet du Bassinde Paris. Çetteva-
riété de terrain est déjà très avantageusepour les cultures; il
faut y ajouter, à proximité de l'Océan,un climatmerveilleuse-
mentégal et tempéré. Pâturage,labourage, engraissementde la
volaille,culture des textiles, des arbustes délicatset desplantes
d'appartement, tout est réuni dans ce leVal d'Anjou» qui est le
paradis desfleursetdes fruits. Craon et Segré ont desmarchés
très fréauentésde bœufsetde porcs; Cholet fabrique des mou-
choirs; Saumur, les chapelets,les objetsde piété,et faitun com-
merce très florissant des vinsde l'Anjou champagnisés(6ou 7
millionsdebouteillespar an).Angers ^82900hab.),sur la Maine,
a un port fluvialdes plus animés; le commercedes vins, celui
des fruits et des primeurs, l'exploitation des ardoises de Tré-
lazé, l'horticultureet lespépinièresassurent à cetteville monu-
mentaleun mouvementd'affaireset une richessequi en font la
premièrecité de cette opulenterégion.
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VI. — RÉGION DE L'OUEST

1. — La région de l'Ouest s'étend de Yestuairede la
Loire à celui de la Girondeet du coude de la Vienneau lit-
toral de VAtlantique. Elle touche à la Bretagne, à la région
de la Loire moyenne, au Massif Central et à l'Aquitaine.

2. -—Elle n'a pas une vraie montagne: sa maîtresse
cime, le mont Mercure, a 285 mètres. Il appartient aux
hauteurs de Gâtine qui s, en droite ligne du
nord-ouest au sud-est.

3. — Le reste du pays est ondulé plutôt que montueux;
il ouvre même, au pied du MassifCentral, une large dépres-
sion, véritable chemin des peuples, où le sort de la France
s'est joué maintes fois. « Là se sont rencontrés les Francs de
Clovis et les Wisigoths, ceux de CharlesMartelet les Arabes,
le roi Jean et le Prince Noir, les Calvinistes et les Ligueurs.»
(DURUY.)Cette dépressionest le seuil du Poitou; à son
point le plus élevé, entre la Charente et la Dronne, elle n'a
que 223 mètres d'altitude.

4. — Malgré leur médiocre altitude, ces hauteurs don-
nent naissance à de nombreux cours d'eau: Thouet, Sèvre
Nantaise, Battlogne,qui se versent dans la Loire, Lay et
SèvreNiortaisegrossie de la Vendée,qui vont à l'Océan.

5. — L'autre centre de dispersion des eaux est le Massif
Central, d'où sortent le Clam, tributaire de la Vienne, et la
Charenteavec son cortège d'affluents.

6. — Il y a une opposition très nette entre les pays poite-
vin et saintongeois qu'on doit étudier séparément.

7. Pays poitevin. — Si l'on prend Niort comme
centre, on distingue dans le Poitou trois sortes deterrains :
le Bocage, la Plaine et les Marais.

8. — Le Bocage va de Niort au Thouet et à la mer.
C'est le prolongement géologique de la Bretagne; ses ter-
rains primaires sont dominés par les hauteurs granitiques
de Gàtine.

lre Lecture. —Le Bocage. —Vendéensur le versant ma-
ritime, poitevin surle versant continental, le Bocagene change
pas d'aspect: il donne au voyageurqui s'approche l'illusion
d'une forêt: or, il rie renferme ni forêt, ni buis, ni bocage
proprement dit, mais des milliers de liaiesdont les oruieauxet
les chênes nains bordent les chemins creux, limitent les pro-
priétés, encadrent les préset leschamps. Merveilleuxpayspour
les coups de main, et coupe-gorgeincomparable en temps de
guerres civiles, le Bocagea un solnaturellement médiocre,un
climat brumeux et maussade, des marais croupissantset très
peu de culture.

Depuis trente ans, le Bocagesubit une très heureuse trans-
formation: desservipar un beau réseau de routes et de voies
ferrées, amendépar la chauxetpar la cendre des foyers, dé-
barrassé de toute sa broussailleinutile, il se livre à un élevage
très actif: Niort, Bressuire, Parthenay et Melle ont des
foires très importantesde bêtesdebOllcherie,dechevauxet sur-
tout de mulets.Le départementdelà Vendéevientjuste après la
Normandiepour laventedesvacheslaitières, et après la libyenne
pour la production des porcs. Quant aux 13 ou dS000 mules
qu'achèteannuellement la Castille,cesont desbêtesvendéennes
qui ont pour pères les ânes noirs du Poitou, animauxrésis-
tants, mais hirsutes et si pauvres d'aspect, qu'on les désigne
sous le nom de «guenillous». Ils n'en ontpas moinsunegrande
valeur sur le marché.

9. — La Plaine, comprise entre Niort, la Vienne et la
Charente, est formée de terrains jurassiques. Les bois lui

manquent tout à fait; mais c'est un pays de vignes,de fruits
et deblé. Elle est prospère, et les paysans du Massif Central
lui donnent le nom de « terre chaude » par opposition à..
leur propre pays stérile et froid, faute d'éléments calcaires.

10. — La population est peu dense dans ces pays pure-
ment agricoles: la Vienne n'a que 47 habitants par kilo-
mètre carré et la Vendée 63. Poitiers (39300hab.), centre

administratif, religieux et universitaire, garde le cachet
d'une ancienne capitale, mais manque de monuments;
Châtellerault (18200 hab.) doit une certaine animation
à sa manufacture nationale d"armes et à sa coutellerie(cou-
teaux de table et de cuisine); mais Loudun est tombé au

rang de simple village depuis que l'on abandonne l'industrie
des dentelles à la main.

11. — La côte vendéenne renferme en son centre les

Sables-d'Olonne, port de pèche et port de bains qui l'em-.

portera bientôt en importance sur la Roche-sur-Yon.

12. — Le Marais breton encadre la baie de Bourjneuf
et fait face à Noirmoutier.Noirmoutier, suivant les heures,
est une île ou un promontoire: car le passage du Gua ou

passede Fromentineest entièrement découvert à marée basse
et la diligence de Beauvoir en profite pour porter le courrier
des insulaires. Ceux-ci se livrent à une pèche active (ho-

mards, langoustes,soleset turbots), pratiquent l'ostréiculture
et entretiennent des marais salants qui sont d'ailleurs d'un

médiocre rapport.

2e JLccture. —Le Marais poitevin. —Il ya deuxmilleans,
l'Atlantiquecreusait, entre Luron, Fontenay-h'-Colute,Niort et J
Courç*ow. un eolfedéchiquetéauxeauxpeu profondeset semées ?
d'îles:comparableau Morbihanactuel, mais avec des dirnen--
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sionsdixfoisplus grandes.Cesîles communiquaiententre elles
à maréebasse; la pêche, la chasseaux oiseauxet quelquespâtu-
rages humides y attirèrent une certaine populationqui se
construisitdes cabaneset s'y fixa.Detrès bonne heure, on son-
gea à consolider ces terres mouvantes,et le « Canal des cinq
abbés» prouve que l'Egliseeut l'initiative de cette entreprise.

LUnautre canaldit «des Hollandais" témoigne d'un fait intéres-
sant : on dut faireappel auxouvriersde la nation qui a conquis
le plus de terre sur l'Océan. La royauté s'émut à son tour:
Sullyet Colbertfirent opérer des travaux d'ensemblepour rete-
nir les sablesroulés par le flot et les alluvions déverséespar
les fleuves.Si bienqu'aujourd'hui,il ne reste presqueplus rien
du golfedu Poitou, sauf la baie vaseusede l'Aiguillonqui se
rétrécit tous les ans de20hectares.

Le Maraispoitevinest doncun «polder » coupé en damier
par une multitude de fossés, de canauxcollecteurs, de levées
de terre et de digues.On a gardé le nom d'îles aux monticules
qui portent des villageset qui sont aujourd'hui empâtésdans
le reste du terrain, et le nom de cabanes aux habitationsfor-
mant le centrede chaquedomaine.Toutcabanier a sa barque:
« car 11ne peut gagner son hameau,aller bêcher un bout de
champ.moins noyéque le restedu sol,faucherses prairies,étêter
sespeuplierset sessaules,vivreen un motsansson embarcation.
Fossés,canaux,rivières sont ici les seulesvoiesde communica-
tion, l'unique moyend'entretenir des rapports avec le reste du
monde.»

Cetteexistenceamphibieest des plus actives: on élève des
coloniesde canards, d'oies et de dindons, des poulains et des
veauxqui sont de très bonne vente. Ona mêmeinstallé, cà et
là, des laiteriescoopérativesdont les beurres rivalisentavec les-
beurres de Normandie.Lamoitiédes pissenlitset des alouettes
que Parisconsommevient du Maraispoitevin. Il existe même
ià un commercequ'on ne trouverait nulle part ailleurs,sauf à
Noirmoutier,c'est celuide la « cendredes marais». Commece

l,
pays aquatique manque de bois, on fait sécher la bouse de

vache qui est très abondante,combustiblemédiocreet empesté,
„mais qui produit une cendre très riche en sels de potasse.On
recueillecettecendre qu'achètent les paysans du Bocagepouramenderleurs terres. Quantaux vasesde la baie de l'Aiguillon,ellessont d'un grand rapport et serventà la culturedesmoules.

13. Pays aaintongeoia. — Cette région (Aunis,
Saintonge et Angoumois) formele bassindelà Charente.

3e Lecture. —La Charente. — La Charenteest intéres-
sante à divers titres: elle décrit de si nombreux méandres,
qu'elle parcourt en 361kilomètres un cheminqui aurait 150ki-
lomètresen droite ligne. Deplus, à la sortie du MassifCentral,
elle traverse unezonede calcairesoolithiqueséminemmentper-
méableset où ses tributaires, la Tardoiveet le Bandiat, dispa-.
raissent dans des gouffreset dans d'invisiblessuçoirs. Leur eau
n'est pas perdue: elle cheminedansdes souterrainsdont on n'a
pas encorepénétré le mystère et elle reparaît dans le tlotpuis-
sant et crisLallinde la Touvre.Gràceà cetterivière, la Charente
est vraiment superbe à Angoulême.

Elle se souillepeu à peu en recevant le Né,la Seugneet la
Boulonne;mais il lui reste trois qualités trop rares dans nos
coursd'eaufrançais: l'abondance, la constancedu débit et une
profondeur toujourscroissante.Les bateauxordinaires remon-
tent jusqu'àAngoulême,les petitsvaisseauxjusqu'à Cognac;les
bâtiments calant 5 à 6 mètres atteignent Tonnay-Charente,et
Rochefortoffre8 mètresd'eau dans lesmaréesmoyennes.Aucun
fleuvefrançaisne se prête aussi complètementà la navigation.

14. — On donne le nom de Champagne à la plaine
drainée par la Charente. C'est un pays entièrement calcaire,
peu propre aux autres cultures, mais tout à fait favorable à
la vigne. Il était littéralement tapissé de pampres dont on
tirait du vin et surtout des eaux-de-vie. Ses terroirs étaient
classés suivant la valeur de leurs produits, en « Bois com-

muns, Bois ordinaires, Bons bois, Fins bois, Borderies,
Champagnes et Fines Champagnes». Ces dernières tou-
chaient à Cognac (19500 hab.) dont l'eau-de-vie religieu-
sement préparée se vendait au poids de l'or.

15. — Le phylloxéra, surprenant la Saintonge en pleine
prospérité, a eu un effet foudroyant. La production, de
14 millions d'hectolitres de vin, en 1875, est tombée à 4 mil-
lions et demi en 1876 et à 506000 hectolitres en 1889. Pen-
dant près de vingt ans, on a cherché un cépage qui pût
convenir aux calcaires de la Saintonge. Les vignes se recons-
tituent peu à peu, et la production a atteint, en 1896,
11 3000 hectolitres; en 1900, 2725000 hectolitres, et, en
1906, 3385000 hectolitres.

16. — A part la distilleriedes alcools, qui se fait surtout
à Cognac et à Saintes, le pays a des industries peu
nombreuses. Citons Ruelle, pour sa fonderie de canons;
Angoulême (37500 hab.), pour sespapeteries, ut Roche-
fort (36700 hab.), pour ses constructionsnavales.

17. — Rochefort, port fluvial, est une de nos cinq
préfecturesmaritimes. Très heureusement placé pour la dé-

fense, Rochefort est protégé au large parl'île d'Aix et l'île
Madame qui ferment sa rade et servent d'abri aux cuirassés.

18. — L'Aunis a son marais, la « Petite Flandre»,
dont la spécialité est l'ostréiculture. Les parcs à huîtres ou
« claires» de Marennes fournissent des huîtres vertes
très réputées et des huîtresportugaises. Près de 600 millions
de ces bivalves' sont expédiés chaque année d'Oléron, de
Marennesetde Rochefort.

19. — Le principal port de commerce est La Rochelle

(33900 hab.), vaillante cité qui a été deux fois ruinée, par
Richelieu et par la perte du Canada, mais qui se relève

depuis qu'on a creusé à la Pallice un vaste bassin en eau

profonde. Ce bassin, ouvert en tous temps aux vaisseaux
qui calent 7 mètres, serait très favorable au commerce.
Mais l'arrière-paysn'a ni industrie, ni mines pour alimenter
un fret de sortie. La Pallice est surtout le port d'attache
de la ligne du Pacifique.
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VII. — RÉGION DE LA BRETAGNE

1. — Le mot Bretagne a des acceptions différentes:

pour le géologue, il désigne la masse continue de terrains

primitifs et primaires qui s'étend de la pointe Saint-Mathieu
à Caen, Alençon, Angers et Niort; pour le linguiste, la

Bretagne s'arrête là où le bas-breton cesse de se parler,
c'est-à-dire à une ligne presque droite qui joint Paimpol,
Pontivy et la baie de la Vilaine. Le géographe appelle
Bretagne la large péninsule qui termine la France occiden-

tale, entre le font Saint-Michel et l'estuaire de la Loire.
2. — Le relief du pays comprend deux alignements de

hauteurs granitiques, qui parcourent la péninsule dans toute

son étendue et qui se rapprochent sans se toucher dans ses
deux pointes extrêmes, celles de Saint-Mathieu et du Raz.

3. — Au nord, ce sont les monts du Menez (340 m.) et

ceux d'Arrée que domine la colline Saint-Michel (391 m.),

point culminant de la Bretagne. Au sud, ce sont la Mon-

tagne Noire avec le Menez-Hom(330 m.), puis la Lande
de Lanvaux et le sillon de Bretagne. Ce dernier

change de nom sur la rive gauche de la Loire pour devenir

la Gâtine vendéenne.
4. — Entre ces hauteurs, se creusent deux dépressions,

l'une longitudinale que suit le canal de Nantes à Brest,
l'autre transversale; son seuil le plus élevé, franchi par le

canal d'Ille-et-Rance, a 66 mètres d'altitude.
5. Cours d'eau. — Le voisinage de deux mers et du

Gulf-Stream donne à la Bretagne des pluies très fréquentes.
Ses fleuves traversent des terrains imperméables; mais,
comme ils naissent très bas et qu'ils s'attardent dans des

dépressions tourbeuses, leur cours est lent. abondant et

régulier. La Rance finit à Saint-Malo; VAulne, ou rivière

de Châteaulin, après mille sinuosités, atteint la rade de

Brest; le Blavet, à son embouchure, mêle ses eaux à celles

duScorff (Lorient).
6. — La Vilaine a 230 kilomètres; elle naît en amont

de Fougères, et, dès qu'elle atteint Rennes où conflue
l'Ille, elle n'est plus qu'à 20 mètres d'altitude; elle
coule lentement dans une ancienne cavité lacustre
où aboutissent la Meu, l'Oust et le-Don, tributaires
aux eaux dormantes. — Elle recoit à Redon les
petits bâtiments de mer; et la Roche-Bernard, à son
embouchure, est un port d'une certaine activité.

7. — La Loire inférieure ou bretonne, depuis
Ancenis jusqu'à la mer, est un fleuve puissant mais
de profondeur insuffisante et dont l'estuaire est em-
barrassé par des îles de sable. A Nantes, il reçoit
l'Erdre et la Sèvre Nciiitaise; dans la baie s'écoule
l'Achenau, émissaire du lac de Grand-Lieu.

lre Lecture. — Fiords bretons. — La côte bre-
tonne, incessammentbattue par les flots et dépouillée
de toutes ses roches friables, est sculptée d'une multi-
tude de découpures. La marée remonte ses rivières les
plus petites, déchiquette leurs rives et y creuse des
golfes capricieux comme les « rias » de l'Espagne et
les « fiords» de la Norvège. On en trouve de remar-
quables exemplesdans le cours inférieur de la Rance,
entre Dinan et Saint-Malo, du Dossen,à Morlaix, de

VOdet,à Quimper, du Blavet, a Lorient et même de YErdre,
simple affluent de là Loire, mais ancien fleuve cùtier au temps
géologique où le bassin de la Vilaine était un lac.

8. Cotes. — Trois baies s'ouvrent au nord, celles du

MontSaint-Michel, de Saint-Malo et de Saint-Brieuc; deux à

l'ouest, celles de Brest et de Douarnenez, séparées l'une de
l'autre par l'étrange presqu'île de Crozon; trois au sud, le

Morbihan ou « petite mer» tout semé d'îles, et les embou-
chures de la Vilaine et de la Loire.

9. — Au large et près des côtes, émergent des îles nom-
breuses formant des archipels : les Chausey, les Minquiers,
les Sept-Iles et l'île deBatz dans la Manche; Ouessant et

l'île de Sein à l'ouest; les Glénans, l'île de Groix et Belle-Ile

au sud. On pourrait y ajouter Quiberon, ancienne île qu'un

pédoncule de sable rattache au littoral.
10. Géographie économique. — La Bretagne est

presque dépourvue d'industries métallurgiques, parce
qu'elle manque de houille et de minerais. Elle eut à Huel-

goat, au pied de son unique volcan, des mines de plomb

argentifère; ces mines sont abandonnées. Celles de Pont-

Péan, près de Rennes, occupent un millier d'ouvriers; mais

on se borne à extraire le minerai qui est expédié en Belgique
ou à Couëron où on lui donne une facon industrielle.

11. — En dehors des grandes usines officielles, arsenal'

de Brest et forges navales d'Indret, il n'y a à signaler,
comme industries privées, que les fonderies de Couëron -

et de Basse-Indre aux environs de Nantes, et que la ville

d'Hennebont qui est la première ferblanterie de France;
elle vend chaque année pour 6 millions deboîtes de conserves

qu'achètent Paris, Lyon, Nantes et toutes les villes du littoral.

2e Lecture. — Cultures bretonnes. —Le littoral du nord
est tellement fertile qu'on lui a donné le nom de « ceinture
dorée ». Les tièdes effluves du Gulf-Stream lui procurent un *

printemps d'une précocitéexceptionnelle; et ses terres, amendées
par les sables calcaires connus sous le nom de « tangue » et de
« merl », produisent les primeurs (:lsperge,-.chollx-fleurs.arti-
chauts et oignons), qu'on expédie à Rouen,à Paris et à Londres.
Aux gros bénéfices de cette vente, lus maraîchers de Hnscon:
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ajoutent ceux que produisent les petitspois, haricotset fruits
de l'Anjoudontils sont les commissionnaires.

A l'intérieur, le sol est pauvre: il renferme trop de champs
pierreux, de genêts,de landes incultes,demarais tourbeuxaux-
quels lespaysansdonnentle nomsignificatifd'ïoudieoubouillie
liquide.Sur de vastesespaces, on ne voit que des champsde
sarrasin, séparés par des murs de pierres où s'empilent les
caillouxque la charrue soulève à chaque labour, et despâtu-
rages souventmédiocresque paissent les petits moutonset les
vachesbretonnes.

12. — L'élevage cependant a fait des progrès très remar-

quables: le commerce des beurres, '15 millions de kilo-
grammes, donne une certaine activité à la ville trop calme
de Rennes (75600 hab.), où l'on a transféré l'école d'agri-
culture de Grand-Jouan; l'exportation des œufs, de la
volailleet du bétail animent Morlaix (16000 h.), Saint-
Brieuc (23000 hab.), Saint-Malo (10600 h.) et Saint-
Servan (12200 hab.). Les cuirs bretons alimentent en
partie les cordonneriesde Fougères (23500 hab.) où
8500 ouvriers fabriquent la forte chaussure.

13. — Maisc'est surtout la mer qui nourrit la Bretagne:
les Bretons du nord s'embarquent au nombre de 15000,
à Saint-Malo, Saint-Brieuc (le Légué), à Paimpol et
Portrieux, pour la grande pêchede Terre-Neuve et d'Is-
lande; ceux du sud (Concarneau, Belle-Ile, île de
Groix, etc.) pratiquent la pêche de la sardine, du germon
(vendu sous le nom de thon mariné), du homard et de la
langouste.— Belle-Ile et surtout Cancale ont des parcs
à huitres très réputés.

3e Lecture. —La vie insulaire en Bretagne. —LaBre-
tagneactuelleestuneruine géologique; c'estle débristrès mutilé
d'un plateau degranit qui fit corpsavecla Cornouailleanglaise.Leflux, le reflux,les tempêtesont détruit la partie centraleet

- creusé la Mancheaussi simplementque nos terrassiersdéblaient
une tranchéede chemindefer.

Cetteérosionformidable,quidure encore, a commencédès la
première apparition des terres, et elle a laissé d'innombrablestémoins.Ce sont lesJles, les îlots et les écueilsqui se hérissentautour descôtes,tantôt isolés,commeBelle-Ile,tantôt groupés

en archipéls,commelesGlénanset les Minquiers,tantôt
alignésen «chaussées,,,commele groupe de Seinqui
s'égrène derrière cette île, pareil à la poussière cosr
mique qui fait suiteà une comète.

Grandesou minuscules,ces rochessont en nombre
incalculable: on en compte50 dans les Chausey,100
dansla BaiedeSaint-Malo,365,disent lespaysans,dans
labaiedu Morbihan,et desmyriadesdans lepassagedu
Four ou de l'Epouvantequi sépare Brestet Ouessant,.
Parmi euxl'Océanfait ragecommeun fauveindompté:
il tord ses courants dans despasses étranglées, balaie
les récifsde ses paquets de mer.et précipite contre les
hautes falaisesseslamesnoirâtreset sespanachesblancs
d'écume.

Lecroirait-on?Cette« mer sauvage» dont les méfaits
secomptentpar milliers,cesterresdont la basetremble
à chaquetempête, sont les parties les plus peupléesde
la Bretagne.Pourvu qu'on y trouve quelques parcelles
de terre labourable,un peu d'herbepour les moutons,
un repli de terrain pour la hutte faite d'épaves et de
grosses pierres, le Breton accourtavec sa famille et
les famillesse multiplient. Et il s'y forme parfois des
sociétésétrangescommecellede Houat,où le« recteur»
est à la foiscuré, instituteur, jugedepaix, pharmacien,
trésorier et, en quelquesorte, roi de son île.

L'hommeesten mer, la femmeaux champs.C'estelle
qui bêcheetqui sème, qui raccommodeles filetset cuit

le pain, qui arrache auxrécifsles algueset le goémon,et qui les
répand dans sonchampavecles têtesde sardineset lesdébrisde
thon, engraisnécessaireà cesolde granit. —L'homme,par tous
les temps, vit sur son bateau: il fouilleles recoinsoù l'eau cla-
pote, où se cache le homard, et il y dépose sescasiers; il tend
son filetà 1entrée des anses, ou traîne son chalut sur les fonds
que fréquententla sardineet le germon.Siparfois il reste.dans
son île, c'est pour y brûler des monceauxde varech dont il
vendrales cendresrichesen soude. S'il poussejusqu'à la terre
ferme, c'est pour y porter le produit de sa pêcheaux commis-
sionnairesdes Hallesou aux « confiseursdesardines».

Desmilliersd'hommes,les « îliens », sont voués à cette exis-
tence incertaineet.terrible, la plus périlleuse qui existe: car,
nonseulement la bourrasque, mais tout coup de vent imprévu,
tout récif inaperçu, toute faussemanœuvre coule la barque et
le pêcheur. Mais la Bretagne, à moitié déserteà l'intérieur,
peupléesur ses rivages, est surpeupléedans ses îles: Béniguet.
malgré sapetitesse, a 62habitants; Molène,imperceptiblesurla
carte,possède622habitants; Houat, 315;Hoëdic,381;Bréhat,1062.
l'île deBatz,1340; Ouessant,quin'a ni un arbre,piun abri.2760
Partout la densitédépasse112habitantspar kilomètrecarré. Elle
est de 108à Belle-Ile;maiscesdensitésdepopulationnesontrien
auprès de cellede l'île de Groix, cette merveilleinsulaire de la
Bretagne: on y compte5509habitants,375par kilomètrecarré!

14. — Tout Breton est né marin; et le nom d'Armor

qu'on donne à la Bretagne signifie « pays de la mer » C'est
l'abondance des produits de la mer qui donne à la Bretagne sa

population si dense: 79 habitants par kilomètre carré dans le

Morbihan, 84 dans les Côtes-du-Nord, 88 dans l'Ille-et-Vi-

laine, 95 dans la Loire-Inférieure et 109 dans le Finistère.
15. — Les villes les plus considérables, sauf Rennes,

sont maritimes: Brest (85500 h.) etLorient (46 500h.),
ports militaires, Quimper (19500h.), Vannes(23 500h.)
près du Morbihan, et le groupe si important des villes de la
Loire: Nantes (133200 hab.), grand centre des industries

maritimes, chantiersde constructionet fabrique de conserves,
Chantenay (21700 hab.), Couëron, Indret et Basse-
Indre, villes de forges; enfin Saint-Nazaire (35700 h.),
ville récente et énergique, qui a décuplé depuis cinquante
ans, station obligatoire des paquebots, comme l'est le Havre
à l'embouchure de la Seine. r
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VIII. - RÉGION NORMANDE

1. — La Normandie a pour limites extrêmes la baie
dit Mont Saint-Michel, les collines du Perche, Vernon sur la

Seine, le cours de la Bresle et la Manche.
2. — Elle est soudée à la Bretagne, comme notre région

de l'Ouest, avec laquelle elle présente de frappantes analo-

gies : mêmes dénominations, même succession de terrains à

partir de la Bretagne: terrains primaires dans les « Boca-

ges», secondaires dans la « Campagne», tertiaires dans les

pays d'Auge et de Caux, enfin quaternaires dans ce qu'on
pourrait nommer les « marais normands », c'est-à-dire dans
les trois baies principales.

Ire Leetur. — Variété des terrains normands. — Les
Bocagessont la partie la plus élevée. Ce terme, dans l'Ouest,
représente des hauteurs granitiques, schisteuses et médiocre-
mentboisées. Il en est de même ici: les Bocagesnormand et
manceau culminent à 417mètres (molLtsdes Àvaloirs); mais,
.comme les collinesdu Perche qui leur font suite, ils sont cou-
verts de magnifiques forêts: celles(YEcouves(7500hectares), de
Perseigneet de Bellème.Toute la partie occidentale du Cotentin
offre le même caractère.

Le mot Champagnese prononce,
« campagne» en Normandie,

pays de c dur; mais c'est bien le même genre desol calcairedans
lequel lès eaux courantes se perdent momentnuément : à l'est
de la campagne d'Aiencon, YAvre,Ylion et la Billedisparaissent
dans des « bétoirs » ou boit-tout; YAureet la DTomme,qui tra-
versent la campagne de Caen, s'engloutissent dans les fosses
de Soucy.

Les terrains tertiaires et crétacés constituent la majeure partie
de la Normandie: pays d'Auge et du Lieuvin, Roumois et pays
deCaux. Cedernier forme une terrasse qui s'arrête brusquement
sur les bords de la Seine et de la Manche.

Enfinles terrains quaternaires sont représentés par trois baies
sablonneuses que la culture conquiert graduellement: baies du
Mont Saint-Michel,des Veyset de la Seinr.

3. Cours d'eau. —Les pluies de la Manche alimentent
des cours d'eau nombreux et qui ne tarissent jamais. Ce
.sont : la Séeet la Sélune dans la baie du Mont Saint-Michel,

la Douve, la Vire et l'Aure dans la baie des Veys; l'Orne

et la Touquesdans la baie du Calvados, la Rille dans
la baie de la Seine, enfin les rivières du pays de Caux

qui se creusent dans le revêtement crayeux des lits
très profonds terminés par des « valleusesi). Les

principales sont la. Béthunegrossie del'Arçues et la
Bresle, ancienne limite du duché normand et du

royaume de France.

4. — La Vire, l'Orne et la Rille sont navigables
dans leuf cours inférieur. La Seine est une admi-
rable voie pour la batellerie lluviale.

5. — Le littoral normand offre trois aspects
successifs: de la baie du Mont Saint-Michel à la

pointe de Barfleur, il est rocheux, inhospitalier et re-

doutable, au passage de la Déroute et au Raz Blan-
chard. Cherbourg s'ouvre derrière une puissante
digue, entre le cap de la Hague et la pointe de Bar-

fleur, dont le phare éclaire la mer dans toute sa

largeur jusqu'à la côte anglaise.
6. — De Saint-Vaast-la-Hougue à Honfleur, la

plage est basse et même vaseuse dans la baie des

Veys, puisformée d'un sablefin sur lequel s'alignent
toutes les villes balnéaires à la mode: Courseulles, Ca-

bourg, Deauville, Trouville, etc. Au large se hérissent
les dangereux récifs du Calvados.

7. — Du Havre à la Bresle, le littoral se relève: c'est le

rebord crayeux du pays de Caux dont les flots rongent la

haute falaise. On y rencontre le cap de la Héve avec ses

phares électriques, quelques plages, comme Etretat et Le

Tréport, et des ports de pêche et de commerce, comme

Fécamp et Dieppe.
8. Géographie économique. — Ces terrains

d'origines si diverses ont cependant une réelle unité d'aspect
et de productions: ils la doivent à la Manche. La forêt, les

pâturages et les pommiers à cidre qu'on retrouve partout
nécessitent une humidité constante que la mer entretient.

Cette influence maritime diminue à mesure qu'on s'avance

vers l'est et le sud: le Cotentin et la vallée de l'Orne,
saturés d'eau, pratiquent Vélevagesous toutes ses formes;
le Perche, plus sec et plus froid, est exclusivement le

pays des chevaux; le Roumoiset le pays de Caux, à

cause de leurs calcaires perméables, ont surtout des terres

à colza et à céréales. 11faut la vie maritime et industrielle à

la partie orientale pour qu'elle nourrisse une population si

dense.

2e Lecture. — L'élevage normand — L'industrie carac-

téristique de la Normandie est l'élevage. Onne le pratique pas, -
comme en Picardie et en Flandre, dans des étables à l'uide des -

fourrages verts, des fourrages secs et des pulpes de betteraves,
mais dans des pâturages naturels et en plein air.

Rien n'égale la beauté des herbages du Vexin.du pays d'Auge
et de la campagne de Caeu. Chaquedomaine est clos d'un haut
talus de terre que dominent des ormeaux. Ces arbres superbes
protègent les pommiers en fleur contre les vents glacés du

printemps; et l'été ils abritent le troupeau contre l'ardeur du
soleil. Tout le terrain est planté de pommiers en quinconce,
savamment espacés et nettoyés avec un tel soin, qu'on ne sau-
rait trouver sur leur écorce ni une touffe de mousse ni un brin
de lichen; les troncs des jeunes plants OIlt entourés d'une

sjnine de fer armée de poiutes, ce qui les préserve de toute
atteinte. L'herbe qui croit sous ce double ombrage est d'un
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vert intense, et les paysansvousdisent avec orgueil : «Si vous
perdezvotreBâtondans un pré fauchéle soir, vous ne le trou-
vez pas le lendemain.n C'est cette herbe toujours nouvelleque
.paissentlesbœufs à l'engrais et les bellesvaches roussesali-
gnées dans les prés, « où elles tondent la longueur de leur
.» chaîneet où ellesélaborentun lait riche en crèmequi, con-
» verti en beurre, donne70millionspar au au CalvadosH.

Au centre de l'enclos, s'élèveune bâtisse rustique faite de
poutrelles entrecroiséeset de briques roses. C'est le «colom-
bage n. Lespaysannesy apportent,dansdes jarres eu cuivre,le
lait trait dans le pâturage; et, pour conserver au beurre tout
son parfum, ellescontinuentà le battre avec la traditionnelle
baratte, condamnantcommedétestablesles procédésrapidesde
l'industrie moderne.Voilà pourquoi les vrais beurres d'Isigny
ne se vendent guère en France: seuls les Anglais savent en
savourer la finesseet les payer leur prix.

Maisl'élevage pour lequel les Normands montrent le plus
d'ardeur, c'est celui du chevalde race. Les huras officielsde
Sainc-Lôet du Pin et les écuries des grands éleveurssont de
somptueusesconstructionsoù tout est nickelé,verni et luisant
de propreté. Forcevilles, habituellementdésertes, ont leurs
foiresannuelleset leur champde coursesoù se presse un pu-
blic cosmopolitecomposé en partie d'amateurs anglais et
d'acheteursaméricains.A table, au café, en chemin de fer, sur
les routes, partout, vous n'entendezparler que de chevauxnor-
mands ou percherons,que de trotteurs, de demi-sang,de trois-
quarts de sang, de pur-sang. Pénétrez dans la plus pauvre
masure du Perche et vous y trouverez invariablement deux
portraits: celui de NapoléonIerou d'un général à cheval, et
celui d'un percheron fameuxprimé dans une série de courses.
Il se nommait '<Pourquoi-pas?» C'est le héros du pays- on
l'avu et applaudifrénétiquement;chacunsait sonhistoireet ne
demandequ'à vous la redire. Mortagnc-sur-Huisneest un petit
bourg avecune églisesans clocheret un jardin sans eau. Mais
au centrese dresseune statue, c'est celled'un percheronde su-
perbealluremontépar unminusculeAmour.Etrangemonument,
qui symboliseà merveilleune des passionsde l'àmenormande.

., 9. — Des cinq départements que la Normandie forme,
quatre ont une industrie des plus restreintes: la houille et
les minéraux manquent presque absolument.

10. —Dans l'Orne, deux industries expirent: à Alen-
çon(17 000 hab.), celle des toiles et des dentelles à la
main; à Laigle, celle des aiguilles dont l'Allemagne au-

jourd'hui inonde la France; mais la petite ville se
sauve en fabriquant les épingles,les corsets,la chaus-
sure et les clous. La Ferté-Macé et Flers tissent
les cotonset lesguinéesbleuesexportées aux colonies.

L'élevage du chevalpercheronest la vraie richesse
de ce département qui possède le haras du Pin.

11. — Dans l'Eure, Evreux (19000 hab.)
fabrique les coutils,et Pont-Audemer, les pa-
piers, les cuirs et les toilescirées.

12. - Dans la Manche, Saint-Lô (12200
hab.) a des haras et un grand marché aux chevaux;
Saint-Vaast, un marché aux beurres; Granville,
des bains renommés. Mais Cherbourg (43 800 h.)
l'emporte de beaucoupà cause de son port militaire,
de songrand arsenal qui occupe3000 ouvriers; c'est
l'escale ordinaire des transatlantiques allemands et
le principal centre d'expédition des beurres du Co-

tentin, dont 50 millions de' kilogrammespassenten
Angleterre. L'élevage est très.florissant: on compte
90000 chevaux de race dans le département.

13. — Le Calvados comprend: le Bessin,
pays de beurresqui a Isignypour capitale, lavallée

d'Auge, patrie du cidre mousseuxet des fromagesexquis,
Camembert (Orne),Livarot, Crèvecœur et Pont-Lé-

vêque; la campagne de Caen, qui nourrit nosmeilleurs

trotteurs, et enfin un littoral que Paris peuple et enrichit

pendant la belle saison. Caen (44400 hab.) a ses foires, son

champ de courses et un port animé sur l'Orne avec un canal
maritime conduisant à Ouistreham Lisieux (16200 h.)
conserve quelques tissages de toiles; Vire, des tissages de

laines/Honfleur, port surla Seine,faitle commercedes bois.
14. — La Seine-Iurérieure est plutôt un pays de

champs produisant le blé, l'avoineet le colza qu'une terre de

'pâturages; cependant le pays de Bray, longue rainure de
crétacé inférieur que parcourent la Béthune et le Thérain,
fournit le beurre de Gournay et le fromage de Neufchâ-
tel. Mais le département doit surtout son importance à ses

manufactureset à la mer. — Elbeuf (18700 hab.) et Cau-
debec (9400 hab.), villes dmpiéres, restent fidèles à une
industrie qui remonte chez elles au quinzième siècle.

3e Lecture. —Rouen et Le Havre. —Rouen (118500h.)
est une des villesdu monde qui fabriquent le plus de colons;
lesfilatureset les tissagess'étendent,en dehorsde sonagglomé-
ration urbaine, sur un groupecomprenantSotteville (19000h.),
Petit-Quevilly (14900hab.), Darnétal (6900hab.) et autres
bourgsqui,joints àRouen,comptentau moins 160000habitants.
Rouenest enoutrel'ancienneet superbe capitale de la Norman-
die, et, malgré les 120kilomètres qui la séparentde la Manche,
un port actif recevant à quai les vaisseauxde lm,50.Son mou-
vementplaceRouen au sixièmerang parmi nos ports demeret
au secondcommeport fluvial.

Le Havre (132400hab.),à l'extrémitéde l'estuaire, couvrede
ses 9 bassins76hectares,reçoit par le canal batelier de Tancar-
ville les chalandsde la.Seineet, dans sesbassinsde l'Eure et de
Bellot,lespaquebotsdesgrandesCompagnies.L'avant-portqu'on
va lui creuseren face de la Mancheen fera une des placesma-
ritimes lesplus complètes; et, dèsà présent, il est, pour le ton-
nage, notre secondport de commerce,faisant à lui seul la cin-
quièmepartie de nos exportations.«Paris, Rouen et Le Havre,
disaitNapoléon,sont unemêmeville dont la Seineest la grand-rue.» Grâceà ces ressources multiples, le département de la
Seine-Inférieurecompte133habitants par kilomètrecarré.
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IX. — RÉGION DU NORD

1. - La région du Nord s'étend de la Bresle à la frontière

belge, et de l'Escaut supérieur au détroit du Pas-de-Calais.
2. RelÏef.- Le relief est très médiocre; ses saillies les

plus marquées sont: l'extrémité des Ardennes que con-
tourne la Sambre, les renflements peu accentués du Cam-

brésis, de l'Artois et de la Picardie; enfin le massif

crayeux du Boulonnais : ce dernier atteint 200 mètres.
3. — Tout le reste du pays est bas et plat: trois émi-

nences de la plaine flamande passent pour des montagnes à
causede leur isolement: le mont Pévèle (107 m.), le mont
des Cats (158 m.), le mont Cassel(157 m.). Certainesdépres-
sions se creusent même au-dessous du niveau marin: telles
sont les Wateringues, la grande et la petite Moére.

4. — A part le Boulonnais jurassique et la Marquen-
terre quaternaire, tout le pays est d'origine tertiaire: ses
calcaires sont à vif sur les hauteurs, mais cachés dans la

plaine sous une coucheféconde de limon argileux.
5. Cours d'eau. — Si faibles que soient les déclivités,

le pays se partage en deux versants: celui de la Mer du Nord
et celui de la Manche. Dans la mer du Nord, se jettent la

Sambre, l'Escaut et l'Aa.
6. — La Sambre, tributaire de la Meuse, passe à Haut-

mont et à Maubeuge.
7. — L'Escaut naît à 87 mètres d'altitude près du Ca-

telet; canalisé à Cambrai (47 m.), il passe à Denain, à Va-

lenciennes, après avoir reçu la Sensée,et, plus bas, la Scarpe,
rivière d'Arras et de Douai. En Belgique, il reçoit encoreune
rivière française, la Lys, qui a pour affluent la Deule,rivière
de Lille. L'Escauta 400 kilomètres, dont 120 seulement en
France. Presque entièrement utilisé pour la navigation,
l'Escaut communique avec la Somme, l'Oise et Paris par le

canaldeSaint-Quentin, dont le tunnel (5670 m.) est le plus
long et le plus fréquenté de nos tunnels fluviaux: 25000 ba-
teaux le traversent tous les ans.

8. — L'Aa est navigable de Saint-Omer à Gravelines.
9. - Les tributaires dela Manche ont un moindre débit et

un cours moins important, parce qu'ils se creusent dessillons
parallèles et ne communiquent pas entre eux. Cesont la Liane
(Boulogne),la Canche,l'Authie, la Somme et la Bresle.

10, — La Somme (245 kil.) naît à Fontsomme dans le
département de l'Aisne, où elle arrose Saint-Quentin. Dans
le département auquel elle donne son nom, elle passe à
Péronne, Amiens, Abbeville, et s'achève au milieu des
sables. Elle n'est navigable que dans les parties panalisées
ou longées par un canal latéral.

lre Lecture. — Front maritime. — Lamer du Nordet la
Mancheconfondentleurs flotsdans le Pas-de-Calais..

La côte du Nord est ourléede dunes moinshautesquecelles
de la Gascogne(10 à 50 m.) et fixées par des plantationsde
joncs marins. Cesdunesprotègentl'arrière-paysqu'ellesenvahis-
saient autrefois.Cettezonehumideest celledes Wateringueset
desMoères,qui s'égoutteà l'aidede rigolesappeléeswatergands,
Dunkerque, portde commerce,Gi'avelines,port de pêche,sont
les seulsmouillagesaccessibles.

Le Pas-de-Calais n'est guère large (33km.): le petit Poucet
chaussantsesbottesde sept lieues le franchirait d'une seule
enjambée. Il n'est guère profond non plus (20à 61)m.); mais
ses brouillards, ses courants, ses hauts-fonds rendent sa tra-
verséepénible. Cependantprès de 700000 voyageursle franchis-
sent tous lesansentre CalaisetDouvres,BoulogneetFolkestone.

Lelittoral dela Manche est élevéet tailléà pic dans le massif
crayeux du Boulonnais(cap Gris-Nez),puis il s'abaisse et se
creuse d'estuaires envasés.Boulogne, protégé par un banc du
large (la Bassurede Bass),est un port de pêche, de commerce
et. de bains. Les autres villes maritimes ne comptent guère:
Montreuil-sur-Mer est à 11kilomètresdans les terres; Abbe-
ville, qui recevait150voilesau temps de Henri IV, Saint-Va-
lery qui abrita 900vaisseaux,n'en reçoiventpas 40par année,
tant la baie de la Sommeestpeu praticable.Amùleleuse,Etaples,
Berck,Le Crotoyet Cayeuxsont de simples stationsbalnéaires.

11. Géographie économique. — Trois provinces,
Picardie, Artois et Flandre, se partageaient le nord de
la France; trois départements, Somme,Pas-de-Calaiset Nord,
correspondent plus ou moins à leurs anciennes limites.

2e Lecture. —L'agriculture du Nord. —Cestrois dépar-
tements se distinguentpar une admirable ententede la culture.
Leur gras limon est remué par des laboursprofondset on lui
prodigue les engrais de ferme, les phosphateset les engraischi-
miques. Jamais la terre ne se repose, aucun espacen'est perdu,
et la culture a pris. surtout dans le Nord, un caractère scienti-
fiquetrès marqué. Il en est de même pour les industries agri-
colesauxquellesdegrandssavantscommePasteur,ViolettePtCal-
mette ont donné leur concours.Le rendementmoyen du bléen
France est de 17hectolitrespar hectare: il atteint20 hectolitres
dans le Pas-de-Calais,21dnns le Nord. Lerendementde Yaooine
(27hectolitresen France)atteint 32hectolitresdans la Sommeet
37dansle Nord.La betteraveà sucre acquiertune densilé remar-
quable, grâce à la sélectiondesgraines; nos troisdépartements,
joints à celui de l'Aisne, en sont les premiersproducteurs.

Cesproduits, auxquelsil faut joindre les prairiesartificielles
et la betteravefourragère,permettent de pousser très loin l'éle-
vage : les chevaux boulonnais et flamands,animaux colosses
que l'on utilise pour le transport de la bière et des laines, les
vacherlaitières, les bœufs de bouclieriesont en nombre consi-
dérable. Moinsnombreux sont les moutons,relégués dans les

payspauvres. Certainesculturespassentau secondrang, comme
le colza,l'œillette et le lin qu'on sèmeencoredans lesheuxhu-
mides (Marquenterre,paysde Clairmarais,Wateringues,comme -
la pommede terre et les pois cultivés surtout dans les dunes.

Mais,si grandes qu'elles soient, ces ressourcesagricolesne
suffiraient pas à entretenir une population des plus denses:
85 habitants par kilomètre carré dans la Somme. 150dans le
Pas-de-Calais,328dans le Nord.C'estl'industrieet le commerce
qui expliquentcette exceptionnelleprospérité.
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12. — La Somme a un foyer industriel très actif:
c'est Amiens (90900 hab;). Amiens depuis longtemps est
la ville du velours. Elle fabrique également les tapis, les
moquettes,les vêtementset la chaussure. Ses environs sont
humides: les paysans de Boves, sur l'Avre, extraient
44000 tonnes de tourbes, et ceux de la Neuville occupent
d'anciens marais devenus les « hortillons » ou petits jar-
dins. Sur leur terreau, que des fosséscoupent en rectangles,
ils font pousser les légumesde toutes sortes que 150 barques
portent au marché d'Amiens.

13. - Abbeville, condamné comme port, ne fait vivre
ses 20700 habitants que parl'industrie des sucres et des
corderies.Le Timeu, situé entre la Somme inférieure et la
Bresle, est un centre d'élevage pour le chevalboulonnaiset
un pays d'industrie ferronnière.

14. - Dans le Pas-de-Calais, Arras (24900 hab.)
n'est qu'un grand marché de céréales; mais il y a trois cen-
tres industriels de premier ordre: Béthune (13600 hab.),
qui domine le plus riche bassin houiller d,e France (Lens,
Courrières, Nœux et Maries); Calais, grossi dela
turbulente ville de Saint-Pierre, qui est à la fois portde
commerce, terminus de voie ferrée internationale (Calais-
Bâle-Brindisi)et centrede fabricationdesdentelles(66600 h.);
Boulogne (51200 hab.), port de commerce, plagefréquen-
tée par la société anglaise, qui a deux industries prospères,
celles xles biscuits et des plumes métalliques.Boulogne, en
outre, fournit 3500 marins pour la pèche d'Islande et du
Doggersbank.

15. - Le Nord réunit tous les genres d'activité, grâce à
l'excellence de sa situation entre la Belgique et l'Angleterre,
à l'abondance de ses houilles,à la richesse de son terroir,

„ aux facilités de ses communications et à l'énergie tenace de
ses habitants. On ne peut s'arrêter à chacune de ses villes:
il suffit de les grouper par spécialités.

16.— Legroupe lainiercomprendRoubaix (121000 h.),
Tourcoing (81700 h.), Wattrelos (27500 h.), Croix,

Halluin et d'autres localités situées au nord de Lille; Le
Cateau et Fourmies dans le sud du département.

17. — Le groupe linier (toiles, fil à coudre, mouchoirs de

batiste) a pour centres principaux: Armentières (28600
hab.), Lille (205600 hab.), Cambrai (27800 hab.) et les
environs de Caudry.

18. — Le groupe houiller et métallurgiqueest représenté
par Fives-Lille (qui est le Creusot du Nord), Valen-
ciennes (31800 hab.), Denain (24600 hab.), Douai

(33200 hab.), Anzin (14400 hab.), centre principal des
mines, Hautmont, sur la Sambre. Et l'on pourrait y join-
dre Aniche et Auberchicourt, dont la houille alimente
les manufactures de glaceset les importantes verreries.

19. — Chacune de ces robustes cités ajoute à son indus-
trie maîtresse des fabriques de sucreou de produits chimi-

ques, un marchéaux grains o.uaux bestiaux. Lille, Douaiont
des rriinoteriespuissantes et vendent des graines de betteraves
ou du blé de semenceà la France entière. Le port de Dun-

kerque (38300 hab.), importe toutes les matières premières
(laines, cotons, minerai, bois, houille et peaux) et met cette
région manufacturière en relations avec l'Angleterre, 1 Amé-
rique et les pays du Nord. Dunkerque est en même temps
une place de défense maritime.

3e Lecture. — Les eaux du Nord. —Les eaux douces
sontsi abondantesdans la France du Nord,et ellesy jouent un
rôle si important et si curieux,qu'il est bon de connaître leur
origine et leur action.

Leshauteurs de l'Artois,dont le calcaireest à nu, renferment
toutes les sources qui alimentent la Somme, l'Escaut et les
fleuves côtiers. Leur sol éminemmentporeux boit l'eau des
pluies,mais la restitue à la plaine sousformede rivièrescalmes
et abondantes. Il semblerait qu'à son tour la plaine doive ab-
sorber ceseaux; car elleest crétacée,elle aussi. Maiselle a con-
servé son revêtementlimoneux,et elle retient à la surfacel'eau
qui la fertilise. C'est pourquoi les fleuves du Nord, dont la
pente est à peine sensible,sont des modèlesde constanceet de
régularité: ils marchent à la mer d'un pas paisibleet lent, si
lent que sur les bords de l'Escaut ou de la Senséeun pêcheur à
la lignevoit à peine sonflotteurse déplacer.

Un pareil calmea ses avantages: il a permisde creuser d'in-
nombrablescanauxqui communiquententre eux,et quiunissent
Parisaux centresmanufacturierset maritimesde la Flandrefran-
çaise et du pays belge. Ceseaux dormanteset presque mortes
créent une vie intense. Elles nourrissent une population qui
comptedesmilliers d'hommes,mariniersou débardeurs, cons-
tructeursdechalandsouloueursdechevaux,éclusierset logeurs.
.Leport fluvialde Saint-Omerreçoit 10000bateaux qui passent
d'un canal à l'autre sur des plans différents. L'ascenseurdes
Fontinettes,vraie bascule hydraulique, s'empare de deux ba-
teaux à la fois; l'un monte, l'autre descend, et l'ascenseur
épargne aux mariniers la traversée de cinq écluseset une se-
mainederetard. ADouai,passent29000bateaux qui utilisent ses
bassins à doubles écluses et le touage à vapeur fonctionnant
jour et nuit. La prospéritéagricoleet industrielledu Nord serait
irrémédiablementcompromisesansces voiesfluvialesqui trans-
portent à peu de frais d'énormes chargementsde houille, de
minerais,de lainesbrutes, de betteraveset de blé.

Mais ce régime trop calme a ses défauts: mainte région
souffred'un excèsd'humidité. Le bassin de la Sommeet celui
de l'Escaut sont commedes fonds lacustres: ils ont trop de
cavesinondées,de puits malsains, de sous-solsinconsistantset
spongieux.Lespalais de Lille et son nouveaumuséesontbâtis
sur un fond boueux; Amiens est entouré de ses « hortillons Il
et de sesmaraisà tourbe. Enfin,bien que, depuissoixanteans,
aucun lambeau de terre de Clairmaraisne se soit détaché et
n'ait voguéà la dérive, Saint-Omerreste aux yeux des vieux
Flamands«l'étrange villeaux iles flottantes».
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X. - RÉGION DE PARIS

1. — Le Bassin de Paris est très étendu: il va du
MassifCentral ala mer du Nord, et du Massifbreton au pla-
teau lorrain. Ses terrains dépassent la Mamhe, mer récente,
et comprennent les bassins de la Tamise, de la Seine, dela
Loire moyenne et de la Meuse.

2. — La région de, Paris correspond au bassin su-

périeur et moyen de la Seine, et aux anciennes provinces de
la Champagne et de l'Ile-de-France auxquelles il faut

ajouter quelques lambeaux de la Bourgogne et de la
Picardie.

lre Lecture. — Le Bassin géologique de Paris. —
Rendez-voussur un champde foire au moment où le marchand
de vaisselledéballe sa marchandise,et vous y verrez des plats
de toutes dimensionsemboîtésles uns dans les autres. Un seul
plat se montre dans son entier; c'est le plus petit qui occupele
centre de la pile; il cache le fond des autres dont les rebords
seuls sont apparents. Cesplats sont de nature diverse, les uns
en porcelaine, d'autres en grès ou en terre poreuse.Leur pile
vous donne une parfaite image du bassin de Paris.

Pariset les plainesqui l'entoureut(Brie,Beauce,Ile-de-France,
Vexin, Soissonnais)constituent la cuvette centrale, qui est la
plus petite.Mais,quand on creuseau-dessousde la ville, comme
onl'a fait pour forer lespuits artésiens,on atteint tour à tour les
fonds des autres cuvettes,cellede la craie blanchequi formela
Champagnedite pouilleuse,la Picardieet le pays de Caux; —
celle de la craieargileuse,qui formela Champagnehumide,l'Ar-
gonneet le pays de Bray; — enfin le calcairejurassique qui se
trouveen Bourgogne,dans le plateau de Langres,dans lesCôtes
de la Meuseet le Boulonnais.

Ces terrains diversenveloppentParisde leurs bandesconcen-
triques et ils sont séparés les uns des autres par des rebords
saillants, vraies falaisesque les cours d'eau ont sciéespour se
frayerun cheminvers la cuvettecentraleet vers Paris. La Seine

*
a franchices mêmesobstacles.Maisc'est pour elle un
labeurà recommencer: car le terrain se relèveà l'uuest
de la capitale; et le fleuve c travailleur", avant de
gagner la mer, doit se creuserun sillonde plus euplus
profonddans les terrassesdu pays de Cauxet du Kou-
mois où se multiplient lesméandreset les détours.

3. Relief. - Le relief est un ensemble deplaines
encadrées par les derniers épanouissementsdu Per-
che, du Morvan, de la Côte-d'Or, du plateau
de Langres, de l'Argonne, enfin du plateau
primaire des Ardennes qui culmineà 504 mètres.

4. — Il y a peu de hauteurs notables à l'inté-
rieur, sauf la forêt d'Othe (291m.) et une série
d'éminences disposéesen arc de cercle,à l'ouest de
la Champagne pouilleuse. C'est la falaise tertiaire
de la Brie, qui a pour points culminants la collinede
Laon (181 m.) et la montagnede Reims(280 m.).

5.— LaSeine (776km.) se forme en Bourgogne,
à471 mètres d'altitude; à Troyes, elle a descendu la
moitié de sa pente; à Montereau, où confluel'Yonne,
c'est un grand fleuve. Elle passe en vue de Fontai-

nebleau, dessertMelun, Corbeil, Charenton et Paris,
puis, par une suite de détours, Saint-Germain,
Mantes et Vernon, où elle entre en Normandie.

6. — A droite, elle reçoit YAube, la Marne et
l'Oise. La Marne, issue du plateau de Langres,
décrit une grande courbe par Chaumont, Saint-Di-

zier, Epernay, Château-Thierry et Meaux. Elle fait

plus de chemin que la Seine, mais roule moins deau: car
la Saulx, l'Ourcq et les deux Morinssont de modestes tribu-
taires. — L'Oise, belge à sa naissance, enrichit Chauny,
Compiègne etPontoise; ses aflluents sont le Thémin (Beau-
vais) et l'Aisne (Soissons) qui décrit une courbe comme la
Marne. L'Oise est -la rivière de France qui porte le plus de
bateaux et de marchandises.

7. — A gauche, la Seine est grossie par l'Yonne qui
descend, avec la Cure, le Sereinet VArmançon,les hauteurs

granitiques du Morvan. Leur débit maximum peut atteindre
1 500m. cubes, mais on avu l'Yonneréduità un volume cent
fois moindre. — Deux rivières beaucoup plus calmes attei-

gnent la Seine: ce sont le Loing(Montargis)et l'Essonne.
8. — A Paris (26 m. d'altitude), la Seine a un débit

moyen de 150 mètres cubes. C'est le plus constantet le plus
utile de nos grands cours d'eau.

2e Lecture. — La Champagne. — Oncomprend sous ce
nomdeuxzonesdeterrains très différenteset qui subissentdepuis
cent ans des sorts tout opposés.

LaChampagne humide devaitsasupérioritéà de nombreuses
minesde fer. Maisla plupart des forgeschampenoises,qui s ;di-
mentaientavecle bois, ont éteintleurs fuux,et endix ans 11886-
1896le département de la Marnea perdu 21000habitants. Mal-

gré cette décadence industrielle, le pays garde une certaine
activité, grâceà l'élevagedesmoutons,auxforêtsde l'Argonneet
du pays d'Othe, et aux vignoblesdes environs de Beims.

L'autre Champagneest uneassisecontinuede çraiequela mer
secondairea laisséeà sec en se retirant. Poreuse, poudreuseet
aride, la Champagne pouilleuse semblait vouéeà une irré-
médiable indigence.Sonsol avait si peu deprix qu'il se vendait
deux francs l'arpent, « à la conditionqu'ou pùt y récolter un
lièvre.» Sesseulslieuxhabitablesétaient lesbergesdes rivières,
où les maisons s'alignaientsur uue file unique derrière leurs

petits jardins.
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L'arbre transforme cette nature ingrate. C'est en 1815qu'on
planta les premiers pins, pauvres précurseurs qui moururent à
la peine; mais leurs racines avaient ameubli la croûte calcaire,
et leurs aiguilles formaient une première couche d'engrais.
D'autresplantations se sont succédé: pins noirs d'Autriche,pins
laricio, bouleaux, tremblestt chênes. Ils s'acclimatent: l'herbe
croît sous leur ombrage, l'humus se forme, le gibier se mul-
tiplie, et déjà les moutons, moinsnombreux, fontplaceau gros
bétail. Un quart de la Marne est boisé, et nos petits-filstrouve-
ront une Champagneforestière coupée de champs labourables
là où nos pères n'ont connu qu'une steppe sans verdure et une
terre de désolation.

9. — La Haute-Marne n'a que 35 habitants par kilo-
mètre carré, depuis la décadence de la métallurgie au bois.
Langres vend des couteaux fabriqués à Nogent-le-Roi;
Saint-Dizier (14700 hab.) conserve ses forges, et Val-
d'Osne, ses fonderies d'art; Chaumont(14 900 hab.) vit
sans grandir avec ses ganteries et ses mégisseries.

10. — L'Yonne a des vins estimés à Chablis, Sens
(15000 h.) et Auxerre (20900 h.); ses canaux du Niver-
nais et de Bourgogne et ses rivières transportent les boiset
les vins; mais la population n'est que de 42 habitants par
kilomètre carré.

11. — L'Aube possède Troyes (53400 h.), dont les
foires attiraient jadis les marchands de toute la chrétienté.
Cette ville de drapiers, de foulons et de tanneurs est deve-
nue un centre de bonneteriefabriquant tous les tricots imagi-
nables de coton et de laine,, hormis les bonnets de coton.
Latannerie s'est réfugiée à Bar-sur-Aube. - Population
moyenne: 40 habitants par kilomètre carré.

12. — La Marne nourrit 53 habitants par kilomètre
carré, grâce à son. industrie lainière et à ses vins. Reims

(109900 h.) fabrique taus les tissus fins, mérinos,
flanelles et tissus légers. Ses vignobles s'alignent le

long de la falaise tertiaire, à Sillery, Verzy, Ay,

Vertus ; les vins de Champagne ont leurs caves

géantes et leurs centres d'expéditions à Epernay
(21600h.) et à Reims. Châlons-sur-Marne

(27800 h.), chef-lieu, fait petite figure en face de
Reims. Il a pourtant ses vastes caves à bière et son

camp de Mourmelon.
13. — Le département des Ardennes emploie

les charbons belges et les fontes de. la Lorraine

pour fabriquer la quincaillerie de Charleville

(20700 h.); Sedan (19600 h.) produit les draps
fins; Givet, les crayons, Fumay exploite des car-
rières d'ardoises. — Population moyenne: 60 ha-
bitants par kilomètre carré.

3e Lecture. -' Ile-de-France et Picardie. —
Elles se distinguent par leur fertilité naturelle et par
l'importance de leurs cultures. Partout on traverse des
champs de betteravesou de blé, que cultivent une mul-
titude de Belgeset de « Camberlos» qui passent sur
ces terres plantureuses deux et même trois saisons. En
Brie, des attelages de six bœufs ou de cinq chevaux
traînent la charrue. Les édifices caractéristiques de la
campagne sont des fermes et des sucreries, ceux des
villes, des fabriques d'instruments aratoires, des halles
aux grains et des minoteries.

14. — L'Aisne (72 hab. par kilom. car.) est

pastoral dans la Thiérache et industriel à Saint-

Quentin (52800h.) qui tisse le coton et la laine; à Guise,
centre de quincaillerie et de fourneaux; à Vervins, ville
de vannerie, et à Chauny et Saint-Gobain, fabriques de

glaces. Laon (15300 h.), Soissons (14300 h.) et Châ-
teau-Thierry sont des marchés agricoles.

15. — L'Oise a trois villes industrielles: Beauvais

(20200 h.) qui tisse des tapis, Creil qui exploite des pierres
de taille et Compiègne qui construit, avec le bois de

saforêt, 24000 bateaux par an.
16. — La Seine-et-Marne se partage entre la forêt

de Fontainebleau et les campagnes de la Brie. Cette dernière
alimente les minoteries de Meaux (13900 h.) et les froma-
geries de Coulommiers. Déjà l'approche de Paris se re-
connaît aux cultures fruitières de Provins et de Thomery
(misins de table) et à la fabrication du papier à Coulom-
miers. Melun (13900 h.) n'est qu'un grand centre d'expé-
dition sur la Seine.

17. — Enfin le département de Seine-et-Oise appar-
tient exclusivement à Paris qu'il enveloppe et qu'il ali-
mente: Pontoise, Etampes ont des cultures maraîchères
et des moulins; Corbeil engouffre dans ses immenses mÙlo-

teries les blés de la Brie et delaBeauce, et expédie3500 quin-
taux de farine par jour. Houdan engraisse la volaille; Ar-
genteuil cultive l'asperge, la pêche et les arbres à fruits;
Grignon, Dourdan, Versailles ont des écoles de cul-
ture. Essonnes livre 250000 kilogrammes de papier par
jour à la capitale. Tout est tourné vers elle, travaille pour
elle, et Versailles lui-même(54 800 h.) n'est que le plus
somptueux de ses faubourgs. — Population: 132 habitants
par kilomètre carré. -
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X. — RÉGION DE PARIS (Suite)
PARISET LE DÉPARTEMENTDELA SEINE

1.— Paris est situé sur la Seine, au point où ce fleuve,
grossi de l'Yonne, du Loinget de YEssonnesur la rive gauche,
de YAube et de la Marne sur la rive droite, va recevoir
l'Oise et avoir son volume définitif.

2. — Les plaines qui l'entourent, Beauce, Brie, Ile-
de-France et Normandie, toutes fécondes et bien cul-

tivées, fournissent les céréales, les betteraves, le lait et les
bestiaux nécessaires à une très grande ville.

lre Lecture. —Le fleuve et la ville. — Paris doit à la
Seine ses origines et sa grandeur. Qu'on se reporte, par la
pensée, au temps où l'on ne connaissait ni cheminsde fer, ni
routes,ni voiesfrayéesd'aucunesorte, et où les rivièresjouaient
un rôle capital dans la vie des hommes.Tous les tributaires de
la Seine convergeantpresqueau mêmepoint, ce point fut for-
cément le rendez-vous des voyageurs et des marchands. La
Seiney était large; elle enveloppait de ses bras plusieurs îles.
Cesîles furent le berceau de Lutèce,protégéesur ses deuxrives
par un pont fortifié.Lutècegrandit rapidementet sa population
reflua au dehors: les collèges de l'Universitéescaladèrent la
collinede Sâiute-Genevièveet la Citése bâtit à l'abri de Mont-
martre. Paris se forme de ces trois éléments.

La plus anciennecorporationconnuedansnotrepays est celle
des bateliers de la Seine (nautæ parisiaci) auxquels on donna
le nom de «marchandsde l'eau»; le bateau gravésur le sceau
de cette corporation passa dans les armes de la Ville.Et le
«prévôt des marchandsn, magistrat électif, fut un véritable
maire de Paris,où il tint souventen échec le «prévôt du roi ».

Les accroissementssuccessifsde la capitale, la construction
d'enceintes toujoursplus étendues sous Philippe-Auguste,sous
CharlesV, sous Louis XIII, Louis XIVet Louis-Philippeont
toujourscorresponduà un développementnouveaude la navi-
gation fluvialequi s'étendit au bassin de la Seine tout entier,
puis, par les canauxde jonction,à tous les bassinslimitrophes,
et, par eux, aux cours de la Garonneet du Rhin.

Aujourd'huimême, la situationn'a pas changé: six réseaux
de voiesferréesont à Paris leur administrationcentrale et leur
terminus, et toutes nos routes nationalespartent du pied des
tours Notre-Dame.Mais la Seine reste l'artère principaledu
commerceparisien: coulant entre des quais superbes et dotée
de barrages qui maintiennent les eauxà la hauteur normalede
3m,20",rattachéeà la Marnepar les canauxde YOurcqet Saint-

Martin et complétéeparle canal Saint-Denis,la Seinetransporte
la plus grandepartiedesdenréeslourdesetencombrantes: sables
et pierres de taille, fontes et houilles,farines et vins, bois de
chauffageet bois de construction.Cesproduits sontdéchargésdans le bassinde la YilleUe,dans VentrepôtdeBercy, ousurles
ports Saint-Nicolas,d'Orsay, etc. Le tonnagedesmarchandises
débarquant à Parisdépasse celui de Marseille,et atteint celui
de toutes les gares réunies. Quantaux voyageurs,si nombreux
que soient les modes de locomotionde la capitale, la Seine
transporte 25 millionsd'hommeschaqueannéeà l'aide de ses
«bateaux-mouches» et de ses « hirondelles».

Onpeut même dire que l'avenir commercialde Paris dépend
de l'utilisationdu fleuve.Commeson niveaun'est quede 23mè-
tres supérieurau niveaude la.Manche,il est possiblede trans-
formerParis enport demer,et d'amenerà quai lesbâtimentsde
moyentonnage,sans romprechargeet sansajouter,aux frais de
transport, les frais si lourds de transbordement. D'autres ca-
pitales, Bruxelleset Berlin,travaillentà réaliser ce rêve. Paris
ne doit pas se laisserdevancer.

3. La ville et son groupe suburbain. — Dans
son enceinte actuelle, Paris renferme 2763400 habitants.
Mais la vie n'est guère moins intense hors des murs. Cet
astre puissant est entouré de puissants satellites. Ce sont:
au nord, Clicliy(4J 800 hab.), Saint-Ouen (45400 hab.),
Saint-Denis (64800 hab.), Pantin (36600 hab.), et
Aubervilliers (44700 hab.) ; — à l'est, Vincennes

(63300 hab.) et Charenton; — au sud, Ivry et Sceaux;
— à l'ouest, Boulogne (50000 hab.), Neuilly (41100 h.)
et Levallois-Perret (61900 hab.).

4. — Le département de la Seine est le plus petit de

tous, mais il compte 3848600 habitants, 8018 par kilom.

car., près du dixième de la population de la France.
Deux villes seulement l'emportent sur Paris, Londres

(4500000 hab.) et New-York(3 700000 hab.).
5. Hygiène et alimentation. — Amaintes reprises,

Paris a été ravagé par des épidémies. Il importe plus que
jamais d'éviter le retour de ces fléaux; car, sur un espace
grand comme un arrondissement ordinaire, l'agglomération
parisienne est plus considérable que la population du Dane-

mark, de la Norvège, de la Grèceet même de la Suisse.
6. — Pour aérer Paris, on a percé, depuis cinquante ans,

de larges et belles avenues plantées d'arbres, on entretient
67 squares ombragés et fleuris, des jardins splendides (Lu-
xembourg,buttes Chaumont,parc Monceau,etc.), auxquels il

faut ajouter les boisde Vincenneset de Boulogne.
7. — Pour fournir à Paris de l'eau pure, on puise, par

tout un réseau de canaux souterrains et d'aqueducs, aux

sources limpides de la Vanne, du Loing, du Lunain, de la

Dhuis, de YAvre et d'autres sources dont le tribut mal-

heureusement ne suffit pas pendant l'été.

8. — Pour assainir Paris, on a creusé 850 kilomètres

rl'égouts qui constituent une des curiositésde Paris souter-

rain; l'épandage s'effectue, loin dela ville, dans la presqu'ile
de Gennevillierset dans la plaine d'Achères, au delà de la

forêt de Saint-Germain.

2e Lecture. —Nourrir et embellir Paris a été, de tous

temps, l'occupationde la banlieue : les jardiniers, les pépinié-
ristes et les fleuristespullulent autour dela ville;grandsmaîtres
dans leur art, ils arrivent, à forced'engraiset de soins intelli-

gents. à tirer jusqu'à six récoltes de légumes dans la même
annéeet à produire, dans leurs serres,des fleursaussi variéeset
aussidélicatesque cellesde la Côte d'Azur.
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Maistoute la province contribue à alimenter Paris qui reçoit,
en outre, lesproduits du mondeentier. Les denrées, qui arrivent
aux Balles centrales toutes les nuits, s'évaluent par millions de
kilogrammes tous les ans: 38pour la viande de boucherie, 23
pour le gibier et la volaille, 30 pour le poisson, 200pour les
légumes et les fruits. Et ce n'est encore là qu'une partie de la
consommationfaite dansla capitale: chaquequartier a seshalles
particulières,chaque rue ses marchandsambulants et ses grands
magasinsde comestibleset de primeurs. L'abattoirdelà Villette,
un des grands égorgeoirsdu monde, reçoit chaque année 3 mil-
lions de têtes de bétail.

9. industrie — Paris, tributaire de la province et de
l'étranger pour la plupart des matières premières, est un
de nos plus puissants foyers industriels. La grande indus-
trie y est représentée par les produits chimiques et les cons-
tructions mécaniques, parles raffineries de sucre et les mino-
teries, par Yimprimerieet les ateliers de confection.

10. —Mais Paris excelle surtout dans les industries d'art
et de luxe: bronzeset orfèvrerie, meubles fins et porcelaine
(Sèvres), objets céramiques, jouets d'enfants et maroquine-
ries. L'article de Paris se distingue toujours par son fini, sa
commodité et son élégance: tout apprentissage industriel
se termine à Paris pour les fabricants de la province et de
l'étranger.

38 Lecture. — Instruction publique. —La supériorité de
Paris tient à deuxcauses: l'une est l'attraction que Paris exerce
sur tous les hommes de talent, l'autre est la réunion, dans la
même ville, de toutes les ressources intellectuelles imaginables.

Paris compte près de 500écoles maternelles et primaires,
il écoles primaires supérieures et professionnelles, plus de
100coursd'adultes, 8 grands lycées dans la ville, 2 lycéessub-
urbains et une foule de bibliothèques dont quelques-unes
comptent parmi les plus riches du monde pour le nombre et la
rareté de leurs ouvrages (BibliothèquesNationale, de VArsenal,
Sainte-Geneviève,Mazarine,Archivesnationales, etc.).

L'Université,qui a son siège au palais de la Sorbonne, et les
grandes écoles, 8 merveilleuxmusées (Louvre,Cluny, Luxem-
bourg, Carnavalet, etc.), 40 grands théàtres (Opéra, Comédie-
Française, Odéon,Opéra-Comique)et une profusion de monu-
ments, dont la plupart sont des chefs-d'œuvre, attirent les
étudiants et les visiteurs de toutes les nations.

Parmiles grandes écoles,il faut ranger les hôpitaux que Paris
entretient pour près de 40000malades. Ils ont pour internes

les étudiants les plus instruits pris au concours, et pour direc-
teurs les médecins les plus illustres de France. Grâce à leurs
cliniques, la Faculté de médecinede Paris est hors de pair en
Europe. VInstitiit Pasteur brille d'une gloire spéciale; c'st là
que les disciples du .grand maître poursuivent ses recherches
sur les maladies microbiennes; et de tous les pays du monde.
les médecinsaffluent vers ces laboratoires, où la méthode pas-
torienne a renouvelé la médecine.

A toutes les époques de l'histoire et même aujourd'hui, dans
tous les mouvements intellectuels, politiques et sociaux, Paris
prend l'initiative et joue le rôle prépondérant: ses poètes, ses
penseurs et ses savants sont au premier rang parmi les grands
maîtres du monde civilisé.

4e Lecture. —L'esprit de Paris. — Tout provincial qui
a de l'initiative ou du talent, et qui veut se faire un nom dans
le monde des lettres, desarts, des sciencesou des affaires,quitte
sa province et se jette dans le tourbillon parisien. Et Paris est
une sorte de creuset dans lequel toute la matière intellectuelle
de la France s'engouffre, bouillonne et s'affine.

Nullepart on ne travaille autant, avec plus de vaillance,d'allé-
gresse et d'entrain. « Le travail de Paris n'est pas l'occupation
calme et régulière, le train-train journalier qui constitue l'acti-
vité rythmée de la province.C'estun élan perpétuel. Lesmuscles,
le cerveau et les nerfs du Parisien sont toujours en mouvement:
ses nuits sont courtes et il dort mal, dans l'obsession du réveil
à l'heure dite. Le Parisien s'éveille pour s'habiller et partir. Il
est toujours en tenue et sur le pont. » (GabrielHanotaux.)

Mais, quoique sa dépense musculaire soit considérableet que
les faubourgs ronflent jour et nuit au soufflede l'activité indus-
trielle moderne, ce labeur ne lui suffit pas. «-Leressort qu'il.met
en jeu, c'est son cerveau. Il s'ingénie, il crée l'invention est à
Paris la recherche et l'ambition de tous. Combien de forces
resteraient perdues et improductives au fond de la province,
combiende minerais inertes, s'ils n'étaient mis en présence de
cepuissant foyer! Maisaussi que d'effortsstériles, que de risques
courus,dehasardstentés, d'entreprises avortéespour un triomphe
si rarement obtenu! »

CesFrançais venus de tous les points de l'horizon secoudoient
sans se connaître; mais ils ne tardent pas à se comprendre:
l'atmosphère enfiévrée qu'ils respirent en commun leur donne
un même esprit qui les distingue des autres Français: c'est
Vespritparisien à la foissubtil et naïf, sérieux et versatile, cha-
ritable et féroce, frondeur en face de toute autorité, dédaigneux
de la provinceet animéd'un amour ardent pour Paris, que chaque
Parisien regarde comme le centre du monde, et dont il salue
toutes les gloires avec des explosions d'enthousiasme. On peut
sourire de cette admiration que tout Parisien professepour une
ville dont il n'est souvent que le fils adoptif; mais on aurait
tort de s'en moquer: Paris lui doit. sa renommée, son charme
et sa force.

11. Défense de Paris. — Au point de vue de la
défense nationale, Paris est dangereusement placé, beaucoup
trop près des frontières vulnérables du Nord et de l'Est. En

quelques heures, un ennemi, maître des voies ferrées, atteint
notre capitale: c'est la principale de nos villes frontières.

12. - L'enceinte, bâtie en 1840 (33 km. de tour),
protège si peu Paris qu'on doit la considérer comme une
barrière d'octroi, et qu'on songe à la démanteler pour la
reculer au delà. de Boulogne et de Neuilly.

13. - Avant 1870,il existait une ceinture deforts, à. cinq
kilomètres des murailles. Les progrès de l'artillerie moderne
ont amené la construction d'une seconde ligne de forts éloi-

gnés de quinze kilomètres. Le camp retranché de Paris
a 1000 kilomètres carrés: il dépasse généralement le dé-

partement de la Seine: ses ouvrages sont reliés entre eux

par le chemin de fer de grande ceinture. Il faudrait 500000
hommes pour l'investir, et il est presque impossible d'af-
famer la capitale.
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XI. — RÉGION LORRAINE ET VOSGIENNE

1. — La région du Nord-Est, depuis le traité de Franc-

fort, comprend la majeure partie du Plateau lorrain et

un minuscule fragment de l'Alsace.
2. — La Lorraine s'étend des Vosges à l'Argonne et

du plateau des Ardennes aux monts Faucilles. Sa

frontière septentrionale est purement artificielle.

lre lecture. —Le relief. — Les Vosges s'alignent du sud
au nord. Leur partie méridionale, qui domine la trouée de Bel-
fort, est la plus large et la plus haute: le niveau s'abaisse en-
suite graduellement jusqu'au col de Saverne (404ru.). Toute la
section du midi est cristalline; au nord du mont Dononcom-
mencent les Vosgesgréseuses.

Les Vosgescristallines ont des sommets qu'on nomme « bal-
lons », bien qu'ils ne soient pas tous arrondis: ballons d'Alsace
(1250 m.), de Servance, de Liohneck(1366m.) et de Guebwiller
(1426m.). Ce dernier estle géant des Vosges : il se dresse en
dehors du système et domine la plaine alsacienne. Les cols sont
hauts et malaisés; plusieurs d'entre eux s'élèvent à plus de
4000 mètres; celui de Saales (565m.) est le plus accessible.

Le mont Donon(1013m.) est actuellement notre borne fron-
tière. Il marque le commencement des Vosgesgréseuses formées
de grès routes, de grès bigarrés et de grès friables dont les
sablessont utilisés par la cristallerie. Lemeilleur col, aujourd'hui
allemand, est celui de Saverne (404m.) que franchissent le che-
min de fer de Parisà Strasbourg et le canal de la Marneau Rhin.

L'aspectdesVosgesvarie avec les altitudes et les versants: les
terrasses supérieures ou « hautes chaumes» forment des pâtu-
rages d'été. Lespentes sont revêtues de forêts magnifiques: pins,
sapins, épicéas, mélèzes et chênes. Les plus vigoureuses se dé-

ploient sur le versant alsacien, à l'abri des vents froids. Le ver-
sant lorrain est soumis aux vents océaniques et aux grandes
chutes de neiges qui rendent l'hiver long et rigoureux.

Les monts Faucilles manquent de relief: à l'ouest, ou les dis-

tingue à peine du plateau de Langres, dont ils continuent ],,s
formations calcaires; à l'est, ils sesoudent aux Vosgesméridio-

nales. Leurpoint culminant, mont desFouTehes,a 50i mè-
tres de hauteur.

Le Plateau lorrain se déroule vers le nord-ouest aver
une altitude moyenne de 200mètres, maisavec quelques
saillies plus élevées, comme la colline de Vaudémonf
(546m.), les côtesde la-Meuse(400m.) et. VArgonne,qui
marque la limite du bassin parisien.

3. Les eaux. —Les Vosges cristallines reçoivent
-annuellement 2 mètres d'eau et donnent naissance à
des rivières nombreuses, abondantes et rapides. La
Moselle, tributaire du Rhin, naît à 700 mètres d'al-
titude et se grossit bientôt de la Moselotteet de la

Vologne, déversoir des trois charmants lacs de Retour-

nemer, Longemeret Gérardmer. Elle atteint Epinal et
sert au canal de l'Est; le Madon lui apporte un tribut
d'eaux généralement troubles, et la forêt de Hay')
l'oblige à décrire un coude et à arroser Toul. Près de

Frouard, elle reçoit la Meurthe jalonnée de villes ac-
tives: Saint-Dié. Baccarat, Lunéville, Nancy. Au des-
sous de Pont-à-Mousson et de Pagny, la Moselle entre
tout à fait en plaine; mais elle est déjà en pays an-
nexé. Elle roule avant Frouard 30 mètres cubes d'eau
en moyenne-et 50 après le confluent de la Moselle.

4. — La Meuse coule du sud au nord.encaissée
entre les côtes de la Meuse et l'Argonne. Ces hauteurs

marécageuses et boisées ne lui envoient aucun af-
fluent notable. Le fleuve naît à la limite du plateau

de Langres et des Faucilles, se perd quelque temps dans
les calcaires oolithiques de Neufchâteau, et ne devient utile

qu'à Commercy, après avoir été coupé par le canal de la
Marne au Rhin. Saint-Mihiel, Verdun lui doivent quelque--
animation. A Mouzon, il entre dans les Ardennes.

2e Lecture. — Géographie économique. — Contraire-
ment au reste de la France, la région du Nord-Est a un sol assez
pauvre, cachant un sous-sol des mieux dotés. Il ne faut pas ou-
blier que la Lorraine n'est pas une plaine, mais un plateau de
constitution très curieuse : toute la partie située à J'est de Nancy
appartient au trias, terre froide qui exigp de riches amende-
ments; tout l'ouest est formé de rochesjurassiques plus propices
à l'élevage qu'a la grande culture. Seule, une bande étroite de
lias court dela source de la Meuse à Metz; cette bariiieproduit
le houblonet la vigne;le plateau de Woëvre, auquelelle confine,
est un grand champ de céréales. Mais ce qui domine, c'estla
forêt qui couvre le tiers du pays. Les forêtsprincipales forment
le revêtement des Vosges, de l'Argonne et du plateau de Haye
qui s'étale entre Toul et Nancy. Cnc foule de Lorrains sont bû-
cherons. schlitteurs, ouvriers de scieries, tuurnuurs ou llotteurs
de bois. Les papeteries utilisent beaucoup de bois mis en bû-
chettes et réduit en pàte à papier. Naucyétait naturellement dé-

signé pour posséder notre Ecole nationale des Forêts.

5. - Les hautes vallées de la Saône et du Madon cul-..

tivent les cerisiers et autres arbres fruitiers pour la fabrica-

tion du kirsch et des liqueurs.
6. — Les pâturages de l'ouest nourrissent de grands

chevaux remarquables par leur endurance; ceux de l'est, des

vaches laitières. C'est le pays du « géromé » ou fromage de

Gérardmer, très apprécié dans la Lorraine.

7. — L'étroite vallée de la Moselle est plantée de ltou-

blon au sud de Toul, de vignes au nord. Ces vignes produi-
sent les « vins gris de la Moselle », dont la récolte est trop
souvent compromise par les gelées tardives du printemps.

g. — Mais la Lorraine, réduite aux seules ressources
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de son agriculture, ne saurait nourrir sa population. Elle

possèdeheureusement des carrières de pierresdans les Vosges;
des eaux minéralesà Vittel, Contrexéville, Plombières
et Bussang-; des salines dans la vallée de la Seille; du phos-
phatede chaux dansl'Argonne, et surtout des minerais de fer.
Les mines ont pour centres Nancy, Longwy et Briey.
Ces villes, auxquelles il faut joindre Champigneulles,
Frouard, Jœuf, et Pont-à-Mousson, transforment en
fonte 4 millions de tonnes de minerai français et 1 500000
tonnes de minerai provenant des pays annexés et du Luxem-

bourg. Leshouilles sont importées de la Sarre et de la Belgique.

3e Lecture. — Progrès économique de la Lorraine.
— Si la guerre franco-allemandea mis en deuil la nation entière.
c'est leNord-Estsurtoutqui a été éprouvé. L'invasiony avait ruiné
desmilliers de familles; la paix se fit à ses dépens.Il fallutcéder
aux vainqueurs deprécieuses richesseset de?industries enpleine
prospérité: les mines de fer de la .Moselle,lus charbonnages de
la Sarre, les salines de la Seille. les cristalleries de Saint-Louis,
la plaine opulente et les forêts de l'Alsace. ColmaiyMulhouse et
leurs manufactures,Metzet ses forts inachevés,enfin Strasbourg
et son Universitétoute rayonnante de science française.

- Nos vaillantes populations de l'Est se sont sauvées par un
prodige d'énergie. Tandis que l'Etat multipliait, derrière la nou-
vellefrontière, les travauxde défense.lesvoie?stratégiqueset les
garnisons, chaque ville fit un effort admirable pour relever sa
fortune. Dessondagesméthodiquementconduits firent découvrir
des salines nouvelles et de puissantes couchesde minerai ratta-
chant le bassinmétallurgiquede Nallcya celui du Luxembourg;
et présentement lesquatre cinquièmesde la fonte que la France
produit, les quatre cinquièmesdu sel gemme qu'elle consomme

, viennent du département de Meurthe-et-Moselle.
Nombrede fabricants quittèrent lespays annexéspour sefixer

dans la terre restée française, et l'on peut dire qu'avec eux l'Al-
sace industrielle se replia sur la Lorraine. L'un d'eux fonda cette
fameusebrasserie de Tantonville, où Pasteur en personnevint
appliquersesdécouvertes.Lesautres ouvrirent desmanufactures
dans toutes les villes et dans tous les bourgs qui possédaient

quelquechute d'eau. Il n'y a pas de pays où les rivières
travaillent autant quen Lorraine: dès qu'elles peuvent
produire quelqueschevauxde force,ellesvoientles usines
s'échelonnetsur leur cours: scieries,papeteries,féculeries,
filatures et lissagede lin. de chanvre et surtout de colon.
L'industriecolounièredes Vosgescompte 62manufactures
et 32000métiers: leur activitétoujours croissante permet
à la France d'être au troisièmerang parmi lespays coton-

-

niers de l'Europe, bien loin après l'Angleterre, mais ser-
rant de près l'Allemagne. Depuis1870,Nancya vu sa po-
pulation doublée; celled'Epinal atriplé, cellede Belforta
presque quintuplé. Ces chiifres parlent: ils montrent les
progrès accomplispar un constant et patriotique effort.

9. — La Meuse n'a que 45 hab. par kilom. car.

Elle renferme quelques gisements de ferde médiocre

teneur, et la plupart de ses forges se sont fermées de-

puis que la houille a détrôné le bois. Bar-le-Duc

(14700 h.) n'a quedeuxindustries, celles descorsets et

desconfitures; Verdun (21700h.) fabriquedela linge-
rie et vend les phosphatesde l'Argonne. Commercy

embarque sur la Meuse les pierresde taille d'Euville,
et Ligny-en-Barrois fabrique des compas.

10. — Le département des Vosges (73 hab. par
kilom. car.) rachète sa pauvreté naturelle par l'activité

de ses habitants: toute une série de bourgs dans les

Faucilles fabriquent les couverts de fer, d'autres le

kirsch et les liqueurs; d'autres, comme Gérardmeret

le Val-d'Ajol, tissent la toile des Vosges. Epinal

(29000 h.) n'est plus seulement fameux par son imagerie

populaire et par ses féculeries; c'est aujourd'hui le marché

régulateur des cotons et le siège d'un syndicat de 109 fa-

bricants appartenant aux départements des Vosges, de la

Haute-Saône et du Doubs. Remiremont (10500 hab.),
Saint-Dié (22100 hab.) font partie du groupe manufactu-

rier d'Epinal; Raon-l'Etape a des faïenceriesd'art;à Mire-

court et dans le voisinage, les luthiers maintiennentla répu-
tation des fabriques d'instruments à cOl'des,et50000 ouvriers

vivent des broderies, guipures et dentelles faites à la main.

11. — Le territoire de Belfort, seule relique

qu'on nous ait laissée de l'Alsace, n'a que 608 kilomètres

carrés; il compte 157 habitants par kilomètre carré et a

pour chef-lieu Belfort (34600 hab.). Son industrie coton-

nière fait concurrence à Mulhouse.

12. — Le département de Meurthe-et-Moselle est

hors de pair pour la variété et l'intensité de ses industries:

cristalleries à Baccarat (7000 h.), glacescoulées à Cirey,

faïences d'artà Toul(13600h.) et àLunéville (24 300 b.)

qui fait en outre le commerce de broderies; extraction du sel

gemmeet industrie de la soude à Varangéville et Dom-

basle; fonderies defer en aval de Nancy et de Toul; jardins
d'horticulture et brasseries partout.

4e Lecture. — Nancy. — Le chef-lieudu département de
Meurthe-et-Moselleest Nancy (1106UOh.\ Certains quartiers de
cette ville gardent la majesté que voulut lui donner le roi Sta-

nislas, et Nancva remplacédignementStrasbourg commecentre
universitaire. Maisc'est, en outre, une ville industrielle de pre-
mier ordre: elle ajoute, à ses forges et à ses ateliers de cons-
tructions mécaniques, des fabriques de chaussures et de cha-

peaux de paille, des usines pour les produits chimiqueset des

typographiesd'art. C'està NancyquelesGalléont créécesateliers
de céramiques,de ciselureet degravure surverre d'où sont sortis
des émaux et des faïences incomparables.
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XII. - RÉGION DU JURA ET DE LA SAÔNE

1. — On appelle Jura le plateau calcaire qui se dresse
entre la plaine suisse de l'Aar et la plaine française de la

Saône, entre le coude du Rhône au sud et le confluent de
l'Aar et du Rhin. En réalité, la bande 'des terrains juras-
siques dépasse de beaucoup ces limites: elle va du cours
de l'Isère aux monts de Bohême.

2. — Le Jura proprement dit forme un croissant ouvert
du côté de la Suisse; sa surface est striée d'une multitude
de chaînons parallèles dont les plus élevés sont à l'est. Ce
sont: le Chasserai, le Chasseron, le Reculet (1720 m.), le Crêt
de la Neige'(i 723 m.), et le Grand£ rêt d'Eau que le cours
du Rhône sépare du mont Vuache. Le Jura s'achève donc
du côté de la Suisse par un talus abrupt. Vers la France, au

contraire, ses gradins vont en décroissant: le Lomont et le
Revermont peuvent même passer pour de modestes collines.

3. — Le Jura reçoit beaucoup de neiges et de pluies; les
bois et le sol perméable en absorbent une partie. Cependant
la Valserine, la Bienne, l'Ain et le Doubs sont à la fois pitto-
resques, abondants et très utiles: car leur force motrice

remplace celle de la vapeur dans la plupart des industries.

lre Lecture. - Origine et aspect du Jura. — Le Jura a
occupé un espace cinq fois plus grand que son aire actuelle, et
il s'étalait en surface plane commetous les fonds marins que la
mer abandonne. Brusquement les Alpes surgirent; et leur
masse irrésistible refoula tous les terrains qui leur faisaient
obstacle. Le Jura, comprimé entre les Alpes, le Massif Central,
les Vosgeset la Forêt-Noire, se contracta, et ses calcaires plas-
tiques prirent tout à coup le relief qui s'est conservé jusqu'à
nos jours. L'orientation du système, la régularité du plisse-
ment et la hauteur des cimes maîtresses montrent avec quelle
violence la poussée des Alpes s'est produite.

Quelquesrares parties ont gardé leur forme tabulaire: tout le
reste est froissé comme une pàte humide, et 160arêtes parallèles

se dressent entre des replis étroits etrectilignes. Leseaux
qui descendent,ces plis ou vais iraient droitau sud ou au
nord-est, si elles ne forçaient parfois les murs de leur
prison pour s'échapper dans la prison voisine: la brèche
ainsi forméeestune cluse.Il y a des clusestrès larges dans
lesquellesdeux valléesse confondent; cesont des combes.
Les plus belles combesont leurs amphithéâtres tapissés
de bois, et leur cavité centrale remplie par un lac.

Dans ces calcaires poreux. la circulation des eaux est
double: les torrents ruissellent a travers bois et pâtu-
rages, s étranglentdans lescluses, enjambentdescascades,
ou se reposent parfois d;ins un des 6u lacs de la mon-
tagne.Mais ils ne représentent qu'une partie du tribut
apporté par les nuages. Le reste est bu par les « empo-
sieux » et entre dans le mystère d'un monde souterrain
qui, lui aussi, a ses cascadeset ses lacs, ses fissures lor-
tueuses et ses couloirs obscurs, filtre gigantesque d'où
les eauxsortent soixante ou quatre-vingts kilomètresplus
bas, tantôt par desgrottes fantastiques, commecelle delà
Loue, tantôt par des sources plus modestes, mais abon-
dantes et d'une admirable transparence.

2a Lecture. — Le sol, les cultures, les indus-
tries. — Les paysans distinguent trois étages dans le
Jura: 1°le vignoble ou «bon pays », qui s'élève entre
400et 700mètres: c'est la lisière occidentale qui cultive
la vigne, les céréaleset les arbres fruitiers; ce pays com-
prend la superbe forêt de Chaux; 2° le « plateau », qui
est surtout pastoral et forestier: c'est aussi la région des
lacs; 3° la « montagne », qui s'élève au-dessus de
1100mètres et qui ne porte que des conifèreset des pàtu-
rages d'été.

Letendue considérabledes herbages a fait naître l'industrie
laitière. Elle se pratique dans les « fruitières» ou fromageries
coopérativesdans lesquelleschaqueassociéestpayé. après la vente
du gruyère, proportionnellement à la quantité de lait qu'il a
fournie. Deux écoles de laiterie, établies à Alamirolle,près de
Besançon) et à Poliguy, enseignent aux fruitiers les procédés
scientifiquesde la fabrication. Le Jura vend chaque année plus
de 10 millions de kilogrammesde gruyère.

Une culture dont le progrès est déplorable, celle de Yabsiathe,
se pratique aux environs de Besançon,de Pontarlier et d'Ornans.

Enfin les forêts, très étendues, fournissent du bois de chauf-
fage pendant l'hiver, et alimentent l'industrie des gros meubles
et celle de la boissellerie.

Le sous-sol renferme du minerai de fer,du sel gemmeet des
sourcessalines, mais point de houille. Et les Francs-Comtoisont
dû se créer des industries dont leur sol ne fournissait pas les
éléments, comme le tissageducoton, la taillerie despierrespré-
cieuseset surtout l'hodogerie.

4. — Le département du Doubs (57 hab. par kilom

car.) a, dans sa partie méridionale, tout un groupe métal-

lurgique dont Audincourt (7600 hab.), Valentig-ney

(4400 hab.) et Montbéliard (10500 hab.) sont les loyers

principaux. On y fabrique les outils: la quincaillerie et les

automobiles. Besançon (56200 hab.) doit son importance
à l'industrie des montres; elle a aussi une usine de soie vé-

gétale. Morteau fabrique l'horlogerie.
5. — Le Jura (51 h. parkilom. car.) fabriquesurtout des

horlogesà poids connues sous le nom de « comtoises ». Leur

centre est Morez. On récolte des vins excellents à Arbois

et on en prépare des mousseux àLons-le-Saunier (13100

hab.) qui a, en outre, un établissement thermal. Saint-

Claude (J t 000 h.) doit, aux eaux de la Bienne, du Flumen

et du Tacon, laforce motrice qui anime ses ateliers de tablet-

terie: elle tourne tous les articles de ménage, sculpte pipeset
tabatières et fabrique des mesures linéaires. Dôle (14800

hab.), à la jonction du Doubs et du canal de Bourgogne

prolongé, entretient un grand commerce fluvial.
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6. — L'Ain (59 hab. parkilom. car.) est un département
mixte: par Gex, Nantua 'et Belley, il appartient au

Jura; il a des hoi'logeries et des tailleries de diamants;
Oyonnax et Dortan fabriquent mille objets de boistour-

né, de buis, de corne et de celluloïd. Mais Bourg est en

plaine; et cette cité bressane, qui touche à la Dombes et au

Jura, est un marché agricole de premier ordre (20000 hab.).
7. Vallée de la Saône. - Le bassin de la Saône a

des limites nettement marquées: Jura à l'est, Vosges,
Faucilles et plateau de Langres au nord, Côte-d'Or
et monts du Charolais, du Beaujolais et du Lyonnais
à l'ouest.

3e Lecture. —La Saône et le Doubs. — C'estdes Fau-
cillesque sort la Saône (415km.); et d'un bout à l'autre de son
cours, par Gray,Shalon, Màcon,Villefrancheet Trévoux,cette
rivière gardela même allure: elle est abondante;sinueuse et
d'une régularité rare dans les cours d'eau français. La plupart
de ses tributaires rendent de grands servicescommevoiesnavi-
gables: l'Ouchesert aucanal de Bourgogne,la Dheune,au canal
du Centre,le Coney,au canal de l'Est, et le Doubs,au canal du
Rhône au Rhin. La Seille est canalisée.

Le Doubs descenddu Jura; la ligne droite qui réunirait ses
deuxextrémités aurait 90kilomètresde longueur, et le Doubsen
a 430! Ilglissed'abord droitvers le Rhinpar le lacdeSaint-Point,
Pontarlier, le Saut du Doubset ledéfilésuissede Sainte-Ursanne;
mais il est alors refoulévers le sud-ouest, et il gagne la Saône
par Besançon et Dôle. La plupart des eaux jurassiques sont
égouttéespar lui. Son principal tributaire est la Loue.

La Saône inférieurese grossit de la Seille et de la Reyssollze;
largede250à 300mètreset très abondante,elleconstitue,aunord
de Lyon, une voie fluviale de première valeur. Sa vallée, com-
posée de terrains tertiaires, est féconde: elle produit le blé, le
houbloiiet le mais; les coteauxportent lesrichesvignoblesde la
Bourgogne, du Méconnaiset du Beaujolais; les pâturages du
Charolaisnourrissent desbœufs de labour et de boucherie.Enfin
la Bresse tire d'abondants bénéficesde l'engraissement de la
volaille.Seul, le pays de Dombesest peu fertile. Moinsriche est
le sous-sol,sauf dans la vallée de la Dheuneet la dépressiondu
Longpendu, où abondent la houille, le fer et Yargile à potier.

4e Lecture. —Le pays de Dombes. —Entre l'Ain
et la Saône, entre Bourg et Lyon, s'étend cette singulière
plaine où lamarnelacustre et lesbouesglaciairesforment
deux couches superposéeset imperméables. Il y eut là,
jusqu'au quatorzièmesiècle, un ensemble confusde lacs
et de forêts. Puis vinrent les guerres, la dépopulation,les
incendies, et les bois disparurent laissantplace aux seuls
marécages..En1840, la Dombes était émaillée d'étangs
fiévreux: onen comptait1667qui couvraientla cinquième
partie de ses112000 hectares.

Dès la tin du second Empire, le pays avait été trans-
formépar l'ouverture de la voie ferrée de Lyon à Bourg,
par le percement deroutes nombreuseset par le drainage
de la moitié des étangs. Lesterres ainsiconquises,amen-
déespar les calcaires,produisent le seigle,les prairies ar-
titicielleset mêmele froment.Lamortalitéa diminuéd'un
tiers etla duréemoyennede la vie a augmentédedix ans.

Maiscommentconvertir la Dombesauxidéesnouvelles?
Les étangs font sa fortune; souvent le même terrain a
trois possesseurs: l'un, qui l'inonde pendant deux ans
pour en faire'un vivier; l'autre, qui l'assècheune année
pour en tirer quelques récoltes, et le troisième qui est
propriétaire de la chasse. Or, les oiseaux aquatiques et
les poissons (carpes, tanches, brochets et truites) rap-
portent beaucoupplus que la culture. Et Jedessèchement
de la Dombesn'est pas près de s'accomplir.

8. — La Haute-Saône (49 hab. par kiIom. car.)
est ex-clusivement agricole depuis la disparition des
forges au bois. Vesoul, Lure et Gray ont des
marchés aux grains; Luxeuil, des eaux minérales.

9. —La Cote tt Or (41 h. par kilom. car.) a des hauteurs

crayeuses qui se dépeuplent, mais des coteaux célèbres par
leurs vignobles: Beaune (13 500hab.),Nuits, Pommard,
Meursault, Chambertin, etc. Ses plaines sont plantées
de houblon, et Dijon (74100 hab.) est une grande ville de
commerce et d'industrie comestibles (biscuits, pain d'épice,
cassis, liqueurs, moutardeet minoteries).

10. — Le département de Saône-et-Loire (71 h. par
kilom. car.) estle cinquième de Francepar son étendue, et un
des plus variés pour ses productions. Vins, céréales, chevaux
et bœufsalimentent les marchés de Mâcon (19100 hab.) et
de Chalon-sur-Saône (30000 bah,); volailles, porcs et
bestiaux, beurre et œufs, les marchés de Louhans (4 oOO
hab.). Houille, fer et céramiqueaniment toutes les villes qui
touchent au canal du Centre: Montceau (26300 hab.),
Blanzy, Montchanin etle Creusot (35400 hab.). Cette
dernière ville, simple hameau il y a cent ans, est une des

premières cités du monde pour la métallurgie. Pour suffire
aux commandes, elle a dû essaimer, et ses succursales se

trouvent à Chalon-sur-Saône (constructionsfluviales),à Cham-

pagne, en Seine-et-Marne (constructionsélectriques),au Havre

(constructions maritimes) et à Cette [traitement des minerais

algériens). Onextrait le manganèseà Romanèche. Lecanal
du Centre transporte les produits du Creusot et des tuileries.
Son mouvement est bien supérieur à celui du canal de

Bourgogne.
11. — Le Rhône est exigu, mais surpeuplé (300 h. par

kilom.car:). L'industrie dessoiesyprime toutes les autres.Elle
fait la grandeur de Lyon (472100 hab.) et desvilles de sa

banlieue, Saint-Rambert, Villeurbanne (33900 h.), etc.
Tarare (12200 hab.) tisse les rubans et la mousseline;Vil-
lefranche (16000 hab.), la soieet le coton.Le Rhône récolte
des vins renommés, et extrait lespyrites de fer à Sain-Bel.,
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XIll. -
RJÉGION DU SUD-EST

1. - Encadrée entre la frontière suisse et italienne, le
Rhône et la Méditerranée,la région du Sud-Est comprend un
haut pays, les Alpes, 'une plaine, celle du Rhône, et une
façade maritime.

2. — Les Alpes forment un massif très puissant, très
élevé et entaillé de vallées profondes. Leur ligne de faîte
cfrurt en zigzags entre la France et l'Italie et porte les noms
d'Alpes Grées, d'Alpes Cottiennes et d'Alpes Ma-
ritimes. Leur sommet principal est aussi le plus haut de
l'Europe: c'est le Mont-Blanc(4810 m.) qui sert de borne à

trois Etats, l'Italie, la Suisse et la France. Beaucoup de
sommets, comme le Tabor, le Yiso (versant italien) et le
Çhambeyron,dépassent la hauteur des neiges éternelles.

3. — A chaque section de la ligne de faîte, correspond
un massif purement français. Ce sont: les Alpes de Sa-
voie situées au nord de l'Isère et qui renferment les
montsde la Vanoise; les Alpes du Dauphiné, situées au
nord de la Durance et qui comprennent les monts de la
Grande-Chartreuse, le Pclvoux (avec la Barre des Ecrins,
4103m.), le massif de Belledonneet le Dévoluy aride et
croulant; enfin les Alpes de Provence, qui 'épanouis-
senten promontoires pittoresques sur la côte d'Azur.

4. — Malgré l'altitude exceptionnelle de leurs sommets,
les Alpes sont plus accessiblesque lesPyrénées: de nombreux
colssont carrossables (cols duTetit Saint-Bernard, du Mont-

Cenis,du Mont-Genèvre,d'Agnello,deLarg entièreet deTende).
Deuxvoies ferrées mènent de France en Italie, l'une dite du
Mont-Cenispasse dans le tunnel de Fréjus, l'autre suit la côte
de Niceà Gênesparallèlement à la route de la « Corniche».

Irl ]Lecture.- LeRhône.-Lefihâne (813km.)sortduSaint-
Gothardà 1700mètresd'altitudeet précipiteses flotsboueuxdans
le lac de Genève,que ses atterrissementsfinirontpar combler.Il
en ressort calmeet limpide; mais YArvele souille immédiate-
ment et il reprend saxourse Jolieà travers lesdéfilésdu Jura
(clusesde BellegardeetdeSeyssel).ALyon,il seheurte auxmonts
du Lyonnais,faitun coudeet courtdroitausudparVienne, Tour-
non,Valence, Avignon, Beaucaireet Tarascon.Son delta com-
menceen amont d'Arlesoù passe le grand Rhônequi emporte
les neuf dixièmesdeseaux. Entre le grand et lepetitRhône,s'é-
tale la Camargue,plate, herbeuse, lacustre et presque déserte.

La navigationdu Rhône est difficile; celle Je ses tributaires
alpestres est impossibleà came de leur violence.L'Arve. en
12heures,franchit les100kilomètresqui séparent le MontBlanc
du Rhône; le Fier traverseenmugissantdes gorgesfantastiques;
YIsère, grossi du Dracaurégime torreutucux, bondit, de ravins
en ravius,par cinqcoudessuccessifs;enfinla Durance(350km.)
s'élèveparfois de 12à 13mètresentre ses rives, roulant un noir
limon, des galets, des pierreset jusqu'à des quartiers de roche
gros commedes maisons.La Drômea aussi des colèresredou-
tables: Lecoursd'eau le plus régulier est la Sorgue,qui naît de
la fontaine de Vaucluse.

2e Lecture. —Géographie économique. — La région
des Alpesest la plus majestueuse,mais la plus pauvre de notre
territoire. Nonseulement l'hiver y a une rigueur et une durée
exceptionnelles,maisnombrede cantonsfollementdéboisésont.

perdu graduellementleur liumus, leurs prairies et leurs habi-
tants. Ausud duPelvoux. ]e Dévoluyet 1rshautesvalléesde la
Durancen'offrentaux regards quedes montagnesen ruines et
de sinistressolitudes.

Avanttout, larégiondes Alpesestpastorale: la Savoie,humide
et herbagère, élève les bêles à corneset pratique les industries
laitières. Le Dauphiné et la Provence, dans leurs maigrespa-
cages,entretiennent400 01)0moutonsetchèvresqui passentl'hiver
dansla Crau.

Le tourismeet leseaux minéralesattirent1oute unericheclien-
tèleaEvian, Aix-les-Bains, Allevard, Uriageet Chamonix.

Mais,fautedehouiHeetde communicationsfaciles,l'industrie
estpeu active: horlogerieen Savoir,ganteriedansle Dauphiné,
rien ailleurs. L'émigration temporaire ou définitivedépeuple
les Hantes-AlpesJ't Jiab. par kilmn.car.) et les Basses-Alpes
plus pauvres encore 16hab. par kilomètre carré).

Laplaine du Rhône est étroite, mais beaucoup plus riche
céréaleset vignoblesau nord de Pont-Saint-Esprit; oliviers,
mûrierset chênestru/ifers au sud; mais, sorgho,luzerneet clll-
tures maraîchèresdans le Comtat-Venaissin.

L'élevaeedu rer à soieet Yindustrietextile sontlesprincipales
richessesdes villesrhodaniennes.
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Õ. Départements. - La Iffaute-Savole (57 h. par
kilom. car.) n'a qu'une ville moyenne, Annecy(14 400 h.),
mais force bourgs comme Cluses et Thônes, dont la po-
pulation partage son temps entre les travaux des champs
et l'horlogerie.

6. — La Savoie (41 hab. par kil. car.) est moins riche,
bien qu'elle possède Cbambéry (23 000 h.), ancienne capi-
tale du duché, et Aix-les-Bains, près du lac du Bourget.

7. — L'Isère (68 h. par kil. car.) renferme la vallée du
Graisivaudan qui fut un lac. Cette Limagne alpestre est très
fertile, et Grenoble, sa capitale universitaire, militaire et
industrielle, compte73000 habitants, dont20 000 fabriquent
des gants. Ce département appartient à la banlieue indus-

trielle de Lyon: Voiron (12000 h.) et Vienne (24900
h.) ont des tanneries et des tissages de toile et de soie.

8. — Les Hautes et les Basses-Alpes se dépeu-
plent graduellement; maisla Drôme (45 h. parkil. car.)
a quelques villes actives: Valence (28100 h.), Romans
et Montélimar; et la Vaucluse (67h. par kil. car.), qui
cultivait jadis la garance, s'enrichit par le commerce des

truffes, des légumes et des fruits. Avignon a 48300 hab.

3e Lecture, —Rivages de la Méditerranée, - Ce littoral
présente deux sectionsqu'on pourrait distinguer en payssouste
vent et pays du vent. Dans la première section,les Alpes mari-
times, les monts de l'Esterel et des Maures s'achèventpar de
hautes falaises qui rutilent au soleil entre l'azur du ciel et l'azur
de l'eau. Les montagnes arrêtent les vents froids, la brise de
mer règne sans partage et l'hiver est presque inconnu. C'est le
paradis des arbustes frileux (oranger.cédratier, citronnier,pal-
mierd'Afrique)et des fleursrares (anémones,jasmins, tubéreuses
et mimosas).C'est aussi lerendez-vousdes désœuvrésdu monde
élégant: toute cettecôte,depuis Saint-Raphaëljusqu'à la Roya,
est jalonnée de stationsd'hiver, de fastueuxhôtels, de villaset de
palais féeriques: Cannes (29400hab.), Antibes, Nice (134200
hab., Monaco Ipriucipauié enclavée dans notre territoire),
Cap-Martin et Menton sont peuplés d'étrangers richissimes.
Nice et Grasse font le commercedes parfums et des fleurs.
Le département des Alpes-Maritimes, complété par les îles
de Lérins, compte89habitants par kilomètre carré.

Dansla deuxièmesection, de la presqu'île de Giens au petit
Rhône, la côte est encore très découpée, mais plus basse et ex-
posée aux fureurs du mistral. Cevent abominable,dévalantdes
Cévennes,souffle et rugit des semainesentières, tord les arbres,
dessècheles nappes d'eau, soulève des rafales-de poussière et
pénètre dans les maisons les mieux closes. C'est le fléau de la
Provence qu'il harcèle pendant les deux tiers de l'année, et qu'il
assainit aussi, commele cers du Ras-Languedoc,en balayant les
miasmes paludéens. La seule partie qui lui échappe est l'ar-
chipel des îles d'Hyères, qui rappellent la côte d'Azur par la
douceur de leur climat.

En dépit du mistral, la population est nombreuse et active :
leVar (54h. park. car.) est franchementmaritime, grâce au port
militaire deToulon (103500h.), aux chantiers deconstructionde
la Seyne (19700 h.) et à la rade d'Hyères, champ de manœuvre
pournotre escadre; —le départementdes Bouches-du-Rhône
,146h. park.car.) estagricoleet pastoraldanslaCrau fertiliséeparle
canaldeCraponne, universitaireà Aix-en-Provence, maritime
à la Ciotat (chantier des paquebots),industriel et commercialà
Marseille (517500h.).Cettegrande cité doitune partie de sa for-
tune à ses huileries,à ses savonneries,à ses tuileries, à ses fabri-

ques de pâtes alimentaires et de sucre; mais c'est surtout notre

p-remierport de commerceet, maigrelesprogrès menaçantsde Gê-

nes, un desplusbeaux ports et des plus actifsdela Méditerranée.

4e Iiecture. —La Corse. — LaCorse est un lambeau des

Alpes qui émerge de la Méditerranée, une fois plus près de
l'Italie que de la France; un simple détroit (bouchesde Roni-
facioï la sépare de la Sardaigne.

Samasse degranit, coupéedecolsescarpés, culmineau Monte
Cinto (2101m.), et ses fleuves,courts et capricieux, rappellent
ceuxde la Provence.: les plus longs sont le Goloet le Tavignano.
Lacôte occidentale a des falaisesdéchiquetéeset de bons abris;
celle de l'est borde une plaine basse, lacustre et enfiévrée.

La Corseest un fouillis de verdure embaumée; au-dessus des

orangers,citronniers, vignes et amandiers du littoral, la mon-
tagne disparaissait sous un manteau de clientS, de hêtres, de
châtaignierset de pinslaricios, lesplus beaux arbres de l'Europe.
L'incurie des pâtres et les incendiesvolontaires ont diminué l'é-
tendue des forêts; elles fontplaceau maquisà végétationnaine,
refuge ordinaire des mécontents et des bandits.

Le Corsedéteste lestravaux deschamps: il est berger ou fonc-
tionnaire, et il émigré, laissantla culture aux mains des mer-
cenaires lucquois ou pisans. Ce beau département ne compte
que 33habitants par kilomètre carré; et il n'a que deux villes
actives, Ajaccio (22300hab.) et Bastia (27300 hab.).
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GÉOGRAPHIE ÉCONOMIQUE

1. — La géographie économique étudie: 1° les
minéraux que le sol renferme et les produits de l'agri-
culture; 2° les industries à l'aide desquelles l'homme
transforme ces produits; 3° le commerce qui lui permet
de les transporter et de les échanger. La géographieécono-

miqueest intimement liée à la géographiephysique.

LES MINÉRAUX. - LA HOUILLE

2. — Le sous-sol de la France, appartenant à tous les

âges géologiques" recèle des minéraux variés. Les uns sont
extraits des mines et des carrières; les autres jaillissent
spontanément: ce sont les sources thermaleset minérales.

3. — La houille provient des mines malheureusement

trop peu nombreuses.
4. — Les mines du Nord et du Pas-de-Calais

offrent des couches multipliées, mais qui ne dépassent gé-
néralement pas un mètre d'épaisseur. Ces mines font suite
au bassin belge et produisent les soixante-trois centièmes
de notre rendement national.

5. — Les mines de Saint-Etienne sont moins riches

(10p. 100 de la production française); leurs assises sont

irrégulières et discontinues; mais les couches de houille

atteignent parfois 15 mètres d'épaisseur.
6. — Les autres bassins houillers sont disséminés dans

le Nivernaiset dans les départements de Saône-et-Loire,de
la Haute-Loire,de l'Allier, du Gard, du Tarn, etc.

7. — Les mines françaises sont trop profondes, ce qui
rend leur exploitation coûteuse; elles sont, en outre, insuf-
fisantes pour les besoins de l'industrie. Leur production an-

nuelle n'a jamais dépassé 35 millions de tonnes. La France
doit en acheter 10 ou 12 autres à l'Angleterre, à l'Alle-
magne et à la Belgique.

lre Lecture. —La houille noire. - La houille est un
moyen de défensenationale, une marchandise et une source
d'énergie.

Elle permet de forger le blindage des navires, de tremperles
armes, de couler ou de forer les canons. Elle sert, en outre, à
transporter le matériel de guerre, à hâter la mobilisationdes
troupeset à donner le mouvementaux bâtimentsmarins. Quedeviendraient sans"elle les torpilleurs, les garde-côteset les
monstrueuxcuirassésdont les machinesengouffrentle charbon
par wagons entiers? Qu'uneguerre éclate et que-lespuissances
qui nous approvisionnentcessent leurs livraisons,etla France
devra suspendrele travail de toutes ses usinespour assurer le
salut de son territoire. Notre flottesurtout aurait à souffrir:
elledevrait se cantonner dans lesmers françaises,tandis quela marinebritannique peut se ravitailler aux dépôts de char-
bons que les Anglaisont établis sur tous les pointsstratégiquesdont ils disposent.

La houille est une marchandisecachée au fond du sol:
700000hommessont occupésdans les mines d'Angleterre.La
France n'emploie que 150000mineurs; tout vaisseauqui sort
d'un port anglaisa sa calepleine de charbon. L'Angleterreen
vend pour 610millionsde francs,l'Allemagnepour 260.Et nos
vaisseaux,faute de houilleà exporter, se lestent de sable et de
pierres, fret indispensable,maisde nul profit.

Enfin,lahouilleestuneforceindustrielleuniversellementem-
ployée; et,parmi les objetsquinous entourent, onentrouverait
bien peuque la vapeur —c'est-à-direla houille—n'ait appro-
priés à notre usage. Un pays sera d'autant plus prospère qu'ilaura cette forceà meilleurmarché.C'estJe cas de l'Angleterreoù la tonne extraitecoûte6f,25.L'Allemagneest déjà dans des
conditions moins bonnes, puisque la houille lui revientà
9f,50.Maisque dire de notrepays où le prix du charbons'élève
à 12ou 13francs,et où la production est encore insuffisante?
Chaqueannée, la France achète pour 258millionsde charbon
au dehors, lourd tribut qui se joint à la main-d'œuvrepour
accablernosindustries.LaFranceen est réduite à exportersur-
tout les objetsde luxequi sevendent cher,parce qu'à leur va-
leur intrinsèques'ajoutent l'habiletéde l'artisan, l'inventionet
le « fini ». Or, ces produits sont justement ceuxqui subissent
les fluctuationsde la modeet qui rapportentle moins.L'étran-
ger cependant nous inonde d' « articlescourantso, médiocres
en général, maispeu coûteuxet toujours en usage.

Nos ingénieursdoivent recherchertous les procédésqui éco-
nomisent cet indispensable et onéreux combustible,et nos
ouvriersdoiventaussiconserveraux articlesfrançaislesqualités
de soliditéet de goût qui ont assuré jusqu'ici leur réputation.

2e Lecture. —La houille blanche. —Si l'on avaitpro-
mis à nos ancêtresde remplacer le charbon par la glace et le
feu par l'eau, on aurait passé pour un mauvais plaisantou
pour unfou. Et pourtant cet étrangeproblème est aujourd'hui
résolu, grâce à la houilleblanche.

Rapide,cataracteou torrent, toute chuted'eau renfermeune
forcemotriced'autant plus puissanteque la colonneliquideest
plus abondante, et tombedéplus haut. Saisir cette colonneau
passage, l'emprisonner dans des tuyaux de fonte ou de tôle
rivée, transformer sa sauvage énergie en force motrice, en
électricité, en lumière, en chaleur, en houilleblanche,telle ést
la victoire qu'a remportée un ingénieur français, M.Bergès,
après vingt ans d'efforts(1869-1889).

Découvertefécondeentre touteset d'une-incalculableportée:
l'àpre montagne, le sinistre glacier que@fuyait l'hommesont
devenus des foyers d'industrie. Les cités ouvrières qui s'y
construisent échappent à la noire fumée et aux poussières
malsainesdes bassins miniers; elles gardent leur aspect riant
et clair. La manufacture disparaît: car la force hydraulique
est transportable, et sedistribue entre les ateliersfamiliaux.Un
avenir nouveau s'ouvre pour la France industrielle : car les
forcesvivesde ses fleuveset desesglaciers dépassentde beau-
couple rendement de ses charbonnages!
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LE FER ET LES AUTRES MÉTAUX

1. - LaFrance est pauvre en minerais: son sous-sol est

dépourvu d'or, d'argent, de platine, de nickel et de mer-
cure. Ses rares gisements de plomb, de cuivre et d'étain sont

presque épuisés.
2. — Le fer seul est assez abondant: on le trouve dans

le Nivernais, le Berri, le Périgord, les Pyrénées-Orientales,
YArdèche, l'Isère et la Franche-Comté. Mais les deux pro-
vinces les mieux dotées sont la Champagneet la Lorraine,
qui fournissent à elles seules les deux tiers de la production
nationale: 5 500.000 tonnes. En outre, la France achète
1 500000 tonnes de minerai à l'étranger.

3. — L'industrie métallurgique se concentre à proximité
des charbonnages, et chaque bassin houiller a ses hauts
fourneaux, ses fonderies et ses fabriques de machines et
d'outils: le bassin du Nord et du Pas-de-Calais à

Valenciennes,Anzin, Denain, Lille, Douai,Maubeugeet Mar-

quise; les bassins de la Nièvre, du Cher et de l'Al-
lier à Guérigny,Fourchambaultet Imphy, Vierzon et Bourges,
Montluçon et Commentry; celui de Saône-et-Loire au
Creusot; celui de la Loire à Saint-Etienne, Saint-Chamond
et Firminy; celui du Gard à Bessègeset Alais, etc.

4. — Lesports de mer ont aussi des ateliers de cons-
truction et des fonderies de plomb et de cuivre.
Certaines villes doivent leur réputation à une spécialité:
Saint-Etienne, Tulle et Châtellerault à la fabrication des

, armes; Thiers à la coutellerie ; Besançon et Cluses à

l'horlogerie; le Val-d'Osne aux fontes d'art; Guise
aux appareils de chauffage; Boidogne aux plumes
d'acier; Laigle aux aiguilles et aux épingles. Enfin
Paris est sans rival pour l'orfèvrerie et les bronzes
d'art.

lre Lecture. — La métallurgie du fer a subi depuis un
demi-siècle des modificationstrès importantes qu'on peut résu-
mer ainsi:

1°Toute forge ou haut fourneau fonctionnant au bois a éteint
ses feux: des 600établissements que la France comptait eu
1850,il en subsiste 113 qui traitent le minerai par le cokeou
par la houille.

2°Quand les mines de fer et de houille ne sont pas sur les
mêmes lieux, c'est le fer qui se déplace. Notre région du Nord
en offreun exemple caractéristique: ce puissant foyer d'indus-
trie du fer manque de fer; il doit acheter ses minerais en Bel-
gique, en Suède et surtout en Espagne. De même pour le
Creusot qui, outre le minerai de son voisinage, emploie celui
du Jura (Champagnole),des Alpes (Allevard), de l'Algérieet
même de Bilbao et de l'île d'Elbe. Le bassin du nord-est cons-
titue une exception purement apparente: faute de houille fran-
çaise, il alimente ses hauts fourneaux avec les charbons de la
Sarre (Lorraine allemande).En cela, la métallurgie suit la loi
de toutes les industries qui se fixent là où elles trouvent le
combustibleet la forcemotrice.

30La métallurgie obéit à une autre attraction, cellede la mer.
Tous nos grands ports militaires ou marchands qui n'ont ni
houille, ni mines de fer, ont aujourd'hui des ateliers de cons-
truction et des fonderies. La mèr leur fournit, à des prix de
transport très réduits, le charbon anglais, le cuivre chilien, le
fer et le plomb espagnols. Le Creusotmême, si merveilleuse-
ment outillé, avait créé de toutes pièces des ateliers à Cette,
pour les constructionsnavales de la Méditerranée.

4" Enfin la production du fer fait des progrèsincessants: de
1878à 1900.en vingt-deux ans, elle a augmenté en France de
60p. 100.Dans tous les édifices bâtis depuis vingt-cinq ans, le
fer a remplacé le bois, et il est maintenant remplacé lui-même
par l'acier, plus résistant et moins coûteux que lui grâce aux
procédés de Siemens-Martinet de Bessemer.

2e Lecture. — L'aluminium. —L'aluminium est une con-
quête de la sciencefrançaise; et, quand l'illustre Sainte-Claire-
Devilleen exposa les premiers échantillons en 1855,on rangea
cenouveau métal parmi'les métaux précieux: il revenait alors
à 3000francs le kilogramme.

Il ne coûteplus que 4 francs; mais ce bas prix ajoute encore
à sa valeur: extrêmement léger, malléable, ductile, bon con-
ducteur de la chaleur et de l'électricité, il se prête à mille
usages.Une minime quantité d'aluminium accroît de 25p. 100
la solidité du fer et donne au bronze un éclat comparable à
celui de l'or. Enfin et surtout, il est presque inaltérable; et
dans un avenir rapproché il détrônera le fer et le cuivre dans
la batterie de cuisine de tous les ménages.

Les alliagesd'aluminiumsont couramment employéspour la
constructiondes automobiles,grâce à leur grande légèreté.

Les Etats-Unis produisent 6 millions de kilogrammesd'alu-
minium, la France 1500000;à ce titre, elle occupe le premier
rang en Europe.

3e Lecture. - Les montres françaises. — En 1793,Be-
sancon accueillitde pauvres ouvriers qui fuyaient la principauté
prussienne de Neuchàtel. Ce bienfait valut à la ville une indus-
trie nouvelle.

Besançon,capitale de province aristocratique et compassée,
ne comptait que 20000 habitants en 1800.Elle s'est animée,
étendue, embellie et elle a triplé d'importance grâce au com-
merce des métaux précieux, des ou-tilsd'horlogerie, des bijoux
et de 500000montres par an.

L'industrie bisontine est originale; elle ne connaît guère les

grandes usines: chaque ouvrier travaille à la maison. Encore
ne fait-il aucune despièces qu'il emploie; elles viennent de la

montagne, des villes voisines ou de Genève.Mais,pour lui, il a
une spécialité: il est polisseur ou ajusteur, monteur ou régleur;
il « repasse» les pièces compliquées; il grave ou il émaille les
boîtiers. Une montre passe par plus de trente mains avant
d'être remise aux « établisseurs », qui sont les grands commer-
cants de la ville. Cette division du travail, poussée à son
extrême limite, assure aux «mouvements» de Besançonce qui
fait leur valeur propre, la parfaite précision.
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SEL. EAUX MINÉRALES. CARRIÈRES

1. Sel. — Les mines de la Lorraine à Dombasle, à

Varangéviile, à Rosières et les sources du Jura à Salins
fournissent 340000 tonnes de sel.

2. — Les « marais salants » de l'Atlantique, entre
la Loire et la Gironde, et les « salins » de la Méditer-

ranée, dans le Bas-Languedocet les Bouches-du-Rhône,
fournissent 360000 tonnes.

3. — Le sel françaissuffit à la consommation nationale.

lie Lecture. - Sel gemme et sel marin. — En 1874,
l'Océan,la Méditerranéeet la Lorrainese partageaientà peu près
égalementla productiondu sel. Maisdès lorson pouvaitprévoir
que l'équilibre serait bientôt rompu.

L'exploitationdes marais salants était par trop défectueuse:
l'évaporations'effectuemal sous un ciel souvent voilé; et, sur
dix années, on en comptaittrois bonnes, quatre faibles et trois
nulles. Le sel médiocrementépuré n'est pas beau: il renferme
toujours quelquepeu de vase, de l'humidité et des sels de ma-
gnésie déliquescents.Enfinl'on rencontre, entre la Loireet la
Gironde,bien plus de marais gâts (abandonnéspar leurs pro-
priétaires)que de bassinsbien entretenus. L'industrie océanique
fournit à peine 20000tonnes. Ellese meurt.

La Lorraine,au contraire,fait sanscessede nouveauxprogrès.
Nancyest bàti sur un lit de sel qui se prolonge au sud-estjus-
qu'à Lunévilleet bien loin au nord-est dans les pays annexés.
AVarangéville,on extrait le sel gemmedans des galeries fan-
tastiques que soutiennentdes piliers de sel. Partout ailleurs,le
mineur est devenupompier: il noie la couchede sel sousune
nappe d'eauqu'on épuise, quand elle est saturée, et qu'on sou-
met à l'évaporationdes étuves. Unepetite partie du sel lorrain
est réservée au service de la table; le reste, transformé en
soude, sert à la fabricationdu verre et de la cristallerie.

Lespompesélévatoiresjouent aussi leur rôle sur les côtes du
Languedocet de la basse Provence;elles font passer l'eau de
la Méditerranéedans les réservoirsdu littoral. Le sel méditer-
ranéen est fin et très blanc; on le recherchepour les conserves
de poissons, pour les produits chimiqueset la savonnerie.

<
4. Eaux minel'ales..- Les sources thermales et mi-

nérales se localisent nettement dans les régions monta-
gneuses : celles d'Enghien, de Forges et les boues de
Saint-Amand font seules exception. Les eaux sont al-
calines et.salines dans les Vosges,à Bussang, à Bour-
bonne-les-Bains, à Plombières, à Contrexéville
et à Vittel ; sulfureuses et chlorurées dans le Jura, à Sa-
lins, et dans les Alpes, à Aix-les-Bains, à Evian, à
Uriage; ferrugineuses dans le MassifCentral, à Vichy, à

Royat, au Mont-Dore, à la Bourboule, àSaint-Gal-
mier, à Vais; sulfureuses et thermales dans les Pyrénées,
aux Eaux-Bonnes, aux Eaux-Chaudes, à Cauterets,
à Barèges, à Luchon, à Amélie-les-Bains, etc. ,

5. Carrières. — Si la France n'est pas riche en houille,
si elle est très pauvre en métaux, sauf en fer, elle possède
des carrières très nombreuses, abondantes et variées. <

6. — Elle exploite le granit du Cotentin et des îles

Chausey; la lave du Puy-de-Dôme; les ardoises de Fumay
et de Trélazé; les grès des Vosges,de Fontainebleau,etc.;
la pierre de taille de Creil et de Chantilly, de la Bour-

gogne et du Jum; le marbre des Pyrénées (Saint-Béat,
Campan),delà Corse,etc.; le plâtre des environsde.Pa?'is;
le ciment de Vassy et de Boulogne; le kaolin de Saint-
Yrieix; le sable, l'argile, la pierre à chaux de maintes

régions. *
7. — Nos 36000 carrières procurent aux architectes et

auxingénieurs une variété de matériaux qui' donne un
caractère original aux constructions de chaque région; elles
fournissent des amendements à l'agriculture et des ma-
tières premières à l'industrie. Le sable et la soude tirée du
sel alimentent les verreries d'Anzin, de Saint-Etienne,de

Rive-de-Gier,de Carmaux, etc.; les cristalleries de Bac-

cantt, de Clichy,etc.; les manufactures de glaces de Saint-

Gobain, de Cirey,de Montiuçon,d'Aniche, etc. L'argile plas-

tique est transformée en faïence fine à Creil, à Blontereau,
à Briare, à Gien, à Vierzon et le kaolin de Saint-Yrieixen

porcelaine à Limogeset à Sèvres. j

2e Lecture. — Saint-Gobain. -.En 1692,AbrahamThé-
vard reçut un brevet royal pour fabriquerdes glaces à Saint-
Gobain.Le lieu était d'un bon choix: on y trouvait du sable,
des bois immenseset une population de verriers.L'un d'eux,
LucasNéhou,venait d'inventer l'art de couler directement les
glacesau lieu de polir le verre préalablementsoufflé.

Lesdébuts furent pénibleset la manufacturefaillit sombrer:
mais la réputation de ses produits la sauva. El.la courageusn
«Compagniede Saint-Gobain» a traversévictorieusementdeux
sièclesd'histoire industrielleet six révolutions.

Elle est plus richeet plus activequejamais : ellepartageavec
l'Etat la forêt qui porte son nom. Elle possèdelesmanufactures
de Chauny, de Monlluçonet de Cirey; plusieurs mines lui

appartiennent,notammentcellede Sain-Bel(Rhône),dont elle

exploite les pyrites de cuivre. Elle a des succursalesen pays
étrangers. Elle fabrique des produits chimiques,des tuiles de

verre, des lentillesde phares et de télescopeset descristauxde
toutes formes.En un mot, elle est, pour la verrerie, ce que le
Creusotest pour le fer..

Maisce qui fait sa gloiredansle monde,c'esttoujours1 indus-
trie des glacescoulées.Colberlavait stlpull' que lesmiroirsde
Saint-Gobain« dépasseraientsoixantepouces de haut sur qua-
rante de large». Cetteclausefait sourire. Saint-Gobainlivre au
commercedes glacesde trente-cinqmètrescarrés qui émerveil-
lent les connaisseurspar leur pureté, leur éclatet leursolidité.



— 69 —

AGRICULTURE.

1. — Bien que la France soit en très bon rang parmi
les puissances industrielles, sa richesse principale vient de
l'agri culture.

2. — Son sol arable, déjà très étendu, s'est agrandi
depuis un demi-siècle par de nombreux travaux: dessè-
chement graduel de la Sologne, de la Bresse et de la
Dombes, irrigation de la Crau, plantation de pins dans
la Champagne pouilleuse et dans les Landes, plan-
tations de vignes dans la Camargue et sur les bords
sablonneux de la Méditerranée. Actuellement, la
surface inutilisable de la France représente à peine la on-
zièmepartie du territoire.

3. — Le climat océanique est doux, suffisamment humide
et très favorable à l'élevage comme aux cultures des pays
tempérés. Le versant méditerranéen, plus sec et plus chaud,
se prête aux cultures semi-tropicales: olivier, mûrier,
oranger, citronnier.

4. — La population est robuste, laborieuse et économe;
elle compte5 700000 propriétaires étroitement attachés au
sol et déployant, pour conserver ou pour agrandir leur pa-
trimoine, une patience et une ténacité indomptables.

5. Plantes alimentaires. — Les plantes alimen-
taires : céréales et légumes, constituent avec la vigne, nos
plus importantes ressources. Les céréales à elles seules
couvrent 15 millions d'hectares.

6. — La céréale par excellence est le blé; il occupe
k 7 millions d'hectares, le treizième du pays entier. On le

cultive avec succès dans la Limagne et dans la vallée de la
Garonne; mais ses terres de prédilection sont les plaines
limoneuses situées au nord d'Orléans et de Tours: Beauce,
Brie, Ile-de-France, Picardie et Flandre.

7. - La France récolte plus de i fO millions d'hectolitres
de blé; deux pays seulement produisent davantage; ce sont
les Etats-Unis et la Russie. Mais, si considérable que soit
notre récolte, elle ne suffitpas à nos besoins.

8. - L'avoine est une autre céréale d'élite qu'on cultive
dans les mêmes lieux pour l'alimentation des animaux do-
mestiques. Elle produit en France 90 millions d'hectolitres.

Lecture. —Le pain blanc. — L'émancipationdu blé date
de la Révolution française. Toute terre, auparavant, noble ou
roturière, suivait la condition de son possesseur; la terre noble
servait, avant tout,au plaisir du seigneur; elle comprenait des
parcs, des étangs, des futaies, des garennes qui restreignaient
singulièrement l'espace labourable. La terre roturière, beaucoupmoins étendue, était grevée de dîmes, de redevanceset d'im-
pôts qui paralysaient le cultivateur: à quoi bon s'imposer un
surcroît de frais etde peines, si le bénéficeobtenu est absorbé
par autrui? L'inclifférencedes uns, le découragementdes autres
produisaient la même incurie: d'excellentesterres restaient en
friche, et les meilleures manquaient de blé.

La1Révolutionde 1789est un événement unique au monde
par l'étendue de ses résultats. Sixmillions de paysans devenus
propriétaires cultivent le sol-avec douze millions d'ouvriers
agricoles,de métayers et de fermiers.Laproduction du froment
s'est constamment accrue: elle était de 40millions d'hectolitres
en 1815,de 68 en 183U,de 75en 1850.Elle a atteint 128millions
en-1903. -

Les méthodes se perfectionnent: le rendement moyen par
hectare ne dépassait pas 8 hectolitres et demi en 1815;il est au-
jourd'hui de18à 20.

Enfin, la consommationdu blé, qu'on évalunit à 120 kilo-
grammes par tête en 1820,est aujourd'hui de 200kilogrammes,
cela marque un progrès de bien-être dont on doit se"féliciter :
car. si nos paysans renoncent presque partout à la bouillie du
maïs, à la galette de sarrasin et au pain d'avoine, de seigle ou
de méteil, ils consomment le froment généreux qui entretient
leur santé et augmente leur énergie.

On parle souvent de crise agricole, et il est bon qu'on en
parle, puisque cette crise existe, et qu'un certain mécontente-
ment est nécessaire à tout progrès. Mais les voyageurs qui ont
parcouru l'Europe et ses contrées les plus fécondes: Italie,
Russie, pays danubiens, attestent que le paysan de France est
le plus heureux qui existe et le seul qui ait à discrétion le pro-
duit de sa basse-cour,le pain blanc et le bon vin.

9. - La culture de l'orge est stationnaire (1 million

d'hectares) et limitée aux pays qui ont la bière pour boisson

principale.
-

10. — L'aire du maïs ne change pas: cette graminée,
délicate et frileuse, exige des pluies mesurées et des étés
chauds. Elle se cantonne dans le sud-ouest et dans la Bresse
dont elle engraisse les volailles. Ailleurs, c'est un fourrage
que les bestiaux consomment « en vert ».

11. — Le seigle diminue. Nulle céréale pourtant n'est

plus accommodante: elle supporte également les sécheresses
de la Champagne, les grands froids du MassifCentral et l'ex-

trême humidité du climat breton. Mais c'est aussi une
céréale pauvre. Et on mesure le progrès de l'agriculture au
recul du seigle en face de l'avoine et du blé.

12. — La pomme de terre réussit partout, principale-
ment dans les terres légères. La culture des légumes, loca-
lisée autrefois autour des grandes villes, s'est répandue
partout depuis que les voies ferrées les amènent rapidement
sur les marchés de la capitale et des autres villes.
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AGRICULTURE (Suite.)
1. La vigne. — La vigne est un arbuste qui supporte

aisément les rigueurs de l'hiver, mais qui réclame des étés
chauds, des automnes prolongés et une humidité modérée.
Toutes les parties de la France lui conviennent, sauf les
contrées montagneuses et les régions pluvieuses du nord-
ouest.

2. - Des parasites dangereux ont attaqué la vigne au
dix-neuvième siècle; les plus redoutables furent Yoïdium,
en 1850, et le phylloxera en 1875. Ce dernier anéantit
500000 hectares de vignobles, et réduisit la récolte des vins
au tiers de son importance. Le phylloxera n'a pas disparu;
mais on échappe à ses atteintes en greffant les vignes fran-

çaises sur des plants américains.
3. — La vigne est cultivée dans soixante-dix départe-

ments. Elle fournit: 1°des vins très abondants, mais de

qualité ordinaire, dans le Midi (Languedoc et Roussillon);
2° quelques crus plus délicats jouissant d'une réputation
locale et consommés en France: vins d'Artois, de Vouvray,
de Jurançon, de Lunel et de Frontignan; 3° des vins fins.

4. — Cesderniers sont les grands crus de Bordeaux :

Château-Lafitte, Château-Margaux, Château-Yquem, Sau-

ternes, etc.; de Bourgogne : Chambertin, Clos-Vougeot,
Nuits, Corton, Pommard, etc., et de Champagne. L'ex-

portation de ces vins illustres et des eaux-de-viede Cogiiac
atteint chaque année le chiffre de 220 millions de francs.

ire Lecture. — Les vins français. — Pendant de longs
siècles,les vins furent le principalarticle de notre exportation.
La récoltede 1873atteignit le chiffreexceptionnelde 83millions
d'hectolitres.C'estalors que le phylloxeraapparut.

Cetennemimicroscopiqueattaque les racines de la vigne; il
porta ses ravagesdnns toutes les parties du vignoble français,
depuis le Gard jusqu'à la Champagne.Savantset vignerons,
également déconcertés, essayèrent vainementde tous les re-

mèdes,et l'on-fut réduit à arracher tous les plants contaminés
qu'on ne pouvait sauver par la submersion. Finalement,on
s'aperçut que les cépagesaméricainsont une racine très résis-
tante et que, greffésavec la vigne française,ils donnaient d'ex-
cellentsproduits. Grâceà eux,le vignoble est reconstituépresque
partout; mais on évalueà près de dixmilliards la perte infligéeaux propriétairesparce terrible fléau.

Les vignoblesfrançaiseurentaussi à lutter contre le mildiou
dont les dégàts furent égalementtrès importants.

Actuellement,la récolte annuelle est d'environ 40millions
d'hectolitres.Cellede 1904s'est même élevéeà 66millions.Nos
vinsfinsrestent sans rivaux dans le mondedes connaisseurs:
l'Angleterre, la Russie. l'Amérique du Nord se disputent les
grandes marques des Bourgognes,des Bordeauxet surtout des
Champagnesfrançais, dont 22 millions de bouieillespassent à
l'étranger. Le mal que subissentencore nos vins ordinairesne
tient pas à leur qualité, mais à ce fait que nos voisinsd'Es-
pagne et d'Italie, privésdes vins francaispendant la crisephyl-
loxérique, ont cultivé la vigne à leur tour et se suffisentau-
jourd'hui. Nos produits, faute de débouchés,sont consommés
sur place, mais sevendent à des prix trop réduits pour assurer
un bénéficesuffisantauxviticulteurs.

5. Les forêts. — Les défrichements, les incendies, les

guerres et surtout l'exploitation immodérée des boisont dé-
pouillé la France du manteau de forêts qui couvrait la
Gaule. Ce qui subsiste occupe à peine le sixième de notre
territoire.

6. — C'est trop peu pour maintenir le bon régime des

eaux, la régularité du climat et la salubrité de l'air: les

marécages fiévreux de la Sologne, de la Brenne et du pays
de Dombes ont pris la place des forêts dévastées.

7. — Nos plus belles forêts montagneuses sont celles de
Chaux dans le Jura, de la Grande-Chartreuseet de l'Esterel
dans les Alpes, de Quillan dans les Pyrénées. Mais les

plaines en possèdent de plus étendues: celles de Dabo, de

Compiègne, de Rambouillet, de Fontainebleau, d'Ecouves,
d'Orléans, de Tronçais, etc.

8. — Les -particuliers, pressés de réaliser des bénéfices,
vendent le plus qu'ils peuvent de bois de chauffage et de

produits industriels: liège, résines, essences résineuses et
vernis. Les forêts domaniales, plus sagement aménagées,
livrent des bois de construction: chênes, érables, sapins,
mélèzes, épicéas.

9. — Mais la France doit encore acheter aux Antilles,
au Canada et à la Norvège pour 200 millions de bois

chaque année.

2e Lecture. —L'arbre et la montagne. —Leprotecteur
desmonts, c'est la forêt: ses frondaisonsattirent la pluie et la
tamisent; l'herbe qui croit sous son ombrage forme un lapis
feutré par où l'eau tiILreet s'écouleen filetscristallins; les ra-
cines de ses arbres s'insinuent dans les profondeursdesroches
qu'ellesenlacentet soutiennentde leurs nœuds vivants. Enlin,
toute autre culture étant impossibledans les altitudes supé-
rieures, c'est le pâturage forestier qui nourrit les troupeaux,
richesseunique desmontagnards.

Laforêtdisparue,la vie cesse: touteneigefondanteseprécipite
en avalanche,tout cours d'eau se changeen torrent, tout rocher
misà nu se désagrègesousl'influencé' du soleil.de la gelée,des
vents, et s'écroule dans la vallée. La dépopulation sévit avec
une intensité désolantedans les cantonsdéboisésdesPyrénées,
du MassifCentral,de ]a Corse,et .JJuOOhabitants,en moins de
trente années,ont abandonnéles Hauteset les Basses-Alpes.

Depuisquarante-cinq ans, l'Etat reçazonne et reboise sans
avoir accomplile tiers de son œuvre.Et plus d'un siècles'écou-
lera avant que les plantations nouvelles rappellent les an-
ciennes forêts.
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AGRICULTURE (Suite.)
1. Arbres fruitiers. — Il y a de frileux arbustes,

comme l'oranger, le citronnier, le grenadier qu'un
hiver rigoureux tuerait: ils ne peuvent vivre en France que
sur les côtes bien abritées de la Provence et du Comté de
Nice. L'olivier et le mûrier blanc sont cantonnés dans
la vallée du Rhône; le figuier et l'amandier produisent
d'excellents fruits dans la région dela Garonne.

2. — Les autres arbres fruitiers se rencontrent dans tous
les jardins; mais chaque espèce a ses terres et son climat
de prédilection: aux poiriers et aux pommiers à cidre,
il faut les prairies humides de la Normandie, de la Bretagne,
du Maine et de VAnjou; aux châtaigniers, conviennent
les pentes escarpées et le rude climat du Massif Central
(marrons dits de Lyon récoltés dans le Vivarais); les meil-
leurs pruneaux viennent dans l'Agénois, la Touraine et la
Provence (Brignoles); les cerisiers donnent des fruits
exquis dans l'Ile-de-France (Montmorency), la Limagne, le
Lyonnais et le Dauphiné; l'abricotier et le pêcher dans
1 Ile-de-France (Montreuil), la Limagne, le Languedoc et la

Provence; les noyers prospèrent dans le Cher, le Périgord,
la Drômeet le Jura.

3. — La culture fruitière se développe à mesure que
les voies de communication se multiplient. La France im-
porte des oranges et des citrons; elle exporte pour 100 mil-
lions d'autres fruits. Elle triplera sûrement cette vente,
quand nos paysans sauront, comme les Allemands, sélec-
tionner leurs plantations, perfectionner l'emballage des

fruits frais, et créer des fabriques deconfitures.

ijecture. - Fleurs et fruits. - La culture des fleurs est
à la fois un art et une science : elle exige un goût délicat et
une minutieuseétudedesterrains, desclimatset du tempérament

des plantes, des sélectionsqui conservent à chaque espèce sa
pureté parfaite et des croisementsqui créent des variétés nou-
velles.

Les horticulteurs et les pépiniéristes français jouissent d'un
juste renom: ceux du nord, sous un ciel maussade, font fleurir
les orchidées,fillesdesmontagneset du soleil équatorial. Quand
on pénètre dans leurs serres chaudes, quand on suit des yeux
ces fleursfantastiques auxquellesla nature a prodigué les cou-
leurs les plus éclatantes et les formesles plus capricieuses, le
regard est ébloui, et l'on se croirait dans un palais enchanté.
D'autres serres sont réservées à la culture de la vigne dont
chaque cep est planté dans un pot de terre; grâce à de savantes
combinaisonsde fumure, de lumière et de chaleur, l'horticul-
teur peut livrer, à n'importe quelle saison, des raisins frais et
magnifiques.

Les roseraies d'Orléanset de Provins, les jardins de Versailles
et de Sceaux,les champs de violettes de Toulouse assurent à
leurs propriétaires d'importants revenus.

L'Anjou doit, à la douceurde son climat et à l'extrême variété
de ses couchesgéologiques, le privilège de produire les arbres
fruitiers, les légumes fins et toutes les plantes d'appartement:
camélias, azalées, gardénias, dracénas. Les produits des pépi-
nières d'Angers et les conserves alimentaires se répandent dans
toute l'Europe et dans une partie du NouveauMonde.

Mais le vrai paradis'des fleurs, c'est le départementdes Alpes-
Maritimes et surtout les environs de Nice, de Cannes et de
Grasse. La plaine de Grasseest une mer d'oliviers; dans ses
jardins, les orangers et les citronniers croissent en pleine terre
et mûrissent parfaitement leurs fruits; les palmiers balancent
leurs panaches au-dessus des bosquets de rosiers et de jasmins.
Ailleurs, se déroulentdes tapis de violettes, de résédas, des tu-
béreuses. Les fabriques d'extraits, d'essences, d'eaux de toilette
et d'huiles parfuméesutilisent au printemps un million de kilo-
grammes de roses et deux millionsde kilogrammes de fleurs
d'oranger. Et, grâce à la rapidité des communicationspar voies
ferrées, les fleurs deNicedécorent, pendant tout l'hiver, les sa-
lons de Paris, de Berlin et même de Saint-Pétersbourg.

4. Plantes industrielles et oléagineuses. —
Quelques cultures reculent et disparaîtront devant les pro-
grès du commerce, de l'industrie et de la science. Tels sont:
le colza, délaissé par l'éclairage moderne; le safran et la

garance, que remplacent les teintures extraites de la

houille; le chanvre, qui trouvait son emploi principal
dans l'ancienne marine. On tisse beaucoup moins de toiles
à voiles, et l'on utilise, pour fabriquer les cordages et les

sacs, la fibre du jute venu de l'Inde.
5. — Le lin couvrait de grands espaces dans nos pro-

vinces septentrionales; on abandonne sa culture, parce que
les filasses russes et hollandaises sont livrées à l'industrie

française à meilleur compte.
6. — L'œillette se maintient péniblement dans le Nord

et l'olivier est très apprécié dans le Midi; mais leurs

produits subissent la redoutable concurrence des graines
d'arachide et de sésame importées de l'Afrique occidentale.

7. — Le houblon, indispensable aux brasseurs de

bières, se cultive en Bourgogne,en Lorraine et dans le Nord.
8. — La betterave à sucre occupe, dans le Nord et dans

le bassin de Paris, tout l'espace laissé libre par les plantes
oléagineuses et textiles. Elle couvre dix fois plus de terrain

qu'au milieu du siècle dernier.
9. — Le tabac réussirait partout; mais dix-huit dépar-

tements sont seuls autorisés à le cultiver sous la surveillance
de l'Etat. Ils produisent pour 25500000 francs de feuilles;
on en importe autant de l'étranger. Le monopole de la vente
du tabac rapporte au Gouvernement 300 millions derevenus.
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AGRICULTURE (Suite.)
1. Elevage. — L'élevage est, après la culture des

plantes alimentaires et de la vigne, la principale ressource

agricole de notre pays. La France est une des contrées qui
élèvent le plus d'animaux domestiques.

2. Prairies. — Les prairies naturelles réclament
un sol et un ciel humides. Telles sont la Normandie, la Bre-

tagne et les pentes bien arrosées du MassifCentral, du Jura
et des Vosges.

3. — Les prairies artificielles (plantes fourragères)
suppléent aux prairies naturelles et, comme elles, nourris-
sent surtout le gros bétail; elles sont nombreuses dans le
bassin de Paris.

4. — Les races bovines sont élevées: les unes, pour
trait (Béarn, Gascogne, Cantal, Nivernais); les autres, pour
la production du lait, du beurre et du fromage (Flandre,
Normandie, Bretagne, Franche-Comté, etc.); d'autres enfin

pour la boucherie (Charolais, Maine).
5. — Nos races de chevaux sont aussi nombreuses et

aussi variées que les races bovines: cheval de course :

Normandie; de trait léger : Perche, Limousin, Lorraine,

Pyrénées, etc.;-de gros trait : Flandre, Boulonnais, etc.
6. — Le Poitou et la Gascogneélèvent des ânes et des

mulets renommés.
7. Pâturages. — Les pâturages des montagnes et des

plaines calcaires produisent une herbe courte et maigre et
conviennent aux moutons.

8. — Les moutons mérinos et métis-mérinos sont
les plus répandus: Champagne, Bourgogne, Beauce, Berri,
etc.; les autres donnent une laine moins fine ou moins
abondante: Flandre, Picardie, Normandie, Sologne, Landes,

etc., et conviennent plutôt pour la boucherie. Les brebis

duLarzac fournissent un lait qui sert à la fabrication du
fromage de Roquefort.

9. — Les chèvres vivent nombreuses dans les pays
montagneux et pauvres; les porcs sont élevés partout et
notamment dans le bassin de Paris, la Bretagne, le Périgord,
etc.; la Bresse et le Maine engraissent de fines volailles;
la Bretagne, le Gàtinais et le Roussillonélèvent des abeilles.

10. La chasse. — Le déboisement et le braconnage
ont bien appauvri la faune dela France. Néanmoins, il reste
encore beaucoup d'espèces d'animaux et d'oiseaux sau-

vages recherchés pour leur chair, leur peau, leur poil et
leurs plumes: sangliers, chevreuils, lièvres, etc. Les oiseaux
utiles et chanteurs se font malheureusement de plus en

plus rares.
11. La pêche. — Nos eaux douces renferment encore

une grande variété- d-epoissons : truites, saumons, bro-

chets, etc.; mais'elles se dépeuplent rapidement, et c'est un
fait regrettable: car le poisson se nourrit sans causer aucun

préjudice, et la pêche, qui est un plaisir pour les uns, est
un gagne-pain pour d'autres.

12. — La pêche en eau marine est une grande ressource

pour nos populations côtières; elle occupe 150000 per-
sonnes et plus de 25000 bâtiments à la petite pêche

(sardines, homards, soles, etc.) et à la grande pêche (ha-
rengs et momes). Les huîtres sont élevées dans des parcs

(Arcachon, Marennes, Cancale, etc.), et les moules dans

les bouchots du Poitou et de VAunis.

Lecture. — L'élevage français. — Plus les fourrages sont
abondants, et plus l'élevage est prospère. En 1840, la surface
occupée en France par les cultures fourragères était seulement -
de 25000 kilomètres carrés; elle dépasse actuellement100000 ki-
lomètres carrés.

Il n'en faudrait pas conclure que chaque espèce d'animaux
domestiques compte quatre fois plus de représentants. Lenom-
bre des moutons (20millions) a même diminuéd'un tiers, parce
que les sols conquis à la culture sont précisément les terrains
maigres de la Champagne, de la Sologneet des Landes qui for-
maient le domaine exclusif de la race ovine.

L'augmentation a porté principalement sur legros bélail:
chevaux (2 1/2%), vaches et bœufs (5 0/0) et sur les porcs. Le
porc gagne toujours à l'extensioll des cultures et à l'accroisse-
ment des industries agricoles: car il vit des débris de la ferme
et des résidus de fabrication (drêches, pulpes, son, légumes et

petit-lait); tous nos restes l'engraissent, quand ils sont propre-
ment préparés.

Le troupeau fronçais a gagné plus en qualité qu'en nombre
par une alimentation plus rationnelle et par des croisements
mieux compris : l'Allemagne a plus de chevaux que la France,
et la Russie beaucoup plus de chevaux que l'Allemagne; mais,
pour la science de l'élevage, nous n'avons d'autres maîtres que
les Anglais; nos chevaux normands,percheronset tarbesansfont
prime surle marché américain; nos mules du Poitou sont re-
cherchéespar les marchands espagnolspour l'élégance de leurs
formes, leur sobriété et leur endurance; enfin, nous avoNsdes
vacheslaitières excellentesen Normandie, dans le Charolais et
le Cantal.

La vente des volailles grasses et des œufs rapportent 200mil-
lions à nos fermiers.Malheureusement,la pèched'eau douce est
très insuffisante: la pisciculture, science française, n'a profité
qu'aux peuples voisins. Les Anglaisgagnent4 millions par an r

par la vente du saumou et de ]a truite, tandis que nos rivières
sont en proie à un scandaleux braconnage. Et les Allemands
s'enrichissent,en important cheznous leur gibier, quoique notre
territoire soit naturellement giLioveux.Nos lois sont aussi sages
que les leurs; mais chez eux on les respecte.
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c. SUP. 4

INDUSTRIES TEXTILES

1. La laine. — Le travail de la laine, pratiqué en
France des le moyen âge, est encore aujourd'hui notre in-
dustrie la plus florissante : 115000 ouvriers y sont employés.
Ils utilisent 35000 tonnes de laine provenant de nos mou-
tons et 250000 tonnes de laines étrangères venues du Nou-
veau Monde, du Cap, de YAustralie et de YAlgérie.

2. — Le premier rang pour la production appartient à
la région du Nord, riche en houille, en canaux et en ouvriers.
Eourmies"avecses filatures, Roubaix et Tourcoingavec les

draperies, les tapis, les tissus d'ameublement,
Saint-Quentin, le Cateau et Amiens avec les mérinos font

plus d'affaires que tout le reste de la France. Dunkerqueest
le premier port lainier de l'Europe continentale.

3. - L'activité est beaucoup moindre à Reims, à Sedan,
à Elbeufet à Louviers (draps fins), à Mazamet et à Castres

(draps communs) et à Orléans,(couvertures).
4. — L'exportation française représente 500 millions de

francs, sans compter ce que valent les tapis artistiques
de Beauvais, dés Gobelins(Paris) et d'Aubusson.

lre Lecture. — La laine et la houille. - Ona dit bien
longtemps: « Sans lnine, on ne peut draper. » L'élevage était
une des premières richessesde l'Etat, et les souverainsprenaient
mille précautions pour entretenir de grands troupeaux et pour
garder le monopole des races pures. Les moutons de l'Angle-
terre ont contribué à la guerre de Cent ans; et, à la Chambredes
Lords, le président est encore assis sur un sacde laine. Lesrois
d'Espagne, grands maîtres de la Toison d'or, favorisaient les

moutons aux dépens de leurs sujets catholiquesdont les champs
étaient dévastés deuxfois l'an par les troupeaux de la« mesta ».
Sully et Colbert furent protecteurs des bergers et créateurs de
manufactures. LouisXVIcompta, parmi les grands actesde son
règne, l'installation de béliers mérinos à la bergerie royale de
Rambouillet; enfin, Napoléon 1er exigea de l'Espagne vaincue'

un tribut de moutons reproducteurs, tant l'élevage et l'industrie
étaient étroitementunis.

L'application de la vapeur à l'industrie et aux transports à
bouleversé notre ancien monde. Il faut dire aujourd'hui: « Sans
houille, on ne peut draper. » Les moutons sont plus nombreux
que jamais; mais l'Europe les engraisse pour Ja boucherie. Les
filatures et les fabricants s'approvisionnent de .laine dans la
République Argentine, l'Uruguay, le- Cap et l'Australie. Ils bâ-
tissent leurs usines là où la houille abonde, et nos industriels
utilisent sept ou huit fois plus de laines que la France n'en
produit.

5. Soie. — L'industrie de la soie a un glorieux passé;
favorisée sous les rois François Jar et Henri IV, et par Colbert,
elle continue à faire honneur à notre pays.

6. — Elle s'approvisionnait autrefois dans les magna-
neries des bords duRhône, dans l'Ardèche, dans le Gard,
dans YIsère et dans la Drôme; elle fait venir aujourd'hui
les soies de la Chine, du Japon, de l'Italie et de YOrient.

Lyon et Aubenas sont nos principaux marchés de soies

grèges.
7. — Les grands foyers industriels sont: Lyon, Voiron,

Saint-Etienne, Nimes, dans le Midi; Saint-Pierre-les-Calais
et Roubaix, dans le Nord.

8. — Malgré la concurrence de l'Allemagne à Crefeld et
à Elberfeld, de l'Italie à Milan et de la Suisse à Zurich, l'in-
dustrie française reste la première du monde pour la finesse-
deses tissus et pour le chiffre de sa production, plus de
500 millions par année.

2e Lecture. — La soie et les soieries. — Les plus belles
soies proviennent du bombyx nourri des feuilles du mûrier
blanc. Cet arbre précieux exige au moins trois mois par an de
chaleur douce et continue; l'élevage des vers à soie cfdonc un
champassez limité; en France, on ne le pratique avecsuccèsque
dans les départements riverains du Rhône.

Au plus beau temps de la sériciculture, vers 1850,la France
récoltait 25millions de kilogrammes de cocons. Des maladies
attaquèrent le ver à soie (pébrine, flacherie),le marchénational
fut envahi de soieschinoiseset japonaises, les prix baissèrent. et
les éleveurs découragés arrachèrent des milliers de mûriers
blancs pour cultiver la vigne.Notre production tomba à 6 et
même à 2 millions de kilogrammes (1876);elle s'est relevée en-
suite, mais nous n'avons plus dépassé le chiffre de 9 millions
de kilogrammes; et, commela soie grège représente a peu prè"
le quinzièmedu poids des cocons, la France, réduite a ses pro-
pres ressources, n'aurait que 600000kilogrammes de soie à
mettre en couvre.

L'industrie en consomme12millions, et l'importation toujours
croissante était de 321millions de francs en 4904.

Les opérations préparatoires, dévidage, moulinageet filature,
s'effectuent dans les départements producteurs. Le tissage est
plus disséminé: Saint-Pierre-les-Calaisfabrique les blondes et
les tulles, et Roubaix, dans ses vastes usines, tisse les soiesd'a-
meublement. La région lyonnaise pratique plutôt le travail à
domicile.Ses centres les plus actifs sont: Voiron,Romans,Bour-
goin, Avignon, où les papes eurent les premiers métiers à
tisser; Nîmes,Roanne et Saint-Etienne, qui comptent 70000 ou-
vriers rubaniers. La capitale de cette province industrielle est
Lyon, qui fabrique relativement peu, mais qui est, aprèsMilan,
le premier marché continental des soies grèges et la métropole
des soieriespour le monde entier. L'article purement lyonnais
est fait de soie française: ce sont ces tentures incomparables
pour la richessedu tissu, la finessedu dessin et la douceur des
coloris, destinées aux rois de la finance. Mais Lyon fabrique
aussi des articles plus modestes de soie pure et de soie mélan-
gée. La production totale de la France est évaluée à 600millions
de francs, dont les dÇnxtiers sont exportés en Angleterre et en
Amérique.
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INDUSTRIES TEXTILES (Suite)

1. liin et chanvre. — L'industrie linière occupe en

France 62000 ouvriers.
2. — La France autrefois produisait beaucoup de lin et

de chanvre; mais, depuis cinquante ans, la surface consa-

crée à leur culture a diminué des deux tiers pour le lin et

de la moitié pour le chanvre. Les filasses que notre indus-

trie emploie viennent, pour les cinq sixièmes, de l'étranger.
3. — Un autre changement modifie l'industrie elle-

même: les métiers à la main diminuent de nombre chaque
année au profit des métiers mécaniques,,

4. — Les trois quarts des usines sont situées dans la ré-

gion du Nord: Lille a deux spécialités, celles du fil à cou-

dre et des filés destinés au tissage, Armentières, Amiens,

Boulognetissent des toiles de toutes sortes; Cambrai est le

principal centre des batistes.
5. — Les autres industries linières sont assez dissémi-

nées: Gérardmerproduit la toile des Vosges; Voiron,

la toile de -Vichy, et Cholet fait concurrence à Cambrai

pour les mouchoirs de batiste.

6. — Le chanvre que produisaient la Bretagne, le

Maine, l'Anjou et le Graisivaudan a fait place en grande

partie au chanvre russe. Il sert, avec le jute de 1Inde, la

ramie, le chanvre de Manille et d'autres textiles, à

confectionner la toile à voiles, la toile à sacs, les

cordes et les ficelles de tous calibres. Comme centres

industriels, il faut citer le Mans (toiles), Lille (embal-

lage) et tous nos grands ports de mer.

7. — La production totale est de 600 millions de francs;

l'exportation est insignifiante.

ire Lectur. —Lin et chanvre. - Voilàdeuxvénérables

plantes dont les peuples de la Méditerranéeconnaissaientl'em-

ploi bien avant la période historique: cor non seulement les
momieségyptiennesétaient enveloppéesde lin blanc, mais on
a retrouvé dans les cités lacustres des débris de tissu grossier

.pareil à celui des sacs et qui, d'après les savants, étaient des
étoffesdechanvreet de lin.

Cesplantes sont très utiles: la graine du lin contient une
huile siccativeque rien ne saurait remplacerpour la peinture
et les vernis; sa fibrefournitles tissus lesplus appréciéscomme
linge de table, de corpsetde toilette; et ses fils lesplus ténus,
transformésen dentelles,ajoutent un charmeexquisà la parure
féminine. Le chanvre est plus rustique: il convient à la toile
forte, aux voilesde navireset aux cordages. Sa graine bu chè-
nevis est un bon alimentpour les oiseauxdomestiques.

Cependanton restreint tous les ans la surfaceréservée à leur
culture dans l'Europe occidentale. Et cela tient aux exigences
decetteculture: le lin réclameun sol léger,beaucoupd'engrais.
beaucoup de soins, un soleil modéré et pas trop d'eau. Le
chanvre est de mêmenature, maisveut un peu plus de chaleur.
Et, comme les céréaleset la betteravesont moins exigeantes
pour un résultat plus certain,on se tourne de préférencevers
la betteraveet les céréales.

Au reste, le mondeindustriel ne manque pas de matière pre-
mière : toute la Russiecentraleest une mer de chanvreet de lin
qui ondule au souffledu vent. Et les filassesrusses embarquées
à Riga, débarquéesà Dunkerque,au Havre ou a Saiut-ÎSazaire,
constituent la majeure partie de notre approvisionnement.Le
restevientdeBelgique,deIlolJande,d'Irlandeet enfindeFrance.

On peut se demander si le tissage du lin a un avenir Lien
assuré.Certainséconomistesprédisent sa décadence,ou le me-
nacent au moinsdedevenirune industriede luxe: le coton,un

peu moins beau, maistout aussisolideet beaucoupmoinscher,
est le textilepréféréde la classemoyenneet surtout de la classe

pauvre,

8. Le coton. — Le coton est aujourd'hui le textile le

plus répandu dans le monde. On l'emploie soit à l'état pur,
soit mélangé à la laine, au lin ou à la soie.

9. — Le cotonnier ne croît que dans les pays chauds, et

la France importe tout le coton qu'elle transforme. Ses

grandsfournisseurs sont les planteurs des Etats-Unis, de

l'Inde, de l'Egypteet de la Chine.Le Havre est notre grand

port cotonnier.
10. — Le coton fait vivre en France 100000 ouvriers,

qui emploient 5500000 broches, et la quantité importée
annuellement vaut 367 millions.

2c lecture. — Production du coton dans le monde. —

Le cotonn'est pas, commelu lin eL le chanvre, une plantefi-
breusequ'on sème et qu'on arrache chaqueannée, mais un ar-

bustepersistant.Sesfruits son1descapsulesrenfermantquelques
graines et un floconde bourre neigeusequiest le coton.

Il fautau cotonnierun solalluvialtrès riche, dessaisonsbien

tranchées, et surtoutdesétés très chauds.Cestle lextih des tro-

piques; et ses terres de prédilection s'étendent dans l'iiéiuis-

phère boréal entre l'équateur et le ^Ueparallèle.Unle « ullive
dans le Turkestanrusseet en Egypte. La Chinelui C<JII",icr,','II

partie les valléesde l'ïrlllg-t:,,"-Ki¡¡uget du HcMiitr-ho.LIndea
planté de cotonniers toute la viltée du Gange,toute celle de

l'indus et les plateauxdu bekkan. Sa récolleégale cellesde la

Chineet de l'Egvpteréunies aiUOOUtonnes : mai.-elle est loin

de valoir celledes Etals-Lins. Là s Haie, outre ],.s Alle^hauvs
etles Rocheuses,entre le confluentdu Missouriet le golfedu
Mexique,unepleinegrande commela Frauceet qui appartinta

la France sous le nom de Louisiane.C'est un interminable

champde cotonniers: c'est la patriedesplaideursmilliardaire-
servis par des milliersde travailleursnoirs. Nullepartle coton

n'est si abondant. aussi fin et aussisoyeux.Larticle jn-mcipril
rieL'exportationamrricaineest le.colonbrut, qui 1nnpuite -le

beaucoupsur lesviandes et les pétroles: la prmlnelioua lein
près de deux millionsde tonnes, dépassantcelle du reste du

monde.
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11. - Les filatures et tissages de coton ont subi trois

attractions diverses: celle de la houille, celle des autres

industries textiles et celle des ports de mer.

12. - Le groupe normand s'est constitué aux

abords de la Manche et du Havre, centre d'importation.
Houen et sa banlieue; Darnétal. Sotteville et Maromme; le

Havre, Yvetot et Dieppe; Evreux, Falaise et Flers ont en-

semble 2 millions de broches, et fabriquent toutes les va-

riétés de rouenneries.
13. — Le groupe flamants et picard (-1 300000

broches) comprend les filatures de Lille, Roubaix et Tour-

coing, les fabriques de Saint-Quentin (guipures) et d'Amiens

(velours).
14. — Le groupe lorrain (800000 broches) trouve

dans les rivières des Vosges une force motrice très peu coû-
teuse. Il s'est constitué après l'annexion de Mulhouse à

l'Allemagne. Ses manufactures les plus nombreuses sont

celles d'Epinal, de Remiremont, de Lunéville, de Saint-Dié,
deSenoneset du Yal-d'Ajol, auxquelles il faut joindre celles
de' Belfort.

15. — Le groupe lyonnais comprend Tarare (mous-

selines), Thizy, Roanne et Villefranche-sur-Saône.
16. — En dehors de ces grands centres, il faut nommer

Troyes. vieille cité champenoise prédestinée aux industries
textiles: les sombres ateliers, où travaillaient jadis les fou-

lons-, les cardeurs de laine et les drapiers, subsistent encore,
ils appartiennent aux bonnetiers dont les métiers produisent
tous les tricots de coton imaginables.

17. —L'exportation des cotonnades atteignait, en 1004,
180 millions de-francs.; un cinquième des étoifes françaises
s'écoule en Algérie.

3e lecture. — Avenir de notre industrie cotonnière.
— L'exportation de nos tissus a constamment grandi depuis
cent ans. Cette progressionfait honueur aux manufactures fran-
çaises,mais elle ne doit pas nous faire illusion. Car l'industrie
eotonnière est exposée à deux dangers.

Certaines nations qui comptaient pour beaucoup dans notre
clientèle commencent à -produireà leur tour. Et leurs progrès
subits sont inquiétants. Ceux de l'Angleterre sont formidables :
la moitié du coton qui se consommeen Europe passe par Liver-
pool dans les usines de Manchesteret du Lancashire, et l'expor-
tation des cotonnades britanniques vaut dix fois la nôtre; elle
atteignait, en 1904,deux milliards de francs. On évalue à 41p.
100l'accroissementde l'industrie cotonnière dans le monde, et
notre augmentation apparente cache un recul relatif.

L'autre'danger est plus grave encore, puisqu'il aurait pour
effetde tarir pour nous les sources mêmes de l'industrie: les
pays producteurs de coton, las de leur vie purement agricole, se
laucent à leur tour daus la voie de l'industrie. Et. comme ils
ont à leur disposition d'immenses charbonnages, des millions
de bras et la matière première dégrevée des frais de transport,
ils produisent à des conditions exceptionnellesde bon marché-
L'Ilide auglaise compte déjà o100000 broches, presque autant
que la" France; les Etats-Unis en ont 22 millions! L'Amérique,
selon les principes de Monroë, doit se suffire en toutes choses;
et sa fiévreuseambition ne sera satisfaite que quand la dernière
balle de coton américain sera peignée, filée et tissée en Amé-
rique. Que deviendra alors l'industrie de notre vieux monde

, européen?
Sans doute, l'hégémonie économiquede 1Amérique n'est pas

encore un fait accompli.Maison la redoute.:. bon droit: chaque
Etat cherche a s'ouvrir dans ses colonies des débouchésnou-
veaux, et à planter le cotonnier partout où il peut réussir. Le
Turkestan devient une petite « Amérique russe ». l'Egypte, une

- « Amérique anglaise», Quelle sera notre Amérique? L'Indo-
Chine paraît trop humide et l'Algérie trop sèche. C'est dans le
Sénégal et l'Afriqueéquatoriale quedes essais ont eu le plus de
succès, et que les fabricants de Rouen, d'Epinal et de Lille fini-
runt par trouver des champs de culture et des comptoirs d'ap-
provisionuement.

18. Dentelles et tulles. — Le coton, le lin, la laine
et la soie sont employés aussi à la fabrication des den-
telles et des tulles. Les dentelles fines: point d'Alen-

çon, Chantilly, Valemiennes, etc., faites entièrement à la

main, ne se fabriquent presque plus.
19. — Les dentelles des Vosges et du Puy, faites

au carreau, occupent, dit-on, 250000 ouvrières.
20. — Mais les dentelles à la machine se vendent

plus que jamais et à un bas prix qui les rend accessibles à
toutes les classes sociales: une machine à vapeur boucle
60000 mailles à la minute et fait le travail de 12000 ou-
vrières : Calais, Caudry (Nord), Saint-Quentin et Lyon sont
les principaux centres de fabrication.

4e Lecture. — Dentelles mécaniques et dentelles à la
main — Les artistes déplorent la perle d'un art devenu tout à
fait national et que l'industrie contemporaine n'a pas remplacé.
Maisquiconque a pénétré chez les pauvre dentellières, si mal'
payées de leur exténuant laDeur, souscrira au jugement d'un
savaut académicien qui fut aussi un homme decœur: « Quand
» on voyage, dit. M. Charles Blanc, dans les Flandres, dans le
» Bruliant., en Normandie, en Auvergne, quand on voit aux
» tenèires d'un rez-de-chaussée des jeunes filles courbées sur
» leur coussin, manier d'innomhrahles fuseaux autour d'innom- °.
» brables épiugles, les tordre, les erniscr. les enlacer sans erreur
» les uns dans les autres, les prendre, les laisser pour les re-
» prendre et les laisser encore, veiller à ce qu'ils soienttoujours
» garnis de fil, piquer des épingles, dégarnir les endroits qui tu
» ont trop pour les placer aux endroits qui un manquent,
» opérer, en un mot, jusqu'à cent cinquante-deux mille évulu-
» tionspour un dessin de dix centimètres, ce qui revient à faire
» soixante-dix-sept mouvements à la. minute, on demeure
» effrayé, consterué du travail que la pauvretéimpose à ces
» machines palpitantes dont l'intelligence semble nouée par
» des fils et emprisonnéeà jamais dans le réseau de leur ou-
» vrage. On se demande si la vie de ess créatures doit êlre sacri-
» fiéetout entière pour rendre plus attrayantes et plus aimables
» d'autres créatures, et l'on veut espérer que IHSmachines qui
» avaient paru tout d'abord un instrument d'esclavagepourront
» devenir quelque jour un moyen de soulagement et de li-
» berté. » [L'Artdans la parure.)

5e fjpctnre. — Tissus d'Afrique et pour l'Afrique. —
Sur les boulevards de Paris, aux abords des expositions et des
gares de chemins de fer, on rencontre des colporteurs arabes
chargés de tissus aux tons éclatants, tapis 'de table et de jeu,
éloffespour tentures et pour ameublement. Ces mêmes tissus se
vendent dans lesbazarsafricains a Fez, à Alger,à Tunis et àliai-
rouan. Ils sont tous de fabrication française ils viennent de la
région de Tarare et spécialement de Thizy,Cours et Amplepuis.
Les industriels de ce pays emploient toutes sortes de déchets:
bourre desoie, decoton et de laine, poils de chèvre et poilsde
veau. Toutes ces balavures d'usines et de mégisseries, lavées,
tisséeset teintes, se transforment en étoffesmoelleuses,burnous,
écharpes, pagnes et couvertures de lit à vingt sous. On expédie
cettemarchandise multicoloreparmilliers de ballots chez lesMa-
rocains, les Arabes, les nègres du Soudan etles nègres du Brésil.

L'industrie normande s'est fait une autre spécialité, celle des
cotonnades bleues (guinées)que la Société« Fiers-Exportation»
répand dans les pays du Niger et du Congo.Et, comme,une
vente ne va jamais seule, les agents de cette société exportent
dans les mêmes comptoirs les épingles de Laigie, la quincail-
lerie deTinchebray, l'eau-de-vie de cidre et même le beurre de
Normandie!
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VOIES DE COMMUNICATION

1. — Les principales voies de communication
sont: les routes, les cours d'eau navigables, les ca-
naux, les chemins de fer et la mer. On peut y ajouter
lespostes, les télégraphes et les téléphones.

ire Lecture. — Il est bon qu'un peuple ait des moyens de
communication rapides, commodes et peu coûteux. Par là, il
échappe aux horreurs de la famine, échange avec ses voisinsles
produits du sol et de l'industrie, profite des inventionsnouvelles.
et augmente en un mot son Lien-titrematériel.

Legain moral n'est pasmoins grand: tout peuple isolé est un
peuple arriéré. Les idées s'échangent commeles marchandises
et fructifient en s'échangeant: quand deux nations entrent en
contact, elles sont bien près de s'entr'aider. Leurs préjugés,
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leur sot orgueil font place à la sympathie, et l'émulation qui
naît entre leurs savants, leurs artistes et leurs législateurs étend
le domaine de la scienceet contribue au progrès de l'humanité.
Leschemins de fer sont, avec l'imprimerie, le meilleurinstru-
ment de la civilisation.

2. Doutes. - La France possède le réseau de routes le

plus complet qui existe. Son développement atteint près de

700Q00 kilomètres. Ces routes appartiennent à trois caté-

gories :
3. - Les routes nationales (38000 kilomètres)-sont

construites et entretenues par l'Etat. Elles réunissent Paris
aux grandes villes de la province et à la frontière.

4. - Les routes départementales, comme leur nom

l'indique, ont un intérêt régional, et elles sont à 1-acharge
des départements dont elles desservent les centres agricoles
et manufacturiers (48000 kilomètres).

5. — Les routes vicinales sont de beaucoup les plus
nombreuses (603000 kilomètres) et, suivant leur impor-
tance, on les nomme chemins de grande communi-

cation, chemins d'intérêt commun et chemins
yicinaux. Elles sont à la charge des budgets communaux.

6. — La construction et l'entretien des routes sont confiés
au corps des Ponts et Chausséeset coûtent annuellement près
de 300 millions.

2e Lecture. — Nos routes. — Le relief de la France se
prête d'une façon merveilleuse à leur établissement: tout le
nord, tout l'ouest, c'est-à-dire la plus grande moitié du pays,
forme une plaine continue; et les dépressions qui se creusent
au sud des Vosges et autour du Massif Central sont autant de
portes ouvertesentre le bassin du Rhôneet les bassins fluviaux
voisins.

L'histoireaussi leur fut favorable: les hommes d'Etat qui ont
gouverné la France ont tous compris qu'un réseau complet de
voies terrestres était indispensable à la prospérité de l'agricul-
ture, à la richesse publique et privée, à l'affermissement de
l'autorité centrale et à la défense du pays. Brunehaut donna
l'exemple en réparant les voies romaines; Louis XI créa les
postes royales;Henri IV et Sully, Louis XIV et Colbert,
Louis XVet Orry, enfinNapoléonIer ont ouvert un grand nom-
bre de routes nouvelles.

Commegrand voyer de France, Sully s'est acquis une gloire
particulière. C'est lui qui a inventé la route moderne, large,

droite,
légèrement bombéeau centre et pavée de grès ou de silex

aplanis au.rouleau, plantée de grands arbres et bordée de
fossésparallèles qui facilitent l'écoulementdes eaux.Onvoit en-
core, ça.et là, sur nos collines,de grands ormes isolés qui ont
servi de jalons à Cassini pour dresser la carte de France. Le
peu-piecontinue à les appeler des rosnys sans savoir que le ba-
ron de Rosnyn'était autre que Sully lui-même.

Colbert et Orry furent ses continuateurs; ce dernier constitua
le corps des Pontset Chausséesauquel nous devons 2000ponts
monumentauxet 200000ponceaux qui franchissent les ravins et
les rivières. Orry avait de grandes vues: la carte routière qu'il
a tracée n'a été exécutée complètement que de nos.jours.

Depuiscent ans, l'effort de nos gouvernants s'est porté tout
entier vers les cheminsvicinaux, que l'ancien régime avait
laissés entièrement à la charge des paroisses. Si les routes
royales faisaient l'admiration des étrangers, les cheminsruraux
restaient, en 1789,dans un état lamentable.En bien des régions,
les fondrièresétaient si nombreuses, que les rouliers voyageaient
par groupespour se prêter mutuellement leurs chevaux. « Les
» rues et les abords de la plupart des villages, écrivait Turgot,
» sont impraticables; et les laboureurs sont obligés de multi-
» plier inutilement et dispendieusementleurs animaux de trait
» pour les charrois qu'exige leur exploitation. » La misère et
l'incurie des habitants condamnaient bien des campagnes à un

dangereux isolemnet. L'œuvre du gouvernement de Juillet, du -
second Empire et surtout de la troisième République a été de :

conquérir, à l'unité nationale, les pays pauvres et les massifs
montagneux.

3e Lecture. — Napoléon et les routes des Alpes. —
Napoléonfut forcément un grand constructeur de routes: pré-
occupé sans cesse d'étendre son empire et de déjouer les coali-
tions, il voulut être le maître des Alpes. IL gouverna despoti-
quement l'Italie et la Suisse, annexa"le Valais, la Ligurie, et
répandit, dans tous les passages des Alpes,une armée de terras-
siers militaires et civils commandée par ses ingénieurs. C'est
ainsi que s'ouvrirent les grandes voiesdu Simplon, du Saint-
Gothard,du Mont-Cenis,de

lrJSentière
et de la Corniche. En

une seule année (1810),les travaux des routes absorbèrent cin-
quante millions.

La grande Cornicheexigea dix ans d'efforts: elle court au
pied des crêtes suprêmes des Alpes; et, taillée en pleine roche,
elle domine, à une hauteur-vertigineuse, les rivages de la Côt.e
d'Azur. De ses points culminants, Eza et la Turbie, le regard
s'étend sur Nice, Monacoet Menton, suffis côtes de la Ligurie
et les montagnes de la Corse. « La vue des'Alpes et de la mer,
» la variété des aspects, des câpses golfes, des villes et des
»villages, la végétation tropicale de quelques points, tout con-
» court à faire de la grande Corniche une des/toutes les plus
» pittoresques du monde. »

Le commercea largement profitéde cesvoiesmilitaires. Après
un siècle d'activité intense, il les délaisse pour utiliser les
grandes percées alpestres du Simplon et du Mont-Cenisou la
voie de la petite Corniche qui épouse tous les contours du lit-
toral. Les guerres ont pris lin; mais la menace des invasions
subsiste; sur l'un et l'autre versant des Alpes, se dressent des
travaux de défense que gardent les bersaglieri et les bataillons
alpins; et il passe toujours comme un souffle guerrier sur ces
voiesqui ont repris leur destination première. Quant au tou-
riste qui suit à pied la voie napoléonienne de la Corniche,il
reste saisi d'admiration et emporte de sa traversée un souvenir
inoubliable.

4=eLecture. — Voies de terre et voies ferrées. —On
croyait communément, au milieu du dernier siècle, que les
voies ferrées allaient porter aux routes un coup fatal. Et cette
prédiction s'est en partie réalisée: depuis 1842,on vit successi-
vement disparaître les grandes auberges rurales, les diligences
et le roulage à grande distance. Personne à coup sûr ne songe.
rait aujourd'hui à faire en voiture le voyagede Paris à Marseille,
à Bordeaux et même à Lille.

Mais, si la quantité de gros charrois circulant sur les routes
est moindre qu'autrefois, le nombre des colliers est bien plus
considérable, et le cinquièmedes transports s'effectueencorepar
voiesde terre. Il s'est produit là une révolution bien curieuse:
les grandes routes, parallèles aux voiesferrées, ont étédésertées
en partie; mais les cheminsvicinauxont acquis une vie desplus
actives: sans cesse, ils sont parcourus par les voyageurs qui
vont d'une ville à l'autre pour traiter leurs affaires les jours de
marché et par les chariots qui transportent les produits du sol
aux meuneries ou aux usines et les produits de l'industrie aux

gares ou aux ports fluviaux.Commel'a dit excellemmentElisée
Reclus, « le mouvement commercialdes routes n'a pas dimi-
» nué; il a changé de direction: tandis qu'il suivait autrefois
» les chemins principaux de grande ville à grande ville, il s'est
» reporté maintenant sur les chemins de second ordre, qui se
» dirigent de droite et de gauche vers une voie ferrée comme
» les tributaires coulent vers un fleuve. »

Loin d'être délaisséesetinutiles, nos grandes routes ont main-
tenant un avenir assuré: nombre d'entre elles sont suivies par
des chemins de fer à voie étroite. Les bicycletteset les automo-
biles lesparcourent constamment,et, bientôt sans doute,denom-
breux services d'omnibus automobiles prendront la place des

diligences. Enfin, il faut se souvenir qu'en temps de guerre, la
rapide mobilisationdestroupes, le servicedes vivres et le trans-
port du matériel roulant réclament le plus grand nombre pos-
sible de voies carrossables. Et nos routes pourraient jouer un
rôle précieux dans la défensenationale.
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navitablet.
— Les voies naviga-

de deux sorîes îes fleuves et les rivières

\$a£ a$tes ^l6<porter featèaûx; 2b les canaux creusés par
la

;::.¡hÍ._J hommes.:
Les transports par eausont lents et ne conviennent

pas aux inarchandises qui peuvent se détériorer en,Clhemltlpas aux marchandisesqui peuvent se détériorer en chemin*1!

3. — Mais ils sont très économiques: sur une bonne route]

deterre, deux chevaux traînent environ 3 000 kilogrammesjy]
attelésà une péniche, ils en transportent mille fois plus;.et, j
généralement, la même péniche descend le courant d'unj
fleuve sans cheval de halage: il suffit de deux hommes

pouaA
la gouverner. * -1
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4. — Voilà pourquoi les denrées lourdes: houille et bois,
minerais et pierres de taille, vins, céréales et betteraves
empruntent le plus possible les voies fluviales.

5. — La France compte 7249 kilomètres de fleuves et de
rivières navigables, dont 1000 seulement ont la profondeur
normale de 2m,20 nécessaire à la batellerie.

6. — Nos cours d'eau les plus fréquentés sont :. l'Escaut,
la Sommeen amont d'Amiens, la Seine en aval de Monte-
reau, l'Oise, la Marne, la Loireinférieure, la Garonne (canal
latéral) et le Rhône.

lre Lecture. — Aptitude naturelle de nos cours d'eau.
—Les trois vertus cardinalesd'un fleuvenavigablesont l'abon-
dance,la régularité et la lenteur. En France, commeailleurs, ces
vertus se trouvent rarementréunies.

Onne peut pas reprocher aux rivières alpestres de manquer
d'eau; mais les terrasses qu'elles descendent sont tellement
raides que l'embarcation la plus solide y serait mise en pièces
par la violencedes flots.LeRhôneest le premier de nos torrents
et sesbateliers ont constitué longtemps une classe à part qui
devait avoir autant d'habileté et d'intrépidité que les vrais
marins.

LeMassifCentral et lesPyrénées donnent naissanceà des tor-
rents d'une autre espèce,indigents pendant la saison sèche et
démesurémentgonflésquand les neiges fondent dans les mon-
tagnes. Alors tous les riverains tremblent en songeant aux si-
nistres débordements de la Loire (1836.1846, 1856)et à la
terrible inondation de la Garonne (1875)qui engloutit une
partie de Toulouse.

Dansnotre systèmehydrographique, la Seineet sestributaires
forment une heureuse exception.Issues de collinesmodesteset
boisées, ces rivières traversent des zones de terrains alternati-
vement imperméableset poreux, et elles cheminent sans hàte
vers la mer. Aussi, bien que les villes de la Loire soient plus
centrales,la capitale de la France devait-elle être située sur la
Seine, au point où nos rivières les plus raisonnables se sont,
pour ainsi dire, donné rendez-vous.

Enfin, parmi nos fleuves côtiers, beaucoup sont courts et
capricieux, mais quelques-uns se distinguent par les mêmes
qualités que la Seine: ce sont l'Escaut, l'Aa, la Vilaineet la
Charente,,navigables sur presque toute leur étendue.

2e Lecture. —Comment on aménage une voie fluviale.
- A l'état de nature, peu de cours d'eau se prêteraient' à une
navigation constante. Les Allemandsont résolu la difficultéà -
leur façon : ils emploientdes bateaux de fer très longs, très
plats, rachetant par leurs dimensions horizontales ce qu'ils
perdent en profondeur, et ils utilisent ainsi des rivières qui
n'ont qu'un mètre d'eau.

En France, on canalisela rivièreelle-même.Pour cela, il faut,
suivant les lieux, supprimer les bras morts, draguer les sables
mouvants, creuser certaines parties du chenal, consoliderles
berges, protéger les champs voisins à l'aide de digues et de
turcies,construire des quais d'embarquement, et surtout main-
tenir le niveau liquide à une hauteur suffisante, grâce aux
barrages et aux écluses. OEuvregrandiose, maintes fois repriseeLdaus laquelle il est souvent impossibleaujourd'hui de distin-
guer la part de l'hommeet celle de la nature.

Quandles obstaclessemblaient insurmontables, on a doublé
le lit du fleuved'une voie artificielle communiquant avec lui
par des prises d'eauqu'onouvre et ferme à volonté. Cescanaux
latéraux sont nombreux; ils préservent la batellerie de longs
chômageset-du danger des grandes crues. Ils existent le longde la Meuse,de la haute Seine,de la Loiremoyenneet de la Ga-

, ronr\e. Le plus important de tous est encore en projet.: c'est
celui qui doitlonger le Rhône sur sa rive gauche en aval de
Lyon.
: Enfin, les grands fleuvescharrient tant d'alluvions que leurs
cours inférieurs sont parfois inaccessibles aux bateaux. Et,d'autre part, dans les meilleursestuaires le flot de marée rou-
lerait comme de simples futailles nos lourds chalandsconstruits

pour les eaux douces.C'estpourquoi on a construit des canaux
maritimes commeceuxde Tancarville (Seineinférieure), de la
Basse-Loire,d'Arles à Bouc(près du grand Rhône)et de Saint-
Louis.Ce dernier permet aux bâtiments marins d'éviter la barre
du Rhôneet de remonter jusqu'à Lyon. Les canauxmaritimes
sont de création récente, mais d'une extrême importance. Par
eux, nos ports de mer sont de grands centres de batellerie flu-
viale, et les matièrespremières, commela houille, le cotonbrut,
les minerais et la laine; arrivent aux villes industrielles dégre-
vées des frais d'un transbordement inutile. La fortune d'Epinalest liée à l'existencedu canal de Tancarville qui est notre pre-
mier canal cotonnier.

3e Lecture. —Canaux de jonction. —Canaliserles cours
d'eau et faciliter la circulationdesmarchandisesentre toutes les
parties d'un même bassin depuis ses sources jusqu'à la mer,
c'est accomplirune œuvre utile, maisinsuffisante. L'idéal est de
rattacher les bassins entre eux.

Comment y parvenir? L'eau ne remonte jamais son cours:
pour passer d'une rivière à la rivière opposée, il faut franchir
un biefde partage plus ou moins large, plus ou moins haut,
mais toujours à sec. C'est là que les ingénieurs doivent amener
et retenir dans des bassins toutes les sourcesenvironnantes; un
canal s'en détache sur chaqueversant; et, pour modérerla des-
cente des eaux, on construit des éclusesà double porte dont on
ferme alternativement,l'entrée et la sortie.

Un canal de jonction n'est doncpas, à proprementparler, un
cours d'eau, mais une sorte d'escalier liquide dont les gradins'
sont les différentsbiefs qui se superposent d'écluse en écluse
jusqu'au réservoir supérieur. Si toutes les portes étaient ou-
vertes en même temps, les eaux s'écouleraient de part et d'au-
tre et les communications seraient interrompues. Un autre
danger menacele bas pays, quand les réservoirs sont mal entre-
tenus: en 1895,celui de Bouzey(canal de l'Est) creva son bar-
rage; 7000000de mètres cubes d'eau s'abattirent dans la plaine,
emportant les maisons et leurs habitants. Et il fallut construire
un réservoir nouveau, plus vaste encore (12000000de mètres
cubes)et surtout plus solide.

L'ecluse à sas, dont on attribue l'invention à Léonard de
Vinci, était connue en France dès 1480. Mais notre premier
canal de jonction ne date que de 1605: c'est celuideBriare dont
le bief supérieur dépassede 38mètres le niveau de la Loire.

On s'enhardit promptement: Riquet (1666- 1681) porta à
187 mètres le canal des Deux-Mers(ou du Midi) qui compte
100écluses, 26 du côté de la Garonneet 74 sur le versant,de
la Méditerranée. Et, pour alimenter cette voie nouvelle, il sut
capter toutes les sourcesde la MontagneNoire sur une étendue
de 50kilomètres. Lebassin de Saint-Ferréol, qui est son chef-
d'œuvre, contient six millions et demi de mètres cubes d'eau.

Lecanal du Centres'élèveplus haut encore (300m.) et celui
de Bourgogne atteint 375 mètres à son bief supérieur qu'il
franchit par un passagesouterrain de 3333mèfresde longueur.

4e Lecture. — Canaux d'irrigation et de dessèche-
ment. —Unecertainehumidité est nécessaireaux plantes: trop
d'eau les tue. Aménagerles cours d'eau en vue de la culture,
c'est, suivant les lieux, irriguer les terres ou les assécher.

Un canal d'irrigation est un bras de rivière détourné dans
la plaine et ramifié en une foule de rigoles qu'on remplit et
qu'on vide à l'aide de clapets. Noscanaux d'irrigation les plus
nombreux sont creusés au pied des Pyrénées (canal d'Alaric
dans la plaine de Tarbes, canal de la Neste, canaux du Roussil-
lon) et sur le coursinférieur du Rhône(canaux dérivés de la
Sorgue, de la Vaucluseet de la Durance).L'irrigation est sur-
tout favorableà la culture maraîchère et herbagère. Quand la
moisson est achevéeet que le soleil brûle tous les prés environ-
nants, la prairie irriguée garde sa fraîcheur printanière et
déroule le tapis vert tendre de son gazon fin et serré.

Il a fallu débarrasser certainesrégions de leurs eauxsurabon-
dantes : on a égoûtté ainsi la Flandre maritime, la vallée infé-
rieure de la Seine, la baie de l'Aiguillon, la Sologne et les
Landes. Les canaux collécteurs de desséchement peuvent
devenir des voies navigables': telle la Leyre, que gonflent en
tous temps les « crassatsde desséchement» landais.
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"r VOIES DE COMMUNICATION (Suite)

1. Canaux de jonction — Les canaux de jonc-
tion sont de deux sortes: les uns relient entre elles des ré-

gions fluviales limitrophes; lés autres font communiquer les

riyièrçs d'un même bassin.

2. — Les premiers constituent trois groupes: celui de la

Seine, celui du Rhône et celui de la Bretagne.
3. Groupe de la Seine. — Paris et la Seine sonf

rattachés aux régions voisines par les canaux suivants:

A. — Canaux de Crozat et de Saint-Quentin (de
l'Oise à la Somme et de la Somme à l'Escaut);

B. — Canal de la Sambre, de l'Oise à la Sambre; @1
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C. — Canal des Ardennes, de l'Aisne à la Meuse;
D. — Canal de la Marneau Rhin;
E. — Canal de la Marne à la Saône ;
F. — Canal de Bourgogne, de l'Yonne à la Saône;
G. — Canal du Nivernais, de l'Yonne à la Loire;
H. — Canal du Loing, partagé en deux bras: canal

de Briare et canal d'Orléans, de la Seine à la Loire.

4. Groupe du Rhône. — Outre les canaux de Bour-

gogne et de la Marne à la Saône qui l'unissent au bassin de
la.Seine, le Rhône possède les canaux suivants:

A. — Canal du Rhône au Rhin, par la Saône, le
Doubs et l'Ill;

B. — Canal du Doubs à la Saône ;
C. — Canal de l'Est, dela Saône à la Moselle;
D. — Canal du Centre, de la Saône à la Loire;
E. — Canal du Midi, du Rhône à la Garonne, par les

canaux de Beaucaire et des Etangs.
5. Groupe de la Bretagne. — Il comprend deux

voies qui suivent,-l'une la dépression longitudinale par le
canal de Nantes à Brest, l'autre la dépression trans-
versale par le canal d'Ille-et-Rance.

6. — Parmi les canaux qui réunissent les rivières d'un
même bassin, on peut nommer: le canal de l'Oise à
l'Aisne, et de l'Aisne à la Marne; les canaux du Berri
et les canaux de la Flandre.

7. — Les canaux du Nord constituent un réseau très
compliqué en apparence, mais dont il est facile de distin-
guer les lignes maîtresses. Ce sont les suivantes:

1° Les coursd'eau du Nord: Sambre, Escaut, Sensée,
Scarpe, Deuleet Lys, qui dirigent vers le nord-est leurs six
fossésparallèles et canalisés;

2° Une suite ininterrompuede canaux qui réunit tous ces
-, fossésentre eux. Ce « grand tronc du Nord », qui rattache

les cours d'eau précédentsà l'Oise et à la mer, porte autant
de noms qu'il forme de sections distinctes: canal de l'Aa,
canal d'Aire et de la Bassée,canal de la Haute Deule,canal
de la Senséeet canal de Saint-Quentin;

3° Le Canal de Roubaix qui unit directement le groupe
industriel de Lille, Roubaix et Tourcoing à l'Escaut;

4° Le canal de la Sambreà l'Oise
5° Les canaux de la Flandre maritime.

Toutes ces voies navigables desservent un pays plat, mais
fertile et très industriel; elles manquent de beauté, mais
sont couvertesde bateaux.

1re liecturc. - Canaux et chemins de fer. — L'ouver-
ture des premièresvoies ferréesexcita en Franceun tel engoue-ment que tout autre moyende locomotionfut regardé comme
caducet vouéà l'abandon. A l'égard des routes, on se conten-
tait de sinistres prédictions; pour les canaux, l'hostilité fut
pousséejusqu'àl'ingratitude. : non seulementon suspendittous
les travauxen cours d'exécution,mais on parla sérieusementde
comblerle canal du Midiqui avait fait l'admirationde Vauban
et que Fourcroysignalait encoreen 1805commeune des« mer-
veilles du monde ». Le Gouvernementse fit le complicede
l'opinionpublique : il traita avec la Compagniedes cheminsde
fer du Midiqui, devenuepropriétaire du canal latéral à la Ga
ronne et locatairedu canal du Midi,fit tout pour anéantir leur
tratic.

En somme, pendant une trentaine d'années, les Compagnies
de chemins de fer eurent, pour ainsi dire, le monopole des
transports à l'intérieur et réalisèrentd'énormesbénéficesen im-
posantau commercedes tarifs exorbitants.

En 1860,Napoléon111reconnaissaitenfin la faute commise.
Maisc'est seulementen 1878que, sur l'initialive de M.de Frev-
eillct, on rendit aux voies fluviales le rang qui leur était dû.
L'Etat abolittous les droits prélevés sur les transports par eau
donna aux canaux qui lui appartenaient une profondeuruni-
forme (2m,20)et aux éclusesles dimensionsqu'exigela péniche
flamande(38in,o0de longueur sur 5m,75).Enfin il reprit posses-
sion du canal du Midien 1898.

Aujourd'hui, bien que les Compagniesaient abaissé leurs
tarifs, les voiesnavigables transportent le tiers des rnarchan-
(hscs,et leur mouvementne peut que s'accroître car la tonne
kilométrique, qui coûtetrois et quatre centimespar cheminde
fer. revientà un demi-centimesur les coursd'eau.

2e Lecture. — Lacunes et projets. — Si l'on examine
attentivementla carte des canaux, trois rails sautentaux yeux;

1° La région parisienne et flamandeest admirablementdes-
servie.Son réseau fluvialest celuidont les mailles sont lesplus
serrées et dont chaquecanal fait le plus grand transit. Le cou-
rant principal se dirige vers Paris qui est notre premier porl,
mêmeavantMarseille,pour le tonnage des marchandises.

2° La Saône,quiprojettecinq brasvers lenordet vers l'ouest,
relie, dans d'heureusesconditions,le Rhin, la Seine,la Loireet
le Rhône.

3°Maispartout ailleurs le commercefluvial languit faute de
cohésion: la navigationdu Rhônen'est pratique qu'à la des-
cente; le tonnage de la Garonne est. insignifiant en amont
d'Agen; la Loire, impraticable entre Briare et Bouchemaine,
n'est, au point de vue commercial,qu'un tributaire de la Seine.
Enfinles canauxbretons, isolés du reste de la France,rendent
de médiocresservicesdans une contréemaritimequi préfère le
cabotageà la batellerie. Aucun lien n'existe à l'ouest entre la
Seineet la Garonne,quoique le seuil du,Poitou soit bas et lar-
gementouvert.

Entre les deux moitiés de la France,il n'y a pas d'équilibre.
Le Nord l'emporte de plus en plus par l'accroissement de la
populationet l'activitédesaffaires.Aussi,parmi les trois grands
canauxprojetés, y en a-t-il deux qui intéressent le Nord. Le
premier: canal du Nord, d'Arleuxà Noyonet Paris, doublera
le canalde Saint-Quentinpour alimenterde houille la capitale;
le second:canal du Nord-Est,par Longwy,Mézièreset Denain,
transportera lesminerais lorrains auxforgeset hauts fourneaux,
de la Flandre. La troisièmevoie projetéeest un canal maritime
unissant le Rhôneà Marseilleet peut-êtreà Cette.
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VOIES DE COMMUNICATION (Suite)

1. Chemins de fer. — Les voies ferrées, à cause de

leur rapidité et de leur bon marché relatif, sont le mode de

locomotion préféré des voyageurs.
2. — Elles transportent aussi toutes les marchandises

de prix, toutes les marchandises légères et toutes celles

qu'une longue traversée empêcherait d'arriver en bon état

(légumes, fruits, flcurs, viande, poisson et gibier).

3. — Une partie même des denrées lourdes utilise

les voies ferrées. Et les Compagnies de chemins de fer

s'attirent la clientèle des mines de houille et de fer en

accordant à leurs produits des tarifs privilégiés. Les béné-

fices réalisés par les Compagnies dépendent beaucoup moins

du nombre des voyageurs que des transports en petite vi-

esse.

4. — La moitié du commerceintérieur de la France et

presque tout le commerce de transit s'effectuent par voies

ferrées.

5. — Il existe des relations très étroites entre le relief du

pays et le tracé des voies ferrées. Les
constructeurs avaient intérêt: 1° à
réunir par voiede fer les villes les plus
importantes et Paris; 20 à éviter les
travaux d'art(ponts, viaducs, tunnels
et grandes tranchées) ; 3° à desservir
les pays de grande production, c'est-
à-dire les centres miniers et les

plaines agricoles. Pour ces raisons,
ils ontutilisé les tranchées naturelles

qui sont les vallées fluviales et les

dépressions creusées entre les mon-

tagnes. Une carte des chemins de
fer et une carte routière se ressem-
blent de fort près, parce que leurs

grandes lignes sont souvent paral-
lèles aux cours d'eau: Seine, Oise,
Saône, Rhône, Garonne, Loire, etc.

6. — La première voie ferrée a
été ouverte en 1828, entre Saint-
Etienne et Andrézieux, puis Lyon; les
travaux d'ensemble datent de la loi
de 184'2. Au 1erjanvier 1907, le ré-
seau français comptait 40000 kilo-
mètres de grandes voies et 7 370 kilo-
mètres de voies d'intérêt local, sans

compter 7170 kilomètres de tram-

ways sur routes. Comme chiffre ab-

solu, l'Allemagne et la Russie nous

dépassent; mais, proportionnelle-
ment à l'étendue du territoire, laBel-

gique, l'Angleterre, la Hollande,

l'Allemagne et la Suisse sont mieux

desservies.

7. — Les voies ferrées jouent un

grand rôle économique:elles accrois-

sent dans des proportions inouïes le mouvement des voya-

geurs et des marchandises; elles contribuent aux progrès
de l'industrie en facilitant les voyages vers les écoles des

grandes villes, vers les grands ateliers et les musées; elles

contribuent aux progrès de Vagriculture en transportant

grains, engrais, machines agricoles et produits récoltés.

Mais, en augmentant l'attraction exercée par les villes, elles

contribuent à la désertion des campagnes.

ire lecture. — Les voyages autrefois. — Le bien-être
rend exigeant. Quede voyageurs se plaignent, quand ils doivent

quitter l'express et terminer en train omnibus une traversée de

quelques heures! Cet« omnibus », dont ils maudissent la leu-

teur, eût émerveillé nos grands-pères.
Le premier service des voitures publiques qu'on ait organise

en France date de 1647: il reliait Paris aux quarante-trois prin-

cipales villes du royaume. Lus départs étaient à peu près régu-
liers; mais, pour les arrivées, il fallait compter avec les saisons,
l'état des chemins et les incidents de voyage: car, dans ces

temps de désordre intérieur, on avait parfois, a se detendre

contre uneattnnue a main armée. Commetuute ville fermait ses

portes à la nuit tombante, on ne voyageait que do jour; et
même dans le jour les interruptions étaient innombrables :

il

fallait s'arrêter à chaquepont pour acquitter le péage, descendre

de voiture à chaque barrière de douane et d'octroi pour se sou-
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mettre à la visite, aux auberges pour manger, aux relais pour
changerde chevaux, et souvent, en pleine campagne,pour sou-
lager l'attelage, quand il avait une côte à gravir. La vitesse
moyenne desvoiturespubliques était alors de quatre kilomètres
à l'heure.

Unvoyage durait des semaines et comptait parmi les grands
événementsde la vie. On a trouvé dans certains cimetièresde
province des pierres tumulaires portant cette inscription signi-
ficative: «Ci-gîtX. qui fit deux fois le voyage de Paris. »Ces
traversées étaient onéreuses : car les frais de transport se dou-
blaient des frais d'auberge. Elles étaient surtout très pénibles.
et l'on ne saurait trop admirer des hommescommeVaubandont
la vie a été une perpétuelle chevauchée.

Turgot réalisa un progrès considérable en créant les « turgo-
tines» qui circulaientnuit et jour avec des relais rapprochés.
Le satirique Merciera beau prétendre, dans son « Tableaude
Parisen 1782», que cesvoitures étaient malsuspendues, « qu'on
regardait commeun tourment d'y entrer et comme un bonheur
d'en sortir»; les étrangers, mieux informés, ne marchandaient
pas leurs éloges à Turgot. « Bonschevaux,bonnes routes, voi-
tures commodes, tout est réuni, dit l'Allemand Storch, pour
rendre un voyage en France agréable au possible.» Unegrande
partie des trajets se faisait au

0
galop et leur durée se trouvait

moins longue de moitié.
C'est à la fin de la Restauration que les « diligences» mises

en rivalité acquirent leurs derniers perfectionnements,au mo-
ment même où elles allaient disparaître. Le tableaudes départs

des Messageriesroyales (1829)fournit
des chiffrescurieux: le voyagede Paris
à Bordeauxne demandait plus alorsque
cinqjours; celuide Toulouse,huit; celui
de Marseille,treize; celuideCalais,deux
et demi. Et même, en 1832,on gagnait
Calais en vingt-huit heures et Lille en
vingt-deux. Jamais les diligences n'ont
dépassécettevitesse de 12 kilomètres à
l'heure.

2e Lecture. — Les voyages au-
jourd'hui. — Actuellement, les trains
ordinaires franchissent 60 kilomètres
par heure; mais les rapides et les
express internationaux accomplissent
d'autres tours de force : l'Orient-Ex-
press, entre Pariset Isancy, file a raison
de 83kilomètres, l'express de Bordeaux
en fait82,celui de Lille, 85; et le 1rain
de Calais à Marseilleparcourt 98kilo-
mètresà l'heure entreParis et Amiens!
Bienpeu de lignes au monde.peuvent
rivaliser aveccelle-là.

Les distancesse sont abrégées comme
par enchantement: un Lillois atteint
Paris en 2h,55;un Brestois, en -10U,20;
un Marseillais,eu 13heures. Paris n'est
plus qu'à 6u,30de Londres, à 18heures
de Berlin, à 33 heures de Madrid,a
48 heures de Saint-Pétersbourg.11 fal-
lait, en 1650,sept ou huit jourspour at-
teindre Dijon, et il n'en faut pas trois
(61heures) pour débarquer maintenant
en gare de Constantinople.

Cette rapidité excite aux voyages et
fait affluer la foule dans les grandes
villes. « Il fallait autrefoisquatre jours
» pour venir de Brest à Paris et la
» diligence y apportait par jour seize
» voyageurs. Il en était ainsi sur les
»autres routesnationales, et les voi-
» tures publiques ne pouvaient pas
» amener à Paris et, par conséquent,
) remmener plus de150à 200personnes
» dans les vingt-quatre heures. Aujour
» d'hui les chemins de fer en enlèvent

» et en ramènent les jours de fête plus de 300000.Au lieu de
>•passer des journées entières enfermésdans des boîtes étroites
» et pressés les uns contre les autres, lesvoyageurs sont à l'aise
» dans des voitures confortableset arrivent en quelques heures-
» à destination. » iJ. BOCHAH-D).

Pareille au violon des légendesgermaniquesqui obligeait tous
les auditeurs à danser, la locomotivemet en mouvement tous
les pays où elle pénètre. L'humanitéretourne àla vienomade,et
tout le monde voyagepar nécessité, par goût ou par mode, les
uns pour faire fortune, les autres pourvoirle mondeets'instruire,
d'autres par désœuvrement,pour se distraire, pour voyager.

Tableau comparatif des voies ferrées exploitées en 1901

NOMBREDEKILOMÈTRES
LONGUEURTOTALE- parmyriametrecarré

Etnts-Unis. 342,000km. Luxembourg. 21
Al1emagne. 57,000 Belgique. 15,5
Russierl'Europe. 54,000 Angleterre 11,7
FranC!:. 47,300 Allemagneet Suisse 10,5
IndesAnglaises. 46,000 France, Hollande 9
Autrirhe-Hongrie. 42,000 Autriche-Hongrie. 6.7
Angleterre. 37,000 Etats-Unis. 3,6
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VOIES DE COMMUNICATION (Suite)
1. Grande réseaux «le chemins de fer. — A

l'exception de quelques lignes secondaires, les chemins de
fer français forment sept grands réseaux dont six sont ex-

ploitéspar des Compagnieset unpar l'Etat. Tous ces réseaux,
sauf celui du Midi, ont leur tète de ligne à Paris.

2. - Les lignes principales de chacun de ces réseaux sont:
I. — Réseau (lu Nord (3700 kilomètres) : Paris à

Calais et vers l'Angleterre — Paris à Lille et vers Gatifi
et Am-ers — Paris à Maubeuge l't vers la Belgique et

l'Allemagne du Nord ; — Paris à Hirson.
II. - néseau de l'Ouest fii OnOkilomètres) Paris

à Dieppe et vers l'Angleterre (Xewhavcnj;
— Paris au
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Havre et vers l'Amérique du Nord; — Paris à Cher-

bourg; — Paris à Granville ; — Paris, à Brest. —

La ligne de Paris au Havre fait autant d'affaires que toutes
les autres réunies.

ilI. — Réseau d'O"léans (7310 kilomètres) : Paris
à Nantes, Saint-Nazaire et vers l'Amérique centrale;
—Paris à Bordeaux et vers l'Amérique du Sud; -

Paris à Toulouse.
IV. — Réseau du Midi (3830 kilomètres). Il fait suite

a celui d'Orléans: Bordeaux (tête de ligne) à Bayonne
et vers Madrid; — Bordeaux à Cette, avec embranche-
ment de Narbonne sur Perpignan et l'Espagne (Barcelone).

Notre plus longue ligne internationale emprunte une

partie de ce réseau : c'est celle de Lisbonne, Madrid, Ba-

yonne, Bordeaux, Paris et Saint-Pétersbourg.
V. — Réseau de Paris - Lyon - Méditerranée

{9500 kilomètres): Paris à Dijon, Lyon, Marseille,
Nice et vers l'Italie; Paris à Nîmes par la ligne du
Botirbonnais.Dela première de ces lignes se détachent celles
de Dijon à Pontarlier et Lausanne; de Mâcon et de

Lyon à Genève et à Turin par le Mont-Cenis; de Ta-
rascon à Cette.

VI. — Réseau de l'Est (4970 kilomètres) : Paris à
Avricourt et Strasbourg; — Paris à Belfort et Bâle.

VII. — Réseau de l'Etat (2910 kilomètres) : Paris
à Bordeaux; - Bordeaux à Nantes,

lre Lecture. - Voies isthmiques. —Les trois réseaux du
Nord, de l'Est et de Paris-Lyon-Méditerranéesont étroitement
solidaires, parce qu'ils desserventl'isthme le plus fréquenté de
l'Europe, celui qui réunit l'Angleterreet la Belgiqueà la Mé-
diterranéeet aux Indes.

Noslégislateursde 1842ne s'en doutaientguère, et ils se sou-
ciaientpeu de géographie.Ils partagèrent la France en six sec-

„ teurs de cerclequi avaient chacun sa Compagniepropre, avec
Paris pour centre commun.Et chaqueCompagnietissa sa toile,
commelesaraignées,entendant pour commencerles grandsfils
rayonnants. Si bien que, pendantdesannées, les grandesvilles
furent toutesenrelationsdirectesavecParis; mais, d'une ligneà
l'autre, elles ne pouvaient communiquerentre elles que par
l'intermédiairede Paris.

Le commerce'ne peut s'accommoderde conceptionssi enfan-
tines : pour lui, le temps est de l'argent et la meilleure voie

-

commercialeest la plus économiqueet la plus courte. Les trois
Compagniesdu Nord, de l'Est etde Paris-Lyon-Méditerranée,
ayant à satisfaireles Anglais,qui sont les voyageurs les plus
actifset les plus grands expéditeurs de lettres et de marchan-
dises, durent concerter leurs efforts, et lancèrent leurs plus
grands expresssur trois lignes internationales: celle de Calais
à Paris et Marseillepar Dijon; celle de Calais à Turin par le
Mont-Cenis(uialledes Indes)et, plus récemment,celledeCalais
à Bâle, par Chàlons-sur-Marne;cette dernière évite Paris et
mène, par le Saint-Gothard.à Brindisi; c'est la voie préférée
des voyageurs anglais. Une dernière voie, actuellement à
l'étude, mènerade Calaisau tunnel du Simplonpar le col de la
Faucille,ce sera la plus rapide entreLondreset Bombay.

2° Lecture. — Quelques remarques sur nos voies fer-
rées. —Lesvoies anglaisesont un mouvementquatre fois su-
périeur au nôtre, et les voies allemandestransportent un peu
plus de voyageurset deux fois plus de marchandises.Cettesu-
périorité tient à l'abondancedu fer etdela houillequiconstituent
le principal élément du commerceintérieur de ces deux pays.

C'est pour cette même raison que nos pays plats et miniers
ont les voies les plus nombreuses et les plus activesqui sont
aussi les plus anciennes. Dans les vingt dernièresannées, les
Compagniesont construit, à travers les contrées@montagneuses,
desvoiestrès intéressantespour leurs travaux d'art; mais elles
se sont imposédes sacrificesexcessifspour recueillir peu de
profits. Elles ont gagné davantageà rattacher,par des services
directs, les villes de province qui restaient isolées:Dijon et
Bordeaux,Lyon et Nantes, Dijonet Nancy.Cesgrandes voies
transversalesont acquisune valeur internationale, et font, de
nos ports océaniques,les centresd'émigrationde l'Allemagnedu
Sud 'et de la Suisse.

Actuellement,la Franceest un des pays les mieuxpourvus de
voiesferrées; elle a presque atteint son « maximum de satura-
lion ».Maisson commercesouffredes rivalités qui divisent les
Compagnieset le servicedescanaux.Cesderniers ne jouent pas,
a beaucoupprès, le rôle qu'on peut attendre d'eux. Lesvoya-
geurs cherchant avant tout la rapiditédes parcours, la voie
ferrée gardera le monopoledes voyageurs,et le « coched'eau»
est mort commela diligenceet la berline. Il en est autrement
pour les transports de marchandisesdans lesquelson recherche
surtout le bonmarché.Cebonmarchéne peut êtreassuré quepar
lesvoiesnavigables.Atortnous les avonsdédaignéespendant un
demi-siècle,et aujourd'hui les nations dont la concurrencenous
menacele plus: Belgique,Angleterreet Allemagne,sont celles
qui tirent le meilleur parti de leurs rivières. Tôt ou tard nous
les imiterons: nousaurons notre flotte fluviale,nos garesd'eau;
et une collaboration sagement comprise entre les canaux,les
cheminsde fer et les ports maritimesallégerales taxesde trans-

port qui pèsent sur les matières premières au détriment de
l'industrie.

3. — Les postes, purement royales sous Louis XI et

devenues publiques sous Henri IV, ont pris un développe-
ment considérable depuis la création des voies ferrées.

4. — Les télégraphes comptent actuellement
157 000 kilomètres de lignes et 595 000 kilomètres de fils;

mais, pour le chiffre des correspondances et la régularité
des services, l'Angleterre, les Etats-Unis et l'Allemagne

l'emportent encore sur nous.
5. — La télégraphie sans fil permet de transmettre

des télégrammes aux navires en mer et commenceà rendre

de précieux services.
6. — Les téléphones ont pris une énorme extension;

toutes les grandes villes ont des. réseaux téléphoniques
urbains et sont réunies entre elles. On comptait, en 1904,
133000 stations téléphoniques, et le nombre en augmente
constamment.
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RELATIONS INTERNATIONALES DE LA

FRANCE

'• ,
1. Commerce extérieur. — Les grandes nations

industrielles produisent plus qu'elles ne consomment et
doivent trouver dans le commerce extérieur l'écoulement de
leurs produits. Depuis 1892, la France, pour protéger son
industrie, a augmenté ses tarifs de douane; les autres Etats
ont fait de même; et notre commerce extérieur a diminué.

2. — Il est d'environ 9 milliards de francs. L'Angleterre
(21 milliards) et l'Allemagne (14 milliards) l'emportent sur
la France qui est, en outre, serrée de près par la Hollande.

( 3. — Les importations et les exportations ten-
dent de plus en plus à s'équilibrer; la France toutefois
achète plus qu'elle ne vend. Malgré sa richesse agricole, elle
doit, pour nourrir sa population, importer des grains et
des bestiaux, surtout dans les années mauvaises. Mais elle

importe principalement les matières premières indispensables
, à ses industries: laines, cotons, soies, minerais,

pétrole et bois de construction. L'extraction de la
houille étant insuffisante, la France dépense annuellement

;' 258 millions pour compléter ses approvisionnements de
combustible.

4. — La France exporte des tissus de soie et de
laine, des vêtements confectionnés, des modès, des
articles de Paris et une grande quantité de vins, de

liqueurs et de produits de ferme ou de basse-cour.
5. — Ses clients principaux sont, par ordre d'importance:

l'Angleterre, la Belgique, l'Allemagne, les Etats-Unis l'Al-

gérie, etc.

6. — L'Angleterre (t 800 millions) nous achète des

produits alimentaires : beurres, œufs, volailles grasses, vins,

liqueurs et céréales. Elle ne demande à nos industries que
des tissus. — Elle nous vend de la houille, des métaux, des'

machines, les cotons et laines brutes de ses entrepôts, et lés

produits variés de ses colonies.

7. — La Belgique, féconde mais surpeuplée, nous de.
mande des grains et des vins; elle nous vend ses minerais et
son charbon-(900 millions).

8. — L'Allemagne (800 millions) est moins acheteuse

(vins, huiles, fruits) que vendeuse: ses houilles, ses bières>
ses articles de quincaillerie envahissent notre marché.

9. -Les Etats-Unis (680 millions), grands fournisseurs,
de coton, de minerais, de pétrole et de machines; l'Espagne,

qui écoule chez nous ses métaux et ses fruits; la Suisse,

qui nous vend bœufs, soies et fromages; la Russie, qui

expédie des céréales et du lin, achètent de moins en moins..
- 10. — C'est aux colonies que nous devons trouver nos

clients les plusfidèles; et déjà notre chiffre d'affaires avec

l'Algérie représente un demi-milliard de francs.

11. Moyens de transport. — Les grandes voies du

commerce extérieur sont les chemins de fer et la mer.

12. — La France a 47370 kilomètres de voies ferrées.

Comme chiffre absolu, elle vient au troisième rang en Eu-

rope, après l'Allemagne et la Russie; proportionnellement
1

à son étendue, elle est dépassée par la Belgique, l'Angle-

terre, la Suisse et l'Allemagne.
13. — Les voies ferrées jouent un rôle capital dans le

commerce spécial ou de transit qui transporte les produits
d'un pays étranger dans un autre en traversant notre terri-

toire. Ce commerce décline légèrement, mais atteint encore

2 milliards et demi. Pour le conserver, nos Compagnies

doivent, par d'ingénieuses combinaisons, rendre les trans-

ports aussi rapides et aussi économiques que possible.
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1re Lecture. — Les ports modernes. — Les deuxtiers
de notre commerceextérieur s'effectuentpar voie maritime.Il
est donc intéressantde chercherles conditionsque doit remplir
un port de mer actuel-etde voir dans quelle mesure.lesports
de notre pays réalisentcesconditions.

Lamarinemarchandeafait,depuisun demi-siècle,desprogrès
extraordinaires: pour atteindre le maximum de vitesse et de
bon marchédans les transports, les constructeurs lancent des
vaisseauxd'un tonnagetoujoursgrandissant. Toutela flottequi
transporta les Grecsau siège.de Troie tiendrait à l'aise dans
un de cespaquebots qui font l'orgueil des Compagniesde na-

vigation.Les plusgrandsdépassent200urètres de longueur,27
de largeur et ont la hauteur d'une maison de trois étages.
Leur cale est un gouffreoù s'entassent toutes sortes de mar-
chandises,et leurs cabiness'alignentdans desrues éclairéespar
l'électricité;ellespeuventcontenir 3000et 4000passagers,toute
la population d'une petite ville. De tels colossesexigent des

ports spacieuxqui aient 9 et 10mètres d'eau.
Letemps est pour euxd'un grand prix: un paquebotemploie

un personnelfixede 300matelots,chauffeurs,mécaniciens,cui-
siniers et domestiques; et il consomme400 kilogrammesde
charbonpar minute.Pourréaliser des bénéfices,il doit multi-
plier sesvoyages,abréger les escales, et opérer sesréparations
et sonchargementavecunefiévreuserapidité. Unport moderne
ressembleà une immensegare de marchandiseset à une usine
métallurgique,tantilesthérissé de machinesqui sifflent et qui
grincent: locomotiveset gruesà vapeur, glissières et siphons,
élévateurs et bigues géantes soulevant d'un coup un wagon
complet. Et son outillagese complètepar une fileinterminable
de hangars, de docks,de réservoirset debassins.

Et cela ne suffit pas encore: il faut que les marchandisesà
chargersoient toutesprêtes. Leport le plus profond et le plus
sûr ebtcondamnéà végéter, s'il n'est à la fois un grand foyer
industriel et un centre de rayonnement,où aboutit le triple ré-
seau des voiesde terre, desvoiesferréeset des voies fluviales.

Cesconditionssont rarement réunies. Onles rencontre, hors
de France,à Londres,New-York,Anvers,Hambourg,Liverpool,
Cardiffet Rotterdam.Marseillevient juste après ces sept mer-
veillesdu mondemaritime.

2e liecture. —Nos ports marchands. — L'activitémari-
time d'unpays ne se mesureplus au nombre de ses ports ou à
l'étenduede sonlittoral,maisau mouvementde quelquesports
heureusementsitués et dotés d'un outillagetout à faitmoderne.

Nosvoisinsl'ont compris: l'Allemagnea consacré375millions
au seul port de Hambourg,et la Belgiquefait porter tous ses
efforts sur l'amélioration d'Anvers. La France disposait de
350millions; ellea commisla faute d'émietter ce trésor entre
cinquante-quatrevilles maritimes. Nous avons trop de ports
moyenspourune seuleplacedepremierordre qui est Marseille.

Dunkerque est bien placé, doté de bassins récents et
pourvu d'une rade qu'un banc de sable protège vers la haute
mer. Son port approvisionne les nombreusesindustries fla-
mandesdefer, de bois,de cotonset de lainesbrutes. Dunkerque,
par sonmouvement,est la troisièmedenos villes maritimes,et
pourtant une partie des produits du Nord prend le chemin
d'Anvers.

Calais doit son développementmaritime à la proximité de
l'Angleterre. Quatre services quotidiens rattachent Calais à
Douvres,transportent la corresppndancedes coloniesanglaises
d'Asieet d'Australie(Malle des Indes) ainsi qu'une foule de
700ou 800000voyageurs.C'est également le commerceanglais
qui animeles ports de Boulogne, de Dieppe et de Saint-
Malo. Cettedernière ville ajoute, à l'exportation des produits
agricolesde la Bretagne,l'exercicesi péniblede lagrandepêche:
ses morutierssontparmi nosmeilleurs marins. Cherbourg est
l'escaledes transatlantiquesallemands.

Maisles vrais ports de la Manchesont ceuxde la Seine inré-
rieure: Rouen a plus d'avenir commecentre de l'industrie
cotonnièreque commeplace maritime. Situéà 125kilomètres
de la mer, il est inaccessibleaux gros vaisseaux. C'est le
Havre quiest le port de Paris, l'entrepôt descafés, des épices,
des bois précieux, des cotons et des vins d'Algérie.Déjàses
neufbassinsà flot ne suffisentplus; on va en creuser un di-

xièmeau pied du cap de la Hève;et ses jetéesarrondiescomme
deuxbras abriteront,à toute heure de la marée,les steamersles
plus grands du monde. Le Havre est notre second po-; son
tonnage,sansdoute, est bien inférieur à celuideMarseille,mais
il augmented'année en année.

Du côté de l'Atlantique,Nantes, obstruénaguèrepar les ap-
ports de la Loire,se ranime grâce à des dragages incessantset
au percementd'un canalmaritime. Mais Nantes doit cherchersurtout son salut dans' l'industrie. Le commercenaval se dé-
tourne versSaint-Nazaire, dont l'excellenterade sert de port
d'attache à plusieurs Compagniesde navigation.

Lebassinde la Pallice, qu'on a creusé pour remplacer le
port impraticablede la Rochelle,a des profondeurs de 12 à
15mètres. Maisl'arrière-pays manque d'industrie et la Pallice
fait un commerce trop restreint pour les 50millions qu'il a
coûté.

Bordeaux, au contraire, fait un traficconsidérable: les vins
de la Gironde, les bois et résines des Landes, les eaux-de-vie
de l'Armagnacet de la Saintonge,les grains et fruitsde l'Aqui-
taineaffluentsur sessuperbesquais. Et le port deBordeaux,sur
la Garonne,a 7 mètres de profondeur; mais la Garonne est
redoutéeà causede sessablesmouvants;et les grandsbâtiments
de mer sont contraints de faire escale aux appontements de
Pauillac pour alléger leur chargementà l'entrée ou pour le
compléterà la sortie.

Cette, sur la Méditerranée,ne subsisteque grâce aux dra-
gagesqui la débarrassentchaqueannée de 100000 mètres cubes
de sable, Le canal du Midiet celui desEtangs lui apportent les
vins de Lunelet du Bas-Languedoc;une succursaledu Creusot
devaity développerl'industrie métallurgique; mais la Compa-
gnie du Creusothésite, et Cette jusqu'à présent n'exporte que
desvinset dusel.

Marseille est incontestablementnotre métropolemaritime:
ses bassins ont 8, 9 et 10 mètres de profondeur, ils couvrent
232hectares, et, situés loin du delta du Rhône,ils n'ont aucun
ensablementà redouter. Detous temps.Marseillea joué un rôle
considérable; mais l'expansion de la France dans l'Afrique du
Nord,l'ouverturedu canal de Suez,la conquêtede l'Indo-Chire
et deMadagascaront largementprofité à son commerce.C'est,
en outre, une capitaleindustrielledont les huileries, les savon-
neries,les fabriquesde produits chimiqueset céramiquestrans-
formentsur place la majeurepartie des denrées que la marine
importe.Lepercementdu Saint-Gothardet du Simplondétour-
nera vers Gênes une partie du commerceeuropéen.Maisjus-
qu'ici Marseillereste le huitièmeport du monde et le premier
de la Méditerranée.

3e Lecture. — Notre marine marchande. — La marine
francaisesubitune crise redoutable: les frais de construction
navale,les frais d'entretienet deréparations,enfinle salairedes
matelots sont plus élevés en France que partout ailleurs. En
outre, nosproduits d'exportationsont surtout desmarchandises
de luxe, légères, de petit volume,peupropresà formerdescar-

gaisons.Les vaisseauxétrangerss'en chargent à bon compteet
nos armateurs ne peuvent soutenir la concurrencedes prix.
Aussinotre marinese développe-t-ellemoinsvite que celledes
autres puissances maritimes: Angleterre, Etats-Uniset Alle-
magne. Elle reste stagnante avecses 1400vapeurset ses 15000
voiliers,trop nombreuxcomparésaux vapeurs.

Choseplus grave: les deux tiers de notrecommercenaval se
font sous pavillon étranger; et l'on évalueà 300millionsle fret
de transport que la France paie aux marines étrangères.Cette
situation est surtout dangereusepour Vavenir.Suivant la re-
marquefaite par les économistes,« la marchandisesuit le pa-
villon»; nos'clientsd'au delàdes mers, quivoientde moins en
moinsnosnationauxet nos couleursnationales,se détachentde
nous, renoncent à nos produits et préfèrent ceux de nos con-
currents, dont les vaisseaux sillonnent toutes les mers. Les
primes que l'Etat alloueaux Compagniesde navigationne sau-
raient conjurer leur décadence. C'est aux négociantsqu'il ap-
partient de se sauver eux-mêmes,en apprenant les langues
étrangères, en voyageantcommeles Anglaiset les Allemands,
et en so rendant comptedes besoins, des goûts et même des
capricesde leur clientèle.

-
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DÉFENSE DU TERRITOIRE

1. — La défense de notre territoire est une de nos grandes
préoccupations: les obstacles que la nature oppose à l'inva-
sion sont insuffisants; il a fallu les compléter'par des obs-
tacles artificiels sur nos frontières de mer et de terre.

2. — Les frontières maritimes sont défendues

principalement par nos grands ports militaires: Cher-

bourg, Brest, Lorient, Rochefort et Toulon, et par
des forts et des batteries installés sur tous les points de notre
littoral où l'ennemi pourrait aborder, notamment aux
estuaires des fleuves..

3. — La défense mobile est confiée à la marine de

guerre, comprenant 457 navires (cuirassés, grands croiseurs,
garde-côtes, torpilleurs, etc.) montés par 45000 marins,
20000 hommes d'infanterie de marine et 6000 hommesd'ar-
tillerie.

lre Lecture. —L'inscription maritime. —Leséquipages
de la marine militaire se recrutent de la façon suivante: tout
marin de 18ans, qui a déjà fait deux voyagesau longcours ou
18mois denavigationou "2ans de pêchecôtière et qui s'engage

à continuerla navigationou la pêche,
jest inscrit commematelot. J

Cinqansdurantjilestconsidérécomme:
soldatet appeléà servir sur la flottede
guerre. Passé ce délai, il nepeut être
rappelé qu'en cas de danger national.
Quandila 25ans denavigation-même.
surdesvaisseauxmarchands—et 50ans
d'âge, le matelotreçoit une pensiondu
demi-solde.

Tel est le systèmeconnusousle nom
d' « inscription maritime».A la flotte
deguerre, il assuredes marinstoujours
exercés;et auxmarinsil garantit, après
leur rude et hasardeuseexistence,une
vieillesse plus enviableque celle des
soldats de terre.

4. — Pour défendre nos colonies,
on a créé une armée spécialeformée
de 24 régiments d'infanterie tirés de
la métropole et de -15 régiments de
tirailleurs annamites, tonkinois, con-

golais, malgaches, sans compter un
bataillon cochinchinoiset unbataillon

cambodgien.
5. — En Algérie et en Tunisie,la

défense du territoire et la surveil-
lance des indigènes sont confiées à
des troupes spéciales: 4 régiments
dezouaves, 4 de tirailleurs algériens,
2 de légionétrangère et 10 de cava-
lerie (chasseurs d'Afrique et spahis).

6. — Les frontières de terre
sont protégées au sud par les Pyré-
nées, rempart infranchissable, sauf
aux extrémités défendues, à l'ouest,
par Saint-Jean-Pied-de-Port et

Bayonne, et, à l'est, par Belle-

garde, Montlouis et Perpi-
gnan.

7. — Les Alpessont plus élevées, mais plus ouvertes que
les Pyrénées; elles sont défendues par les places de Nice,

Briançon et Albertville, et, en arrière, par les camps
retranchés de Grenoble et. de Lyon. — LaSavoie avant
été déclarée neutre par les traités de 1860, la France ne

peut y élever aucune forteresse.
8. — La Suisse est un pays neutre, et le Jura est peu ac-

cessible à l'est. Mais la neutralité de la Suisse peut être

violée et le Jura tourné. En cas d'invasion, l'ennemi serait

arrêté par Belfort et Besançon, et, plus loin, par Dijon
et Langres.

9. — La frontière du nord-est est la plus mena-

cée: aucun obstacle naturel n'arrêterait notre puissant
voisin, et nous ne pouvons trop compter sur la neutralité de

la Belgique. La France, qui a perdu la frontière du lihin, a

dû multiplier les places furtes et les forts, depuis la trouéede

Belfortjusqu'à la mer du Nord.
10. — Belfort et Toul, reliés par les forts de la

Moselle, les forts des côtes de la Meuse, Verdun,

Montmédy, Hirson, Maubeuge, Lille et Dun-

kerque forment la première ligne de défenses; Dijon,
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Langres, Reims, Laon, la Fère et Calais constituent
la seconde; enfin Paris est un immense camp retranché.

11. — Mais la meilleure défense est encore le patriotisme
et la disciplinede notre armée. Elle compte plus de 500000
hommes sur le pied de paix et 4 millions d'hommes sur le

pied de guerre. Tous lesFrançais valides, sans exception,sont
astreints au service militaire pendant vingt-cinq ans (de 20
à 45 ans), dont deux années seulement dans l'armée active.

12. — Ces troupes sont réparties en vingt corps d'armée,
dont un en Algérie; à chaque corpsd'armée, correspondune

région territoriale. Paris et Lyonforment des gouvernements
militaires spéciaux. En outre, sur nos frontières sont ins-
tallés desdivisionsdecavalerie indépendantes, desbataillons
de chasseurs pour les Vosgeset les Alpes(chasseurs alpins),
et enfin desbataillons d'artillerie à piedpour nos forteresses.

13. — Au centre de la France, à Bourges,une fonderie

fabrique les obus, les projectiles, les moyeux métalliques,
les fusées nécessaires à l'artillerie. Quant aux pièces de

canon, elles sont produites par l'industrie privée dont le

plus important établissement est le Creusot; celles de la ma-
rine viennent de l'usine de Ruelle(Charente).

14. — Les manufactures nationales de Saint-Etienneet
de Tulle fabriquent les fusils, et celle de Châtellerault les

.armes blanches.
15. — Les arsenaux tiennent en réserve, pour les temps

de guerre, les armes portatives et le matériel des parcs de

siège. Ils sont installés à Bourges, Grenoble, Toulon,
Toulouse, Versailles, Vincennes, la Fère et
Douai. A Vernon(Eure), fonctionnent des ateliers de cons-
truction pour le matériel du train des équipages. Enfin, les
établissements de Puteaux(près Paris) construisent du maté-
riel de toute espècepour l'artillerie.

28 Lecture. — Ville forte de Vauban et camp retran-
ché moderne. —La « frontièredofer » quiprotégeala France
pendant deuxsièclesfut créée de toutes pièces par Vauban.A
une époqueoù la vraie guerre était la guerre de sièges,elle
devait briser l'élan de l'ennemi,arrêter l'envahisseurà chaque
pas: c'étaitun cordonde places fortesrapprochéesles unes des
autres, véritablechaîned'obstaclesbarrant la routede l'intérieur.
Très compliquéétait alors le siège d'une de ces forteresses.Ou
peut s'en faire une idée en visitantcellesquisubsistentencore:
Dunkerquedans le Nord,Montlouisdans les Pyrénées.

Aujourd'hui,il s'agit moinsd'arrêter une invasionque de la
canaliser: il faut, par unehabilestratégie,déterminerà l'avance
le point où devra seproduire entre les deuxadversairesla ren-
contre inévitable, fatale. Le rôle décisifn'appartient plus aux
forteresses,mais aux armées. La guerre de siège a fait son
temps; la guerre moderne est la lutte en rase campagne.Dès
lors, le campretranchéservirade point d'appui à l'armée, per-
mettra de renforceret de « flanquer» les batteries qu'elleaura
élevéesà la hâte, de renouvelerles approvisionnementsen cas
de victoire,de soutenir et de protéger la retraite en casd'in-
succès.S'il voulait, non plus en faire le siège,mais seulement
l'investir,l'ennemiserait tenu d'immobiliserpendant des mois
de grandes massesd'hommes qui lui feraient défaut ailleurs.
L'investissementde Parisexigeraitun demi-millionde soldats,
celuide Lyon,200000hommes.Car la ceinturedu campretran-

* chè est déterminée par des forts détachés émergeantà peine
dans la plaine,moinsvisiblesencoreque les rempartsde Vau-
ban,et armésde canonsà tir rapide. Plusde terrassements,ni
d'ouvragescompliquéssurplombantdes fossés remplis d'eau;
mais de robustesmaconneriesen béton de cimentà l'épreuve
despuissantsexplosifsmodernes,précédésd'un réseaudefilsde

fer. En quelquesheures,la citadellede Vauban ne serait plus
qu'un amas de ruines. Le camp retranché modernerésisterait
des semaineset des mois, car toutesles partiesen sontindépen-
dantes les unesdes autres: un fort détruit ou enlevé,il enreste
encorepour prolongerla résistance.Et cet ensembleest pourvu
de tout le matériel nécessaireà la protection et aux communi-
cations desdifférentesparties entre elles: casematesbétonnées,
coupolesen acierpour les cauons,cheminsdefer à voieétroite,
télégraphieoptique,téléphone,sanscompterleballonmilitaire.
Lé gouverneurdu camp retranché,soit qu'il attaque, soit qu'il
se défende, a sous la main tous les éléments d'une actioneffi-
cace.Lille,Maubeuge,Verdun,Toul,Epincil, Belfort sont autant
derégionsfortifiéesqui jalonnent nos frontières.

3e liecture. - Les voies ferrées et la mobilisation. —
La mobilisationest l'ensembledes opérations qui permettentà
l'armée de faire face à l'ennemi, c'est-à-direde passerdu «pied
de paix »sur le « pied deguerre n.Leseffectifsrelativementres-
treints au «temps de paix» s'augmententalorsdans de notables
proportions.Régiments,divisions,corpsd'armée,tous lesorganes
de la défensenationale se dédoublentpar l'affluxdes réserves;
l'armée entière ouvreses rangs et reçoit les renforts venus de
tous les points du territoire. De partout, de la grande ville
commeduplushumblehameau,tous leshommesvalidesquittent
leurs foyerspour rejoindre les corpsde troupes:. exodegénéral
donnant lieu à d'importantsmouvementsde soldatset de maté-
riel qui doivents'exécuterdans les délais lesplus courts.

Les chemins de fer jouent un rôle capital. Rapidement,ils
amènentaux différentesunitéscombattantesleshommesqui leur
sont affectés;puis, ils les transportent sur la frontièreavecleur
matériel et leurs approvisionnements.Ona constituédes trains
spéciaux,dits« trains militaires», dont les élémentscorrespon-
dent à des unités tactiques (bataillonsd'infanterie, escadrons
decavalerie,batteries d'artillerie)et dont lamarchea été réglée
à 1avance.Lematérielet la voie ferréeont été au préalable mis
à l'épreuve: desexercicesrépétés, une surveillanceincessante,
particulièrementaux points principaux de la ligne, écartent
toute éventualitéd'accidentou de retard.

Avecordre et méthode, se fait l'embarquementdes hommes,
chevaux et voitures. Dans les gares importantes,ont été mé-
nagésdes quaisspéciauxd'une étenduecorrespondantà la lon-
gueurdes trains militaireset permettantd'accéderde plain-pied
aux wagons; on se sert même, dans certainscas, de rampes
d'embarquement,sortes deplans inclinésmobiles.Enfin,de loin
en loin, sontéchelonnéesdesstationstoutesmilitairesréservant
aux troupes,dans deslocauxspéciaux,des repas tout préparés:
ce sont les CIhaltes-repas».

Sur le théâtre des opérations,l'armée a encore des chemins
de fer. Lamasseénorme deseffectifsne permetpas auxtroupes
devivresur le paysainsi que le faisaientles armées bien moins
nombreusesd'autrefois.Il faut des vivres, des munitions, des
armespour remplacer les vivres et les munitions consommés,
lematériel détruit. C'estde l'intérieur que tout cela doit venir,
grâceà un mouvementininterrompu de trains apportant aux
arméesles moyensde vivre et decombattre.

Uneautre question très importante est le ravitaillement des
armées,aprèsune grande bataille, lorsqu'on poursuit un enne-
mivaincu.Sile ravitaillementn'étaitpasassuré,lescombattants,
privés du nécessaire,ne pourraient continuer les opérations.
Par leur puissancede transport et la rapidité de leur allure, les
chemins de fer répondent à ces besoins.Bien plus, les trains
sont poussésle plus loinpossiblesur le théâtre de la guerre, et
les troupespeuvents'y ravitaillerdans les délaisles pluscourts.
D'oùla nécessitéd'entretenir les voiesferrées,de réparer celles
que l'ennemia détruites,de rétablir les ponts qu'il a coupés.A
cet effet,des troupes spéciales, dites« troupes de cheminsde
fer M.formentle 5erégimentdu génie,en garnisonà Versailles.
Lestravaux qu'on leur demande,ayant pour objet le passage
des trains, doivent être exécutéstrès vite. Dans la suite, des
troupes de deuxième ligne viennentcompléterces travaux, et
assurer une circulation régulière et'permanente. Ceséléments
nouveauxvenus de l'arrière sont fournispar le personnel des
Compagniesde chemins de fer: on les appelle les Ilsections
techniquesde cheminsde fer de campagne».
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GEOGRAPHIE HISTORIQUE

ET ADMINISTRATIVE

1. La. nation française, — On donnait le nom de
Gaulois aux différents peuples qui habitaient notre pays

au temps de Jules César. Parmi les Gaulois, on distinguait
les Celtes, les Belgeset les Aquitains. Le littoral de la Mé-

diterranée possédait des comptoirs et quelques grandes
villes fondées par des marchands j/recs, comme Nice, Agde
et Marseille.

2. — César conquit la Gaule, un demi-siècleavant notre

ère; et Rome, pendant bOOans, répandit sa civilisation
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[dansce pays dont les habitants furent désormais les Gallo-
Romains.

3. — La Gaule romaine subit plus tard une série d'inva-

sions, celles des Germains au cinquième siècle, des
Arabes au huitième siècle, des Normands au-dixième

siècle; et elle prit le nom de France, parce que la tribu

germanique des Franks lui imposa ses rois.
4. —La fusion-de cespeuples a formé la nation française.

lre Lecture. —La nationalité française. —Notre pays,
situé au carrefourdesgrandesvoies européennes,a été lepoint
de rencontre des peuples migrateurs. La Méditerranéeet la.
valléedu Rhôneont conduit Césarau cœur mêmede la Gaule;
la plainedu Nord,largementouverte,a livré passageauxhordes
germaniquesdes Wisigoths,des Burgondeset des Franks; enfin
l'Océanet les estuairesocéaniques ont porté maintes fois les
barques normandesau pied de nos cités fluviales.

Chaqueinvasiona laissésa trace et modifié,dansunecertaine
mesure, la populationprimitive.Maison aurait tort d'exagérer
l'influencedes Germainset des Normands.Les premiers, moins
nombreuxet surtout moinscultivés que les Gallo-Romains,ont
fait peser sur euxune dominationpurement politique. Quant
aux Normands,c'étaientdes écumeursde mer qui regagnaient
le large, quand ils étaient chargésde butin. Dès le jour où ils
possédèrentuneprovince,ils s'y vouèrentà la vie agricole,-ou
continuèrenthors de Francele cours de leurs aventures.

Lesvrais instituteursde la Gauleont été lesRomains: ils la
couvrirentd'un réseau completde routes militaires; ils y bâti-
rent denombreuxet puissantsédifices,arènes et temples, arcs
de triompheet aqueducs; ils y importèrent leurs institutions
politiques, leur droit civil,leurs croyanceset surtout leur lan-
gue, puisque,sur six mille mots que compte notre vocabulaire
usuel, près de quatre mille sont desmots latins.

Il n'y a pas de race française proprement dite, parce que
trop depeuplessesont installés,combattuset finalementmêlés
sur notre territoire. Maisil existeune nationalité françaisedans
laquelleou reconnaît aisément la civilisation romaine greffée
sur le troncgaulois.

Et cette nationalité est assezvigoureuse pour absorber les
élémentsqui la menacent: chaquerecensementrévèle une in-
filtration croissanted'Allemands,de Belgeset d'Italiens dans
nos provincesfrontièreset dans la capitale. Mais ces étrangers
oublientbientôtleur langue,perdent leurs caractèresethniques;
et leurs enfants,naturalisésou non, ne se distinguentplus des
autresFrançais.

5.« Formation territoriale. — Les limites natu-
relles de la Gaule étaient le Rhin, la mer, les Alpes et les

Pyrenées. Charlemagne les dépassa; mais son empire fut
démembl'é. ,

6. — Hugues Capet se trouva réduit à ne posséder qu'un
petit domaine comprenant l'Ile-de-France et l'Orléa-
nais. C'est autour de ce domaineroyal que les différentes

provinces se groupèrent peu à peu, par une série de ma-

riages, de guerres, de confiscationset d'héritages.
7. —La France atteignit ses frontières naturelles pendant

la Révolution (1797). Mais, après les folles conquêtes de

Napoléon, ellefut ramenée aux limites de l'ancienne mo-
narchie.

8. — En 1860, la Savoie et le Comté de Nice se
donnèrent à la France. Mais la guerre de 1870 entraîna la

perte de l'Alsace et d'une grande partie de la Lorraine.

Depuis lors, la situation n'a plus changé: la France a
538000 kilomètres carrés.

26 Lecture. — Frontières naturelles et frontière his-
torique. —Césarassignaitcommelimites à la Gaule: la Man-
che, l'Océan,la Méditerranée,les Pyrénées,lesAlpeset le cours

du Rhin.Et il est remarquaMq̂^&grès-éeg^JHjiiïFaassetenàg»—
dations et de guerres, qu'aprèstant ps tentéesou su-,
bies, la France moderneait à peu près les roèuaes*tewwîk'g.-cy.ip.[
la Gauleancienne. -

La nature nous a imposé ces frontières: toute acquisition;)faite en deçàa été définitive;toute conquêteentreprisèau delà:
a été précaireet suiviede recul. Onachassé,sans espoirde re-'
tour, les Anglaisde la Guyenne,de la Normandieet de Calais,
et les Espagnolsdu Roussillon, de la Franche-Comtéet de la'
Flandre; les habitants de la Savoie et du comtéde Niceont
opté spontanément pour la nationalité française.Maisnos rois
les plus ambitieuxet nos conquérantsles plushardis n'ont rien
fondéde stable au delà des Pyréuées,des Alpesou du Jura.

Seule, la frontière dunord-est est restée indéciseetfJotto11te.
Depuis le jour où l'empire de Charlemagnefut partagé par le
traité de Verdun (843)entre trois souverains,les rois de JNeus-
trie, puis de France, ont constamment lutté pour atteindre la
limitedu Rhin. Louis XIVy parvint pour la partie alsacienne,,
et la Révolutionfrançaisepour la totalitédu cours fluvial; de-
puis 1810,la-France ne touche plus au fleuvehistorique par
aucunpoint. Quedeviendracette «(port de Lothaire» que des
centainesde batailles ont ensanglantée?Elle semble destinée,
commela plupart deszonescontestées,à échapperaux contes-
tants. Elle forme déjàunesérie d'Etatsindépendantsou neulres,
les Pays-Bas,la Belgique,le grand-duchédu Luxembourget la
Suisse.La Prusse y possèdebien une province et des princi-
pautés vassales:mais ellen'a pas osé transformer l'Alsace-Lor-
raine en provinceprussienne. Ce territoire annexé est désigné
sous un nom spécial (Reichsland)et il est soumisà un régime
spécial,commesi lesvainqueurscomprenaientque tôt ou tard
cespays conquis,par la force retournerontà leur patrie d'élec-
tion ou renaîtrontà la liberté.

9. Population. — La France compte 39 millions

d'habitants, 74 par kilomètre carré. Sa population est moins
dense que celle de la Belgique (243), de la Hollande(169),
des Iles-Britanniques (132), de l'Allemagne (112) et de
l'Italie (118).

10. — Elle s'accroît très lentement par le bénéfice des

naissances; elle émigre peu (5000 ou 6000 habitants par

an), et elle déserte imprudemment la campagne pour cher-
cher fortune dans les grandes villes et dans les centres ma-
nufacturiers.

11. — La richesse naturelle du pays attire un nombre

considérabled'étrangers. Onen compte 1 052000 : Belgesau

nord, Italiens au sud-est, Allemandsà l'est et à Paris.

12. Langues. — La plupart des habitants parlent le

français, langue d'origine latine et qui fut le dialecte du do-

maine royal des Capétiens. Le français s'est étendu.à toutes

les provinces par suite de l'extension du pouvoir royal. Ce-

pendant d'autres langues se sont conservées jusqu'à nos

jours: le flamanddans le Nord (160000hab.), le bas-breton

en Bretagne (1200000 hab.), le basque dans la Basse-Na-

varre (120000 hab.) et l'italien en Corse et dans le comté

de Nice.

13. Divisions administratives. — La France,
avant la Révolution, comptait 32 gouvernements.Elle est

divisée aujourd'hui en 86 départementset un territoirece-
lui de Belfort.

14. — Elle forme une République gouvernée par un

président assisté de ministres, et par deux Assemblées: le

Sénat et la Chambredes députés. La capitale est Paris, ou

siège le Gouvernement. , ,



— 92 —

,

1

POPULATION CHEFS-LIEUX

1DEPARTEMENTS ——T^Tùïï" ———~i
popn- SOUS-PREFECTURES

1
totale carré popu-

ttoottaalle e carré - I lation 13départements)I. - RÉGION DU lUASSIF
CENTRAL(i3 départements).

CAIVTAIJ S128 700
40 Aurillac 17 800 Mauriac, Murât, Saint-Flour. iW.IIE 535400 6-

PUR-DE DÔME535 400 67 Clermont-Ferrand

58400 Riom,Thiers,Ambert,Issoire.

,HAUTIÏ-LOIIIE 314 800 63 le Puy 21400

Bnoudc,Yssingcaux.AlanÈclilc 34710002 Privas 7 000 Tonrnon.Largentière.LOZÉRIî 158 000 25 Mende 7 000 IflarveioÙl,Florae.
AViiïiios 377 300 43 Rodez 15 500 Espalion,Villefranche,Millau,

Saint-Affrique.
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Caiiors. 13200 Oourdon,Figeac.WitàaE, - - - -- - 317"40054 Tulle. 17200 Ussel,Brive.
"!iU"I'E-VfENNE., , 385700 70 Limoges 88 600 Bellac,Rochechouart,Saint-Yrieix.CREUSE 274100 49 Guéret. 8100 Boussac,Aubusson,Bourganeuf.ALLIER 418 000 57 Moulins 21900 Montluçon, la Palisse, Gcuinat.NiÈv.tE 314000 46 Neve,s -

IVIEVUE 314 000 46 JVevers 27 000 Cosne,Clamecy,Château-Chinon. -
1 LOIRE. 644000 134 Saint-Etienne 146800 Roanne,Montbrison.

II. —RÉGIONDESPYRÉNÉES(4départements).

PYRÉNÉES-ORIENTALES213 200

51

1 Perpignan 38 900 1

Prades,Céret.
AKIÈGE, 205700 42 Foix. , , 6700 Pamiers,Saint-G-irons.

HAUTES-PYKÉIVÉES.209 400 46 Tarbes 25 900 Bagnères-de-Bigorre,Argelès.BASSES-PYRÉNÉES426 800 55 Pau 35 000 Bayonne,Orthez,jfauleon,Oloron.
III. — RÉGIONDELAGARONNE(8 départements).

< HAUTE-GAltoiviYE.442100 69 Toulouse 149400 Villefranche> Muret, Saint-G-aitdens.TAIW 330 500 57 Albi 23 300 G-aill ac,Lavaur,Castres.TARIV-ET-GAUOIVÎVE 188600 51 Montauban,, , 28700 MoissaCyCastelsarrasin.
Gers 231 100 35 Auch 13 500 Condom,Lectoure,Mirande,Lombex.LOT-E'-F-GARONNIÉ.274 600 SI Agen. 23100 Marmande,Villcneuve-sur-Lot,Nérac.
DOitDOONE 447 100 48 Périgueux 31400 Nontron,Ribérac,Sarlat,Bergerac.GIRO:\l.DE -823900 77 Bordeaux.,- , 251900 Lesparre,Blaye,Libourne,laRéole,Bazas.
LANDES • 293 400 31 Mont-de-Marsan,, 11900 SaintcSever,Dax.

IV. -• RÉGIODUBAS-LANGUEDOC(3départements).AUDE,, -
"1 308300I

8

I Carcassonne |

31000

[
Castelnaudary,Narbonne,Limoux.IFIÉIAUL.F

421200 71 NÎ-es. 80200 Al~is,Uès,lel'iga,~.
HÉHAULT 482800 77 MojltpeJh'er. 77100 Lodeve,Saini-Pons,Béxiers.
GAIlD.,.,., 421200 71 ( Nîmes | 80200 Alais,Uzès,leVigan.

V. —nfGJO DELALOIREMOYENNE(9 départements).LOInET. , , 365000 54 Orléans. , , 68600 Pithioiers,Montargis,Gien.
EUBE-E'l'-LOIR. , , 273800 46 Chartres 23200 Dreux, Nogent-le-Ùotrou, Châteaudun.LOIn-ET-CHEIt.., , 276000 43 Blois 24000 Vendôme,Romorantin.
CUlSlt 343 500 47 Bourges 44100 Sancerre,Saint-Amand.INonE. , 290200 42 Ghâteaurollx-, ,. 25400 Issoudun,le Blanc,la Châtre.
INDRE-ET-LOIRE337 900 55 Tours 67600 Chinon,Loches.
MAYENNE 305500 60 Laval..- - 2980G Mayenne,Chàteau-Gontier.
SIUtTUE.- 42i300 67 leMans 65 500 Mamas,Saint-Calais,laFlèche,
MAINE-ET-LOIIU':. , 513500 71 Angers. , 82900 Segré,Baugé,Saumur,Cholet.

VI. - RÉGIONDEL'OUEST(5 départements).VIENNE

333 600 47 Poitiers , , 39 300 Loudun,

Châtellerault,Montmorillon,Cwray.
Dicux-sEvmss 339 500 56

Niort 23 300 Vressuire, Parthenay, Melle.

VENDÉE. 442 800 63 la Roche-sur-Yvo 13700lesSables-d'Olonne,Fontenay-le-Comte.CUABF.I"Tr;:,, 351700 59 An![ouléme.- 37500 Ruffec,Confolens,Cognac,Barbexieux.
CH,\,nmVTE-INF.ÉIUI!;{;UE.453800 62 la Rochelle. 33900Rochefort, illarennes,Samt-Jean-dAngely,Samtes,Jonxac,

VII.- RÉGIONDELABRETAGNE(5départements).

Il.LE-RT-''II.AINF.-

611800

1
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Rennes 75 600 1

Sa-int-Malo,Fougères,Montfort,Vitré, Redon.
Cû't'Ea-BU-KUttM. 611500 84 Sajnt-Brjeuc. 23000 Lannion,Guingamp,Dinari,Loudéac.
FINISTÈRE 795100

109 Quimper
19500

1
Morlaix,Brest,Chateaulin,Quimperlé.7MI00 109 Quimper

MOitBiiiAiv. 573 200 79 Vannes 23 600 Pontivy,Ploë,'me.L,Lorient.
LOIUE-INFÉRIEURE666 700 95 Nantes 133 200 Châteaubriant,Ancenis,Saint-Naxaire,Paimbœuf.

VIII.—REGIONNORMANDE(5 départements'

MANCHE 487400

76

Saint-Lô 12200

Cherbourg.Valognes,Coutances.Avranches,MortaLn,
CALVADOS 40340G 70 Caen 44400 Baywx,Pont-l'Evêque,Lisieux,Falnise,Vire.
ORNE 316000 51 Alençon 17 800 Argentan,Domfront,Mortagne.EURE 330 lOû 5+ Evreux 19 000 Pont-Audemer,lesAndelys,Louviers,Bernay.SEINE-INFÉRIEURE 863900 133 Rouen 118 500 lJieppe,Neufchâtel,Yvetot,le Havre.

IX. —REGIONDUNORD(3départements). I

NORD I ! 895900

IIaxebrortck,poual, alenCIel!neS,ambraI,Avesnes.
l'AS-UE-CALAis1012501» I ]

328 Lille

I 203 600
I Dunkerque,Sazebrouck,Douai,Yalenciennes,Cambra

i Avesnes.
t'AS-nE-CALAtS. 101250U150 Arras. , , , 24900 Saint-Omer,Boulogne,Béthune,Montreuil,Saint-Pol.
SOMME | 532600 85 Amiens- 90900 Abbeville,Doullens,Péronne,Montdidier-,

X. —RÉGIONDEPARIS(10départements).AISWE. 534500 72 Laon 15 300 Vervins, Saint-Quentin, Soissons,Château-Thierry.OISE410 000 69 Beauvais 20200 Compiègne,Clermont,Se-nlis.
SEINE-ET-MARNE361 900 61 Melun 13 900 Meaux, Coulommiers, Provins, Fontainebleau.
SEINE-ET-OISE 749 800 132 Versailles 54 800 Pontoise,Mantes,Rambouillet,Corbeil,Etampes.SUeniE. 38~8600 8018 Paris. 23 480000

PoittoiseC,oitlomi~iie7-s,
Provins,Fontainebl,.,,.

SEINE 3 848 600 8018 Paris 2 763400Saint-Denis, Sceaux(anciennessous-préfectures).
ARDENNF.S 317 500 60 Mézières 9 400 Rocroi,Sedan,Rethel,Vouxiers.HAUTE-MARNE 221700 35 Chaumont 14 900 Vassii, Langres.MARNE 43420053 Châlons-sur-Marne. 27 800 Reims.Epernay,Sainte-Menehould,Vitry-le-François.
AUBE 243 700 40 Troyes. 53400 Arcis-sur-Aubè,Nogcnt-sur-Seine,Bar-sur-Aube,Bar-sur-Seine.
YONiVE 315200 42 Auxerre. 20900 SensJoigny,Tonnerre,Avallon.

XI.—RÉGIOLORRAINEET VOSGIENNE(3départements — 1 territoire).VOSGES 429 800 73

Epinal 29 100 Neufchdteau, Mirecourt, Saint-Dié., Remiremont.

VOSGES. 429800 -,.3 Epi~al

1

110600
illonimédy,1-ci-clitn,Conineci,cy.

MEURTHE-ET-MOSELLE517 500 98 Nancy., 110600 Briey,Toul,Llmemlle.51-~500
45

1 Belfort 34600
MEUSE , 280200 45 Bar-le-Duc 14700 JUontmédy,rerdrlll,Commercy.TERRITOIREDEBELFOilï 93 400 157 BeJfort. 34600

XII.— REGIONDUJURAETDELASAONE(7départements).

HAUTE-SAÔNE 263 900

49 Vesoul 10 200 Litre, G-ray.DOUBS 298 400 57 Besançon 56 200 Montbéliard,Baitme-les-Dames,Pontarlier.
257 700 51 Lons-le-Saunier., 13100 Dôle,Poligny,Saint-Claude.
CO rE-n on 358 000 41 Dijon 74100 Châtillon-sur-Seine, Semur,Beaune.
SA0NE-ET-i,0iHE 613 400 71 Mâcon 49100 Autun, Chalon-sur-Saône,Louhans,Charolles.
*,IV" 343 900 59 Bourg 20 000 Oex, Nantua, Trévoux,Belley., RHONE 858 900 300 Lyon 472100 Villefranche.

XIII.— RÉGIONDUSUD-EST(il départements).HAUTESAVOIE 260 600 57 .Annecy 14400 Thonon,Saint-Jrdien,Bonneville.
SA,vOIE. .,. 253300 41 Chambéry 23000 Albertville,Moûtiers,Saint-Jean-de-Maurienne.ISERE 5G2 300 68 Grenoble 73 000 laTour-du-Pin,Vienne,Saint-Marcellin.
TES"AIjPES 107 500 19 Gap 10 800 Briançon,Embrun.

ÎÎ«AJî115'' 300 45 Valence. 28100 Die,Montélimar,Ngons.• » .,'-U, SE 239 200 67 Avignon. • 48 300 Orange,Carpentras,Apt.tK)tjCHE-.-nu-nn<H\'E. 765900 146 Marseille 517500 Arles.Aix.BASSES-"-LPES., , 113100 16 Digne. 7500 Barcelonnette,Sisteron,Forcalquier,Castellane.
VAK- 324 600 54 Draguignan 9 800 Brignoles, Toulon.ALpr:!..-MAtt)Tl'MES. 33400089 JVice. 134200 Puget-Théniers,Grasse.

CORSE 291200 33 Ajaccio 22 300 Bastia,Calvi,Corté,Sartène.



— 94 -

COLONIES FRANÇAISES

1. — A mesure que l'industrie se développe, le besoin
d'étendre les relations commerciales sefait sentir. Cette ex-
tension se fait par les comptoirs, les colonies, les pro-
tectorats, les zones d'influence.

2. — Les possessions lointaines ne sont donc pas seule-
ment des extensions de territoires: quand elles sont paci-
fiées, organisées et mises en valeur, elles deviennent pour
la métropole de précieuses auxiliaires.

3. — Elles lui fournissent, dans des conditions"particuliè-
rement avantageuses, des produits alimentaires et des ma-
tières premières nécessaires à son industrie; elles lui achè-
tent des produits manufacturés; elles accroissent l'activité
de la marine marchande et fournissent à la marine militaire
des points d'appui, de ravitaillement et de refuge; enfin,
elles ajoutent à la grandeur politique et à l'influence mo-
rale de la métropole qui y propage ses idées et sa langue.

4. — La France a été déclarée longtemps incapable
d'une œuvre de colonisation hardie, intelligente et suivie.
Les pertes énormes subies au dix-huitième siècle au Canada
et dans l'Inde et le peu d'efforts qu'elle a fait pour les ré-

parer semblaient justifier cette appréciation. 11 n'en était
rien: depuis 1830, elle s'est reconstitué un empire colonial
couvrant 10 millions de kilomètres carrés (surface de l'Eu-

rope) et peuplée de 4-omillions d'habitants.
5. — Cet empire comprend des colonies d'exploitation et

des colonies de peuplement: dans les premières, le climat,
trop chaud ou insalubre, rie permet pas au Français de
s'installer à demeure: il n'y fait que séjourner et diriger le
travail de l'indigène; dans les secondes, un climat plus
tempéréet plus sain lui permet de s'établir définitivement.

6. — Les possessions françaises les plus prospères sont
celles d'Afrique et d'Asie; la France travaille plus à les

organiser et à les mettre en valeur qu'à en acquérir de nou-
velles.

Lecture. — Les progrès des colonies françaises. —A
la période d'extensionet de conquêtes territoriales, a succédé
celled-ela colonisationet de la mise envaleur desrégionsdéfi-
nitivementplacéessous notre domination.Après les explora-
teurs, lesmissionnaires,les guerriers,sont venus les colons,les
mineurs, les ingénieurs, les industriels, les commerçants.La
pacifications'est faiteou se fait peu à peu, et partout, avec la
main-d'œuvredes indigènes,se poursuit l'œuvre desgrands tra-
vauxpublics. Sousla directiondu gouvernementet dussociétés
privées, la France a créé des ports, ouvert des routes, des che-
mins de fer, des canaux d'irrigation, desbarrages, des ponts,
des réservoirs, des puits, défrichédes steppes et des brousses,
introduit desculturesnouvelles,commecelle du coLon,engagé
des sommesénormespour cesentreprisesfécondes d'améliora-
tion, de protection,d'assainissementqui funLreculer la barbarie,
repeuplent et affranchissentle continentnoir, et enrichissentla
métropole. On a calculéque plus de quatre milliardsde capi-
tauxreprésentaientdéjà lesplacementsfaits dansnotre domaine
africain, et que la presque totalité venait de France. En vingt
ans, le commercedes coloniess'est élevé de 400millionsà un
milliardenviron: celui de l'Indo-Chinea triplé; dans l'Afrique
occidentale,il a grandi de 80p. 100;à Madagascar,il s'est élevé,
en quinzeans, de 8 à 50 millions. Les échangesde la France
avec ses coloniesne représententencoreque la moitié du total
de ce commerce: les étrangers absorbent le reste. Il est dési-
rable que des marchésnouveauxplus actifss'ouvrenteu France
pour les produits coloniaux.C'est pour susciteret diriger cette
œuvre de colonisationque nous avons,à l'imitation de la Hol-
lande et de l'Angleterre,créé les jardinsd'psmis cnlnuiaaroù
l'on étudie et cultiveles espècesvégétalespropres aux diverses
coloniesen vue de la consommationlocaleet de.la vente. Le-)
plus beaux de ces établissementssont ceux des Antilles,de
Cayenne,de Saigon,de HalICIÏ,de Tananarive, de Librevilleau
Congo,ceuxduSoudan et du Srllégal.et surtoutles merveil-
leux jardins botaniques d'Algeret de Tunis. Nous n'avons pas
hésilé, en 189!).à installer,en Francemême.à iJ!£ent-sllr--'lal'ne,
un grand jardin colonialdestiné à servir de trait d'uuion et de
modèleà tous ceuxqui prospèrentdéjàdansnos colonies.

L'Officecolonial,crééà Paris, dernsles galeries du Palais- t
Royal, est un bureau qui centralise tous les renseignementset ]
élémentsd'informationutiles aux émiarants et à l'œuvre d'ex-
pansionet de propagandecoloniale. Sousune directionactiveet 4

bien informée, il est devenu eu même temps un musée,une

bibliothèqueet un grand magasin qui otfre aux visiteursinté-
ressésou curieux,unerare et précieusecollectiondedocuments, <
desouvenirs,d'objetsvariés se rapportant à l'histoire,à la géo- Jj
graphie,à l'industrie.à la vieéconomiquedescoloniesfrançaisesJ
de tous les âges, et, en particulier, du temps présent.
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ALGÉRIE. — TUNISIE
0

1. Géographie physique. — L'Algérie et la Tu-
nisie forment une seule région physique entre la Méditer-
ranée au nord et le Sahara au sud.

2. — La côte abrupte est peu hospitalière; les golfes
sont rares et mal abrités; les ports principaux: Oran, Arzeu,
Alger, Tunis, etc., ont été créés par la France.

3. — Les chaînes calcaires de l'Atlas sillonnent le pays
de l'ouest-sud-ouest à l'est-nord-est. et le divisent en trois
2ones le Tell, les Hauts Plateaux, le Sahara.

4. - Le Tell, tourné vers la Méditerranée, se compose
de hautes plaines, découpées par des ravins, et adossées à
des massifs gazonnésou boisés (Djurdjura,2 308 m.). C'est le
pays bien cultivé et fertile; mais les ouadis qui l'arrosent-:
Tafna, Chéliff-,Sahel, Seybouse, Mccljerda, sont maigres,
souvent desséchés, et non navigables.

5. — Les Hauts Plateaux (700 à 1 000 m.), région de
pâturages accidentés, sont jalonnés de dépressionsouchotts,
lagunes d'eau salée dont le niveau varie suivant les saisons.

6. — Le Sahara s'étend au sud de l'Atlas: le sol est
formé de plateaux pierreux (harnmuâas)et de dunes de sable
mobiles (ergs); il a aussi ses chotts: Mclgldr, Ghcirsa,Djcrid,
inférieurs au niveau de la mer. Les pluies sont rares, et les
-t{)uadisse perdent dans le sol en nappes que les puits arté-
siens ramènent à la surface.

Ijecture. —Les oasis du Sahara algérien. —Le Sahara
est devenu, dans la pJus grande partie de son étendue, une
terre française, explorée presque exclusivementdepuis vingtans par des voyageursfrançais.

Toutela zonede déserts qui conBneaux hauts plateaux algé-riens a étépeu à peu transforméepar no,::efforts; ]esindigènes,
soumis ou résignés à notre domination bienfaisante, occupentune double -ligne d'oasis florissantesqui sont comme1RSports.avancéset les centres de défense de notre puissanceafricaine,
en mêmetemps que lespointsde surveillancePtd'appui denotre-
marche en avant. Biskra, Laghouat,Gèryville,Aïn-Séfra, el-

Oued, Touggourt, Ghardaya,Ouargla, plus loin el-Goléa, et
d'autres établissementsdu sud gardent les routes d'accèsqui
mènentauNiger, àTombouctou,à Zinder, au lac Tchad.Laplu-
part ont été créés ou multipliés par le forage des puits arté-
siens, les travaux d'irrigation et les plantations de palmeraies.

Lesplus prospères et les plus renomméesde ces oasis sont
celles des Ziban, dont la reine est Biskra, tout embauméedu
parfum des orangers, et la longue chaîne des oasis du Rir..à.
centkilomètresnu sud. qui allongesesanneauxde verduredans
une étroite valléebordée de marécagessalés (leschotts).

« Cettecharmante palmerDie,dit RI.de Beaumont,créée de
toutes piècesdans le sable par des Français,,est d'un singulier
repos pour l'œil, après le long ruban de kilomètres desséchés
qui se dérouledepuisBiskra.» Ellerenfermeplusde700000pal-
miers; les Ziban en comptentun million.

Suivant le proverbe arabe, le palmier ne peut vivre « que le
pied dans l'eau et la tête dans le feu du ciel ». Peu lui importe
la nature du sol, mais il ne saurait, sous peine de mort, se
passerde lasource (en arabe, aïn).

Sous son apparence desséchée, le Saharacachedes rivières
souterraines qui roulent leurs eaux mystérieusesà desprofon-
deurs de cinquante à soixante-dix mètres, sous d'épaisses
couchesde marnes recouvertesd'une masseperméablede sablés
fluides. Parfois, commeà Biskra,la veine d'eau bouillonneà la
surface en sources naturelles: le plus souvent.,comme dans
l'oued Rir, elle jaillit en colonne d'abord trouble, puis bientôt
limpide,parl'orificed'un puits artésien.

Autrefois,les plongeurs berbères et arabes creusaientpéni-
blementcespuitset lesprotégeaientintérieurementpar duboisde
palmier.Le bois pourrissaitrapidement, et lespuits s'éboulaient
vite. Quandla France, en 1854.occupa le pays, les palmeraies
se mouraient faute d'eau: plusieurs oasis avaient dispuru: la
corporationdes plongeursne se.recrutait plus; le Rir était-me-
nacé de disparaître dans les sables.

LesFrançais sauvèrentlepays du Rir. L'ingénieurJus fit. d'un
coupdesoude,jaillir une napped'eau, à lagrandesurpriseet à la
joie des indigènes. Bientôtles puits artésiensse comptèrent par
centaines: la régionvit une oasis quintuplerde valeur et SD,po-
pulation doubler; le débit des nappes artésiennes fournit plus
de cent millionsde mètres cubes d'eau par an, autant qu'une
belle rivière commele Cher ou rJndrc. Nos ingénieurs, iros
planteurs tirent sortir des sables des oasis nouvelleset des vil-
lages entiers la valeur de ce coin de'désert monta à plusieurs
millions. Le palmier-dattier est pour le Saharace que le pom-
mier est pour la Normandie.:la dnt-tejoue dans le désert ierôle
du blé en Europe ou du riz dans les Indes.

-
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ALGÉRIE. - TUNISIE (Suite)

1. Algérie économique. — Dans le Sahara algé-
rien, les oasis seules représentent le règne végétal: elles

produisent des dattes en abondance, des fruits, des cé-
réales et des légumes.

2. - Les Hauts Plateaux ont des pâturages qui nour-
rissent des troupeaux nomades; l'alfa est utilisé comme

fourrage ou vendu pour la fabrication du papier.
3. — La région'agricole par excellenceest le Tell et sur-

tout la plaine clela Métidja. Le Tell produit en abondance
des céréales, du tabac, des primeurs et des fruits

[oranges,citrons, figueset olives); la vigne occupe 150000
hectares et produit5 millions d'hectolitres devin.

4. — L'Algérie possède aussi de beaux massifs fores-
tiers où domine le chêne-liège.Malheureusement les séche-
resses prolongées, les invasions de sauterelles et les incendies
détruisent trop souvent les récoltes et les forêts.

5. — Le sous-sol renferme un excellentminerai de fer
à Aitt-illokhra, du cuivre et du plomb près de la Calle;
des marbres et des phosphates; le sel abonde.dans les

chotts, et les sources minérales sont nombreuses.
6. — Mais la houille fait défaut, et l'industrie se réduit à

la fabrication des tapis, des tissus (Mascara, Ouargla,
Gharaaya), des bouchons (Philippeville)et des armes.

7. — Bien que depuis 1830 on ait amélioré le réseau des

routes, il reste encore'bien à faire. Une voie ferrée parallèle
à la mer dessert les principales villes du Tell, et des lignes
de pénétration partent des principaux ports.

8. — Cesports sont en relations régulières avec Marseille,
Cette et Port-Vendres. Le commerce extérieur de l'Algérie
s'est élevé en 1904 à 640 millions de francs. Sur ce chiffre,
la France compte 311 millions de francs d'importations et
215 millions d'exportations.

lre Lecture. — Les forêts en Algérie. — Longtemps
notre domaine forestier algérien, faute de surveillance et de

protection, a été livré au gaspillage, à la dévastation, à l'in-
cendie. En 1903,on avait déploré388cas d'incendieet un dom-
mage de plus de 5 millionsde francs, sans parler des ravages
causés aux plaines par les éboulements, les érosions, les crues
résultant du déboisementdes crêtes et des pentes. Contreces
sinistres, on prit enfindes mesures rigoureuses;d'une année à
l'autre, les accidentsdiminuèrentde moitié, et les recettes s'ac-
crurentdeprès d'untiers. Lesforêtsde l'Aurèsfournissentdepré-
cieuxbois decèdrespour la charpente et le pavage; les régions
de la Kabylieet de l'Est algérien,des massifsdechênespour les
traverses, la constructionet la tonnellerie, et des provisionsde
chênes-liègequi s'élèvent à près de 3 millionsde francspar an.

9. Algérie politique. — L'Algérie est administrée

par un gouverneur général assisté d'un Conseil de gouver-
nement, d'un Conseil supérieur et de délégations financières.

10. — Elle est divisée en trois provinces: provincesd'Al-

ger, d'Oran et de Constantine. Chacune comprend un

territoire civil ou département et, au sud, un territoire mi-

litaire placé sous l'autorité d'un général.
Il. - La population s'élevait, en 1906, à 5232000 ha-

bitants dont 4 502000indigènes(Kabyles, Berbères,Ambes\
Les Kabyles et les Berbèreshabitent les villes et les villages-
du Tell; ce sont d'excellents agriculteurs et de précieux
auxiliaires pour les colons; les Arabes vivent par tribus,
sous la tente, sur les Hauts Plateaux et dans les oasis.

12. — Les principales villes appartiennent à la région du

Tell, qui est de beaucoup la plus riche et la plus peuplée:

Alger (145000 hab.). capitale de la colonie, exporte les

produits du Tell; Blida et Miliana sont au milieu des

plus riches plantations d'orangers et d'olhrers; Oran

(101000 hab.), second port de l'Algérie, commercesurtout

avec l'Espagne, Bordeauxet l'Angleterre; Tlemcen, vieille

ville arabe, et Sidi-bel-Abbès sont au centre de plaines
fertiles et salubres; Constantine (54000hab.), très an-

cienne place forte sur un rocher escarpé, est un marché-

agricole et un centre industriel; son port est Philippe-

ville; Bône (41000 hab.) exporte les minerais de la ré-

gion; Bougie est le meilleur abri du littoral algérien..
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26 Ledure. — La colonisation en Algérie. — La popu-
lation de l'Algérieétait, en 1896,de 4359000habitants et, en1901,
de 4774000; elle est, en 1906,de 5232000habitants, armée com-
prise. Sur ce total, on compte 4502000indigènes et 730000 Eu-
ropéens environ.L'élément français représente environ 60p. 100.

La colonisation en Algériea été surtout officieJle,c'est-à-dire
organisée par- le Gouvernement.Il concédait gratuitement des
lots de terres de quarante hectares au plus à des pères de fa-
mille qui s'engageaient à les mettre eu valeur; certains de ces
lots étaient vendus aux enchères. Lentement s'est formé un
noyau dépopulation française en Algérie; et presque partout,
sauf quelques villages d'alfatiers, de forestiers et de mineurs,
tous les centres de population ont été créés par une décision
administrative. Il en est résulté que les immigrants d'Espagne
et d'Italie, qui sont les plus nombreux parmi les étrangers (il y
a près de 180000Espagnols), s'entassent surtout, dans*les villes
ou dans la banlieue, où ils vivent de petits métiers, ou comme
journaliers; la campagneest surtout française : sur une popula-
tion rurale de 210000individus, il ya plus de 110000Français.

En vingt-cinq ans, de 1871 à 1895, l'administration a créé
428villages et livré 643000hectares de terre à la colonisation.
La plupart de ces terres étaient des steppes ou desbroussailles-:

aujourd'hui elles sont transformées en champs de céréales, en
vigrobles, en vergers et en jardins. Les instruments agricoles y
représentent une valeur de 19millions; les constructions, une
valeur de 67 millions de francs. Un grand nombre de colons
venus de France, les uns avec quelques milliers de francs, les
autres avecrien, possèdent aujourd'hui de 100000à 250000francs
de propriétés. Et cependant la population agricole européenne
ne figure encore que pour les deux cinquièmes dans le total.

Cependant, dit le gouverneur général, il y a un point noir
dans la situation. Pendant que le peuplement français ne s'o-
père que par un effort administratif, les étrangers peuplent
spontanément. Espagnols, Italiens et Maltais accourent sans
ique nous les appelions, et nous ne pouvons pas les repousser.
Ils sont aussi nombreux que nos nationaux. S'ils arrivaient à
les dépasser en quantité, l'Algérie serait en danger de voir l'es-
prit français s'altérer chez elle.

13. Tunisie économique. — La Tunisie est le

prolongement de l'Algérie; mais elle subit davantage l'in-
fluence de la mer; elle est mieux arrosée, et le climat est

plus doux.
14. — Son sol est très fertile dans le Tell et dans la

plaine du Sahel. Les céréales et toutes les cultures médi-
terranéennes y prospèrent, surtout la vigne et l'olivier.

15. — La Tunisie possède de belles forêts et pratique
l'élevage en grand; les oasis du désert fournissent des
dattes excellentes, et la mer du corail et des éponges.

16. — Elle a des phosphates et des marbres; mais
la houille manque et la grande industrie n'existe pas.

17. — Depuis que la Tunisie est placée sous le protecto-
rat de la France (traité du Bardo, 1881), elle est entrée dans
une ère de grande prospérité grâce aux mesures prises pour
assurer l'ordre et la sécurité dans le pays, à la bonne ges-
tion des finances et à la facilité des relations commerciales.
De grandes améliorations ont été apportées au réseau des

routes; une voie ferrée relie Tunis à l'Algérie, et les ports
de mer aux villes importantes de l'intérieur.

18. — Le commerce est passé de 20 millions, en 1880, à
149 millions, en 1905, et la. Tunisie se suffit à elle-même.

19. — La population s'élève à 1 900000 habitants, dont
29000 Français et 70000 Italiens. Le littoral, le Tell et-
la plaine du Sahel possèdent les principales villes :*Tun,riJ
(200000hab.), capitale, au fond d'une baie rendue iïàvi-

gable et reliée à Bizerte, admirable port m^li^îpeJ

Sousse, port de Kairouan, ville sainte des Arabes; Sfax,
port relié par une voie ferrée à l'oasis de Gafsa.

a" Lecture. — La plaine de la Medjerda. — La rivière
Medjerda, longue de 360 kilomètres, naît en Algérie, dans le
département de Constantine, et sillonne en Tunisie une longue
vallée agricole capable de nourrir une population nombreuse.
Traversée dans toute sa longueur par le chemin de fer qui relie
Tunis à Alger, cette région, florissantedans l'antiquité, était de-
venue stérile jusqu'au temps de l'occupation française: elle
manque de pittoresque; son uniformité est fatigante et triste.

Le voyageur qui la traverse l'été, quand ccle dur soleil darde
ses flammes subtiles et blanches, quand la campagne vide et
rase se déroule comme un immense paillasson d'alfa, ne peut
se douter que là, au printemps, naissent et mûrissent de mer-
veilleuses cultures, couvrant la moitié de la-vallée d'un tapig
bizarrement bariolé de chatoyantes couleurs. Au printempsc'est la Beauce; en été, c'est le Sahara. » (E. VIOLARD.)

Gràce aux pluies régulières de l'hiver, au voisinage des fo-
rêts, la Medjerdaroule, pendant huit mois, des eauxabondantes
et limoneuses qu'il serait possible d'aménager pour l'irrigation
par des barrages-réservoirs. Les centres de la colonisationde la
vallée sont très disséminés: on y voit de grandes propriétés
de plusieurs centaines d'hectares; les colons,français et italiens,
y cultivent la vigne et les céréales, y élèvent des chevaux, des
mulets et des bœufs; les indigènes y vivent du produit de leurs
oliviers, de leurs vergers et de leurs troupeaux.

La vallée de la Medjerda est jalonnée de ruines. Les fouilles
pratiquées mettent àjour des restes de temples, arcs de triomphe,
forts, aqueducs, bains, moulins, pressoirs, citernes, tombeaux
de l'époque romaine; ce sont les débris des cités somptueuses
qui marquaient les étapes de la voie de l'Afrique du nord.

4e Lecture. - L'industrie des mines et les transports.
—La Tunisie ne doit pas seulement sa résurrection à sa richesse
agricole, mais aussi à ses pêcheries florissantes, pêcheries de
poissons et pêcheries d'éponges, et à ses immenses ressources
minières plus récemment exploitées sous le protectorat de la
France. Dans le nord, les Romains nous avaientprécédés; les
fouilles démontrentqu'ils avaient tiré le plomb et le fer des
montagnes des Nefzaset des Mogods,situées entre Mateur, Bi-
zerte et la côte de la Méditerranée. Un chemin de fer construit
dans cette régionva faciliter le transport des minerais. Dans
le sud, dès 1896,a commencé l'exploitation des phosphates de
Gafsaet des gisements qui, de proche en proche, ont été recon-
nus, encore plus puissants et inépuisables, à Thala, à Kalaa-
Djerda, à Moularès.

Ces richesses minières, jointes aux produits des dattiers, des
oliviers,des forêts, des champs de céréales, n'ont pas seulement
accru le trafic; elles ont permis à la Tunisie de construire rapi-
dement un réseau completde chemins de fer (environ 1800kilo-
mètres)qui, tout en rattachant les gisements miniers aux grands
ports créés ou aménagés par la France: Sfax, Sousse, Tunis,
Bizerte, ouvriront à la colonisation des terrains de plantations
et des cultures, là où les indigènes, en détruisant les forêts et
les sources, avaient laissé s'étendre la sécheresse et le désert.

5e Lecture. — Le peuplement de la Tunisie. — Ce
n'est pas assez que de planter des vignes et des oliviers, de
créer des oasis, d'aménager des fermes, d'exploiter des mines
et de verser des capitaux par millions dans une colonie; il faut
encore la peupler. Tandis qu'en Algérie, on compte environ
365000Français contre 212000 étrangers, venus surtout de l'Es-
pagne, nous voyons en Tunisie 100000 Européens en face de
29000 Français, soit un Francais pour quatre étrangers. Ces
étrangers en Tunisie sont pour la plupart originaires de l'Italie.
Le courant d'émigration, qui porte chaque année des milliers de
Francais des campagnes vers les villes, ne fournit pas à la Tu-
nisie 'les ouvriers ruraux et les cultivateurs ou petits proprié-

taires qu'elle réclame, pour lutter contre l'-influencechaque jour
lIIlls forte de la population italienne et maltaise, et pour occu-
per,

sfctes
routes, les chemins defer, et dans les administrations

de l'Éfêfcet des compagnies, des emplois aujourd'hui confiés à

dss^îorSjdes ou à des intrus suspects.

c. sup. 5
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AFRIQUE OCCIDENTALE FRANÇAISE

1. — L'Afrique occidentale française est com-

prise entre l'Atlantique, le Sahara, le Soudan égyptien et le

golfe de Guinée. Dans ce vaste territoire, sont enclavées des

possessionsportugaises, anglaises et allemandes et la Ré-

publique de Libéria.
2. — L'intérieur se compose de plateaux séparés par de

larges plaines ou d'étroites vallées. Le plus important des

plateaux, celui du Fouta-Djalon, se dresse entre la côte

et le haut et le moyen Sénégal.
3. — Le littoral présente peu de saillies (cap Vert) et

les îles sont rares (île Gorée).Les côtes peu découpées sont

basses, marécageuses et bordées de lagunes.
4. - Le climat comprend deux saisons: l'une, sèche,

commence en septembre avec les vents qui soufflent du

nord-est; l'autre, humide, débute fin février avec les mous-

sons du sud-ouest qui amènent des pluies dont l'abondance
et la durée diminuent du sud au nord et de l'ouest à l'est.
A l'intérieur la température subit des écarts considérables

(4° à 44°[; sur la côte, elle ne s'écarte guère de 27°; mais

l'humidité de l'air la rend accablante et malsaine.

5. — En hiver, le lit des cours d'eau est presque à sec et

ies «barquesplates des indigènes ne peuvent effectuerque de
faibles parcours; pendant la saison humide, les eaux s'élè-
vent au-dessus des rochers, et la navigation, bien que con-
trariée par les rapides, peut utiliser en grande partie les
fleuves les plus importants, Sénégal et Niger.

6. — LeSénégal (1800 kilom.) est encombré de rochers
dans son cours supérieur; pendant la saison sèche, les navires

s'arrêtent au banc de Mafou à 330 kilomètres de Saint-

Louis; au moment des crues, ils le remontent jusqu'à Kayes.
7. — Le Niger décrit, du Fouta-Djalon au golfe de Gui-

née, un immense arc de cercle de 4150 kilomètres. Tantôt
il est resserré entre de hautes falaises et forme des rapides
qui ne peuvent être franchis que pendant les crues: roches
de Sotuba, défilé de Toséet rapides de Boussa; tantôt il s'étale

largement dans la plaine; au-dessous de Ségou, il se divise

en bras nombreux (marigots)qui forment une sorte de delta

donnant, suivant la saison, du riz ou une pêche abondante.

8. - Dans la zonehumide et chaude du littoral, s'étend,
derrière les lagunes, une large bande d'épaisses forêts en-

trecoupées de brousses et de cultures (arachides, mil,

sorgho,mais, cotonniers).A mesure qu'on s'avance vers l'est

et le nord, les forêts disparaissent, et, peu à peu, on entre

dans une région de steppes,vestibule du grand désert.

9. — L'Afrique occidentale française comprend: Il le

Sénégal; 2° la Guinéefrançaise; 3° la Côted'Ivoire; 4° le Da-

homey,.5° les territoires de la Gambieet duNiger et les terri-

toiresmilitaires du Soudan.
10. — Ces territoires sont administrés directement par

un gouverneur général qui réside à Dakar et par son secré-

taire général en résidence à Kayes Le gouverneur général
est assisté, pour les autres colonies, par un lieutenant-gou-
verneur. Chaque colonie forme une unité administrative

et financière, et jouit d'une certaine autonomie.

11. — La population indigène s'élève à environ 6 millions

d'habitants appartenant à la race blancheet à la race noire.

Les blancs: Touareg,Berbères, Maures et Peuhls, dominent

dans le nord; ce sont des musulmans fanatiques qui vivent
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de pillages et d'élevage. Les nègres, païens ou gagnés à

l'islamisme, deviennent des agriculteurs laborieux, et four-
nissent d'habiles piroguiers, des tirailleurs très braves et
fidèles à la France.

12. — Les Français, peu nombreux, s'établissent dans
les principales villes: Dakar (18000 hab.), résidence du

gouverneur général et port de relâche des paquebots, est
relié par une voie ferrée à Saint-Louis (25000 hab.), ca-

pitale du Sénégal; Konakry, port actif relié au Niger;
Bingerville, nouvelle capitale de la Côte d'Ivoire; Por-

to-Novo, capitale du Dahomey. A l'intérieur, Tom-
bouctou est la tête de ligne des caravanes du Sahara et
du Soudan; Bammako, capitale des territoires de la Gam-
bie et du Niger, est en même temps un poste militaire,
ainsi que Kayes, Zinder, etc.

lre Lecture. —Les routes et les chemins de fer de la
mer au Niger. — L'accèsdu Niger ou du Soudan ne s'ouvre
que par des régions longtemps réputées infranchissables: le
désert du Sahara le fermait au nord; les lagunes et lesplateaux
hérissésde forêts et de brousses, sans parler des indigènes in-
hospitaliers, le fermaientà l'ouest et au sud; les rapides du bas
Nigerarrêtaient la navigation.— Le passage par le Sahara a
été ouvert par nos explorateurs,malgré le climat et les Toua-
reg: la mission du capitaine Lenfant a franchi les rapides de
Boussa; des routes et des cheminsde fer ont été tracés et se
construisentdu Sénégalau Niger,du Dahomeyau Soudan.

De Kayes, la dernière escale du fleuve Sénégal, la porte du
Soudan français, la locomotive,suivant d'abordla vallée supé-
rieure du fleuve,monte à travers des tranchéesd'argile ferrugi-
neuse et des bas-fonds de marécages desséchés et malsains
jusqu'à la station de Kita, encadréed'arbres et de plantations
de coton et de mil. Puis la voie s'engouffreà la descenteentre
les parois abruptes de falaisesde silex, où l'argile jaune et l'ar-
gile rougemêléesformentune mosaïque étrange; et, suspendue
à desviaducs,surplombanteet sinueuse, decourbesen courbes,
elle glisse aux flancsd'une gorgeoù jaillit une cascadedans un
fouillisde palmiers, de bambous, de dattiers; puis la gorge
s'ouvre et, soudain, le majestueuxNiger apparaît dans sa splen-
deur. (D'aprèsPUNT-FINET.)

En 1900,sur les plans du capitaine de génieSalesse,fut com-
mencéela constructiondu chemin de fer de Konakry au Niger,
Cette ligne, qui atteindra le fleuveà Kouroussa,sera longue de
680kilomètres. Son point de départ est Konakry, petit bourg
de l'île de Toumbo,créé en 1888,et devenu le chef-lieuactif,
vivant et populeux de la Guinéefrançaise.C'est le poste le plus
salubredu littoral, le sanatoriumrecherchépour sesbosquetsde
palmiers, de manguierset de fromagers, et pour ses jardins de
fruits et de légumesqui s'étendentjusqu'au sablefin du rivage.
La ville, reliée à la côte par un pont métallique, renferme7000
à 8000habitants; elle est le centre d'importantesfactoreries.Le
cheminde fer rattache ce marchéde grand avenir au massifdu
Fouta-Djalon qui, par sa structure, son altitude, l'abondance
de ses sources, la salubrité de son climat, la fertilité de ses
vallées,est le réservoir et le régulateur des rivièresde l'Afrique
occidentale,un centre de colonisation,de culture et d'élevage,et le postestratégique le plus sùr de notre domaine colonialdu
Soudan, du Sénégal et de la Guinée.

13. Congo français. — Le Congo français est
limité, à l'ouest, par le Cameroun, la Guinée espagnole et l'o-
céan Atlantique; au sud et à l'est, par le Cabinda, possession
portugaisè, l'Etat belge du Congoet le Soudan égyptien; au
nord, la région du lac Tchad le prolonge jusqu'au Soudan
central. Le Congo est plus grand que la France.

14. — Il est divisé en deux régionspar un massif de for-
mation ancienne, parallèle à la côte et formé de plateaux et
de chaînes qui atteignent 1200 à 1 500 mètres.-

15.— La région occidentale est très accidentée; elle SR

termine par une côte bordée de marécages et de lagunes
insalubres que des cordons de sable séparent de la mer.

16. — Cette région, fortement arrosée de septembre à

mars, est sillonnée de cours d'eau nombreux et abondants,
mais dont le lit est raboteux. Le principal, l'Ogooué
(i 200 kilom.), naît à 200 kilomètresdu Congo; les barques
le remontent toute l'année jusqu'à Ndjolé, et son delta de
4800 kilomètres carrés a des passes de 4 à 20 mètres de

profondeur. Le Niari-Quillou (600 kilom.) est une voie
de pénétration plus directe vers l'intérieur; les chaloupes
utilisent 60 kilomètres de son cours inférieur.

17. — Les principaux établissements sont: Libreville,
bon port sur la baie duGabon; Loango, d'où part la route
deBrazzaville, et Franceville, sur un affluent de FOgooué.

18. — La seconde région s'étend sur la partie septentrio-
nale de la cuvette formée par le bassin du Congo. Le

grand fleuve limite notre colonie, depuis le confluent de

l'Oubangui jusqu'à Manyanga, et passe à Brazzaville.
19. — L'Oubanguiest une rivière navigable aux pirogues

sur une longueur de 700 kilomètres; elle sert en partie de
limite, ainsique son affluent, le Mbomou,entre le Congofran-
çais et le Congobelge. La Sangha, autre tributairedu Congo,
est une excellente voie de pénétration vers l'Adamaoua.

20. — La France possède la partie sud-orientale, orien-
tale et septentrionale du lac Tchad. Ce lac (25000 kilom.

car.) est parsemé d'îles qui occupent le tiers de son étendue;
par son tributaire, le Chari, grossi du Logone, il est en
communication avec la Bénoué, affluent du Niger.

21. — Le Congo possède une végétation superbe: des

forêts immenses et impénétrables couvrent en grande partie
la zone équatoriale; vers le sud et dans la région du Tchad,
les bois s'éloignent de moins en moins des cours d'eau et
cèdent la place aux savanes. Les vallées se prêtent à toutes
les cultures des pays chauds: riz, manioc, mais, mil, ba-

-nanes, huile de palme, caoutchouc,gommes,café et cacao.
22. — Le Congo est administré par un commissaire gé-

néral qui réside à Brazzaville; il compte 10 millions d'ha-

bitants, nègres groupés en tribus indépendantes et vivant à
l'état primitif. Leur religion est un fétichisme grossier.
- 2e Lecture. —Le lac Tchad. —Il faut se défierdespein-
tures lyriques du Tchadtracées par les voyageursqui en van-
taient « le charme, la richesse, la magnificence», au sortir des
terres désoléesdu désert. « Mon impression sur les paysages
tchadéens, écrit le capitaineTilho, est très nette. Cette région
est laide,morneet triste; quelqueimplacablemalédictionsemble
peser sur ces vastes plaines. » Lemot Tchada le sens de vaste
amas d'eau; le lac a, en effet, l'étendue de la Sicile;mais il est,.
en réalité, un immensemaraispresque sansprofondeurvauplus
sixmètres), encombré de bancs de vase molle, d'îles à pâtu-
rages, de roselières,séparéespar deslagunessinueusers,presque
infranchissables.11va de.tous côtés se desséchant;ses rives ins-
tables ont, aunord ei.à l'est, l'aspect saharien; ailleurs,ellessont
bordéesde steppes, exceptéà l'ouest,oùune large bande de fo-
rêts, peupléed'arbres de haute futaie, s'étale le long du cours
inférieur de la.rivière Komadougou.Les eaux sont partout sau-
matres et souvent non potables : des efflorescencesde sel se
voient parmi les herbes de la rive et sont recueillies par les in-
digènesdesîles. « Decequi fut autrefoisla grande mer ducentre
africain,ditM. Tilho, il ne reste plus qu'un immense marécage
pestilentiel, quelque chose commeun cadavrede lac en pleine
corruption.»
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AFRIQUE ORIENTALE FRANÇAISE

1. — L'Afrique orientale française comprend
l'île de Madagascar et ses dépendances, l'île de la Réu-

nion, et les établissements d'Obok et de Djibouti.
2. Madagascar. — L'île de Madagascar est située

dans l'océan Indien; le canal de Mozambique la sépare de

l'Afrique. Elle a une superficiede 590000 kilomètres carrés,

supérieure à celle de la France.
3. — L'île est parcourue, du nord au sud, par des chaînes

de montagnes qui encadrent les plateaux de l'Imérina et

des Betsiléos, hauts de 1000 à 1500 mètres.
4. — Les côtes, sauf au nord-ouest, sont généralement

basses et insalubres, et offrentpeu d'abris: baiesde Iajunga,

de Diégo-Suarez, de Tamatave.
5. — Le relief et le climat, qui est très varié, divisent

l'île en trois régions.
6. — Le versant oriental, très étroit, reçoit, de no-

vembre à avril, des pluies diluviennes qui entretiennent de

superbes forêts et favorisent les cultures tropicales, mais qui
rendent le climat meurtrier pour les Européens.

7. — Les plateaux sont moins arrosés et la température

y oscille entre 6° et 29°; leur sol ferrugineux est impropre à

la culture; mais, dans les vallées et les fonds des anciens

lacs, le maniocet le riz prospèrent, et la canne à sucre, le

café, les céréales, le cotonnier,Vorangeret le citronnier don-

nent des produits encourageants; les herbagèsfiourrissent de

grands troupeaux de bœufs expédiés en masse dans l'Afri-

que du Sud.
8. — La région occidentale souffre de la sécheresse.

Le Betsiboka, navigable jusqu'au confluent de l'lkopa,

rivière de Tananarive, et le Mangoki sont deux maigres
cours d'eau qui descendent des terrasses abruptes et des

plaines au sol sablonneux et peu fertile. La végétation n'y
est active que dans le fond des vallées et dans la zonefores-
tière qui borde la côte.

9. — Le sous-sol renferme du cuivre, du fer, du plomb,
de l'or et de riches gisementshouillers. L'industrie n'a pas
encore fait de grands progrès; mais le commerce a quin-
tuplé depuis 1890. En 1905. les importations ont été de
31200000 francs et les exportations de 22554000 francs
se décomposant ainsi: boeufs,1 076000 francs; peaux,
3 710000 francs; caoutchouc, 4 840000 francs; raphia,
2377000 francs; poudre d'or, 6874000 francs.

10. — La population s'élève à 5 millions d'habitants :
Hovas (plateaux de l'Imérina), Betsiléos (plateaux du sud),
Sahalaves(nord-ouest), Betsimisarahas(est).

11. — La capitale, Tananarive (59550 hab.), est

bâtie sur le plateau de l'Imérina: uae voie ferrée doit la

relier au port de Tamatave (15260 hab.). La baie de

Diégo-Suarez est une excellente station sur la route des

Indes.
12. Dépendances. — A Madagascar se rattachent

l'île marécageuse de Sainte-Marie, l'archipel de Nossi-

Bé, l'île Mayotte et les trois autres Comores (protec-

torat).
13. — Ces îles, d'origine volcanique, ont un climat

chaud, humide et malsain; elles produisent lecafé, la t'a-

nille, le coton et surtout la cannc à sucre. Elles ont une

superficie de 3000 kilomètres carrés et comptent 60000 ha-

bitants.

lre Lecture. - La région orientale. — Tamatave. —

Tamatave,port de débarquementde la côte orientale de Mada-

gascar, est situé sur un promontoirede sable long de 2000mè-
tres et large de 600;au nord, la baie deTanioconstituela rade;
au sud. s'ouvre celle d'Ivondro.«Vuedu large, la ville offieun

aspect riant dû à la belle végétation tropicaleet aux grands eu-
cotiers qui, émergeantdes jardins, balancent dans le ciel leur

panache de verdure.» Avant1896,TamataveIJétait quune agglo-
mération de paillottes et de masuresconstruitesavecdes débris
de caisses à farine,et jetées au hasard, sans tracé et sans ali-

gnement sur la dune de sable. Elle manquait deau potable et
s'alimentaità des puits peu profonds et souillés.Lesexhalaisons
des marais stagnantsdu voisiiioguentretenaient1 insalubrité de

l'air. La mortalité des Européensétait terrible. Dixans après
la ville était assainie,purifiée,embellie: des égonts avaient été
construitspour l'écoulementdes eaux, des maisonsconlurtablrs

édifiées,et des avenues et squares plantés d'arbreseufaisaient

une coquettecité tropicale.
De Tamatave à Tananarive. la région comprend plusieurs

zones. La première étape a franchir, jusqu'à Andevorante est

un pays plat, humide, insalubre,jalonné de lagunes, parallèle
à la mer. Puis le pays devientplus accidentea 1ouest et se

garnit de ravenales, plante originaleet précieuse qui étale un

JG.I'aeéventailde verdure. « C'estl'arbre du voyageur, dont ou

fait couler, en incisant l'écorce,un liquide frais et sucre bois-

son désaltérante, très appréciéependant les heureschaudes de

la journée. » (GénéralGALLIENI.
Vientensuitela région de la grandeforêt, aux pentesabruptes

et glissantes,garnie de beaux arbres, de bambous, de lianes a

caoutchouc, de fougèresmajeslueuses; le soleil ne pénètre pas
à travers ce fouillisdevégétation,le sol nesèche jamais, et bois

de la route, le voyageurnepeut que très difficilementse frayer
un passagedans les fourréset les mares de bnue

Au sortir de la forêt, apparaît une immense plaine denudee
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au bout de laquelle se dresse une immense muraille de rochers
haute de 600mètres. Ausommetde la muraille, s'étend le vaste
plateau accidenté de l'Emyrne, sur lequel est bâtie la capitale.
Autrefois,pour faire cette ascension, il fallait gravir des sentiers
en lacets, escarpés, caillouteux; aujourd'hui, par la route car-
rossable que les Français ont taillée dans la falaise, l'escalade
.est rapide etfacile; et bientôt la locomotivefranchira, en quelques
heures, cette région autrefoispresque inaccessibleentre Tanana-
rive etla côte.

28 Lecture. —Les voies de communication. — Auto-
mobiles et chemin de fer. — Dans l'œuvre de colonisation
poursuivie depuis la conquête, avec une science, un esprit de
justice et une énergieadmirablespar lesgouverneurs qui sesont
succédédansl'ile, les routes de communicationet de transport
comptentparmi les travaux les plus utiles et les plus hardis.
Jusque-là, on circulait dans la grande île, en allant deMujunga
(côteoccidentale)ou de Tamatave (côte orientale) à la capitale,
Tananarive, en filanzane, c'est-à-dire par le portage à dos
d'homme, « institution de la barbarie primitive n. Puis, après
l'annexion de l'île, les Français utilisèrent les convois par mu-
lets, et successivementavec des charrettes à bras, des voitures
à bœufset à chevaux,sur les sentiersou les routes qu'ils avaient
construits.

Le général Galliéniosa introduire dans l'île un service d'auto-
mobilesen 1903.En 1900, il avait lui-même essayé avec succès
de suivre les deux routes de Majungaet Tamataveà Tananarive
(environ 500 kilom.). Le capitaine Gruss réussit en quelques
mois à organiser cette entreprise difficile. « Le service des au-
» tomobiles,précurseur des chemins de fer, a fonctionné régu-
» lièrement depuis, par tous les temps, malgré les orages et les
» cyclones,en raccourcissantde deux à trois jours les-transports
n de la côte orientale à la capitale, et enprocurant aux voyageurs
» un confortableauquel le iilallzaneet les voitures à mulets ne
» les avaientguère habitués. »'(GénéralGALLIÉNI.)

Les travaux du cheminde fer, grâce à un emprunt de 60mil-
lions, furent-conduitsavec une grande activité, après la pacifi-
cation de l'île. Le tracé avait été étudié par des officiers du
génie sur le projetétabli par le commandant Roques. Le chemin
de fer part de la station de Brickaville, sur la rivière Vohitra,
où aboutit la navigationdes lagunesou le canal des pangalanes,
parallèle à la mer, entre Tamataveou Ivondro et Andevorante.
La voie contourneou perce, par des tunnels, les massifs et les
falaises, remonte les vallées et débouchesur le plateau central
de l'Emyrne. En 1905, la moitié de la ligne était construite
sur 125kilomètres,

On a surnommé la ligne de Tananarive à la côte le cheminde
fer du riz, parceque cette céréalesera de beaucouple principal
élément du trafic.Mais,de l'Emyrneet des autres régions, s'ex-
porteront les bestiaux, la soie, les fibres, la cire, les produits
forestierset miniers, et, par la voie ferrée, seront importés, en
quantité de plus en plus grande, les tissus, draps, machines et
autres produits des manufactures européennes.ccDans la pittoresque région que traverse la ligne, dit le gé-
» néral Galliéni,on rencontre,à chaque instant, de magnifiques
» chutesd'eau, inépuisables réservoirs de houille blanche, que» l'activitéhumaine ne peut laisser longtemps sans emploi et
» qui, avant peu, feront naître la vie industrielle dans cette
n contrée montagneusejusqu'alors déserte et inexplorée. »

14. La Réunion. — L'île de la Réunion mesure
2512 kilomètres carrés. C'est une terre volcanique compre-
nant deux grands massifs et des plateaux accidentés dont le
plus étendu est la plaine des Cafres. Le massif occidental
porte la cime culminante:1 e piton des Neiges(3 069 m.); le
plateau oriental renferme le piton de la Fournaise, le seul
volcan en activité. Les côtes sont basses et pauvres en baies.

15. - Le climat, est chaud et sain; l'année comprend
une saison de pluies abondantes et de violents ouragans
(de novembre à avril), et une saison sèche où règnent les
vents alizés du sud-est.

16. — Malgré le déboisement, les régions élevées portent
encore de belles forêts; les plateaux produisent surtout des

céréales; la zone maritime est couverte de riches planta-
tions de café, de vanille, de géraniums et surtout de canne à
sucre.

17. — -En 1903', les importations se sont élevées à
21509000 francs et les exportations à 19 192000 francs

(sucre: 11771000 francs; essencede géraniums: 1 296000

francs; vanille: 1286000 francs; rhum: 1055000 francs,
etc.)

18. — La population compte 173000 habitants dont
120000 Français. Lesprincipales villes sont situées sur la
côte et reliées. entre elles par une voie ferrée: Saint-
Denis (30000 hab.), chef-lieu; Saint-Paul (28000 h.);
Saint-Pierre (25000 hab.), bon port.

19. Obok et Djibouti. — A la sortie de la mer
Rouge et sur la route des Indes, Djibouti, qui a supplanté
Obok, dans la baie de Tadjoura, est un port d'une va-
leur inestimable. Ce port, relié à Harrar par un chemin de
fer qui doit se prolonger jusqu'à la Didessa, affluent du Nil
Bleu, est appelé à devenir un des grands débouchés de l'E-

thiopie et du Soudan égyptien.

3e Lecture. - La côte française des Somalis. — C'est
à l'esprit d'initiative et à l'énergie persévérante de nos ngents
consulaires, et, en particulier, à M.Lambert, représentant de la
France à Aden, que furent dues l'occupationetla cessiond'Obok,
en 1862,dans le temps où l'Angleterre et l'Italie s'étendaient
ou prenaient pied dans la mer llouge et sur la côte des So-
malis.

Après la guerre de 1870, les territoires cédés à l'Europe
furent délimités par des conventions spéciales: le percement
de l'isthme de Suezet les relaLions,de jour en jour plus actives,
avec l'Abyssinie réveillaient l'attention et les défiances, en
même temps que les convoitises des puissances méditerra-
néennes.

En 1884, la France obtint du sultan de Tadjoura la cession
de nouveaux territoires, et la baie de Tadjoura tout entière
ne tarda pas à passer sous nutre domination. En face d'Obok,
au sud du golfe, était une rade excellente, profonde, où les
grands navires pouvaient mouiller en toute sécurité. Elle fut
vite préférée à la station d'Obok, créée d'abord par néces-
sité, où les approvisionnements étaient difficiles et coûteux,
l'eau saumàtre et rare, et qui ne pouvait devenir, pour les
paquebots, un point de ravitaillement et d'escale. Le plus grave
inconvénient de la colonied'Obok était sa situation à la base
d'une montagne qui interdisait tout espoir d'une voie de com-
munication ou de pénétration vers les plateaux abyssius. Au
contraire, le fond de la baie de Tadjoura était un des points
où aboutissait une route des caravanes venant du Harrar, route
longue et désolée,il est vrai, sur une partie deson parcours, mais
coupéede quelquespuits, de distance en distance, et jalonnée de
quelques bassins naturels et de quelques ruisseaux où les cara-
vanes trouvaient de l'eau pour leurs besoins.

Legouvernement français prit possession de Djibouti; c'était
le nom indigène du plateau qui domine la baie. Cette prise de
possession eut lieu en 1888.Depuis ce temps, en dépit des in-
certitudes et des obstacles de toute nature, s'est fondée et
développée une coloniede 15000habitants environ, grâce à la
situation géographique qui fait de Djibouti un port de ravi-
taillement et d'escale, un dépôt de charbon pour la flotte et
un port de transit pour l'Abyssinie.Elle est la rivale de Périm
et d'Aden, et le point terminus du chemin de fer qui doit relier
la baie de Tadjoura au Harrar et aux plateaux populeux et
fertiles de la forteresse abyssine jusque-là fermée .aux entre-
prises de la civilisationeuropéenne.
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ASIE FRANÇAISE

1. — L'Asie française comprend l'Inde française
et l'Indo-Chine française.

2. Inde française. — La France n'a conservé de ses
vastes possessions dans l'Hindoustan que cinq villes, huit

comptoirs ou loges et quelques centaines de villages. Tous
ces établissements et territoires sont dispersés et enclavés
dans les possessions anglaises; ils ont une superficie totale
de 509 kilomètres carrés qui ne peut s'étendre et une popu-
lation de.273000 habitants.

3. — La capitale, Pondichéry (43000hab.), et les

quatre autres villes: Chandernagor, Yanaon, Karikal
et Mahé sont surtout des entrepôts de commerce. En 1904,
leurs importations se sont élevées à 5630000 francs et
leurs exportations au chiffre total de 30535000 francs:
arachides ( 11390000 francs); riz (2970000 francs); fils
ccrus (i 163000 francs); tissus de coton (1 565000 francs);
tissus de toile (7060000 francs), etc.

Ire liecture. —Pondichéry. —Leterritoire de Pondichéry
n'occupeguère qu'une étenduede 29000hectares. C'est tout ce
qui nous reste, avec les dépendancesvoisines ou lointainesde
Karikal et Yanaon,Mahéet Chandernagor,du vaste empire de
l'Inde ébauchéou rêvé par le grand Dupleix.L'imposantestatue
du gouverneur-conquérants'élève tout près de la plage, où il
est difficilede mettre pied à terre, quand on débarqùe. Parfois,
la mer est si mauvaiseque le paquebot de Calcuttaà Colombo
ne peut communiqueravec laville, et sevoit contraint de con-
tinuer sa route avecses passagerset sa cargaison. La communi-
cationavecla plage se fait par des bateaux à fond plat appelés
chelingups.On accosteà l'extrémité d'un long apponteuientde
plus de 250mètres. « Si la mer est houleuse,il faut l'adressede
l'acrobate pour tenir son équilibTC,en saisissant la corde qui
permet d'atteindre l'échelle. (VI,SCHUTfR.)

Danscettepetite bande de territoire français,les Anglais,en
nous la restituant en 1816,ont découpéavecadresseet maintenu
en leur possessiondes enclavesde sol dans toutes les terres

hautes propresà l'établissementde batteries.« Ici, la route ap-
partient à l'Angleterre,tandis que les fosséssont sous la juri-
diction française;plus loin, un étang dépend de Madras,tandis
que les terres irriguées ressortissentà Pondichéry.» La France
n'a pas le droit de bâtir la moindre fortificationet ne peut en-
tretenir d'autre forcearmée que cellede la police.

Sur ce territoire déchiqueté et sur ses dépendances,vivent
environ 272000 indigènes de mœurs douces, de caractère so-
ciable, et à peine 1500Européens, fonctionnairesou commer-
çants, qui se renouvellentincessamment.

La colonie commenceà cultiver la vanille; maisses produc-
tions importantes sont le riz, l'indipo, le coton, et surtout les
arachidesqui s'exportentsous la formede tourteauxpar milliers
de sacs, malgré les difficultésde la douane. La villeblanchede
Pondichéry,sillonnéede petits canaux, est alimentéed'une eau
pure par sept puits artésiens; ses promenades,sesparcs, ses
monumentset ses écoles, ses villas multicolores, ornées de
jardins et enferméesdans les cocotiers, les tamaris, les tuli-
piers, font d'elle la plus coquette et la plus salubre des villes
de l'Inde méridionale. Les Anglais la comparentà « un petit
Paris H.Mais,au dire des touristes, il y manque encoredes hô-
tels propres et bien aménagés,capablesd'en faireunerésidence
attrayante pendant les mois d'hiver, alorsqu'en Europe tant de
personnescherchenten quel coin du mondeou peut jouir d'un
séjourcharmant sous une températureclémente.

4. Jndo-Chine française. - L'Indo-Chine fran-

çaise occupe la partie orientale et méridionale de la grande
presqu'île asiatique qui s'avance entre le golfe du Bengale
et la mer de Chine; elle mesure 664000 kilomètres carrés.

5. — Elle est couverte, au nord, par les ramifications de

l'Himalaya et parcourue, du nord-ouest au sud-est, par un

plateau étroit surmonté de massifsetde chaînes qui atteignent
2765 mètres au mont Pou-San. Ce plateau s'abaisse en

pente douce vers le Mé-kong et se termine par un talus

escarpé à 40 ou 100 kilomètres de la mer de Chine; plu-
sieurs passages, comme le col d'Aï-Lao, établissent des
communications entre les deux versants.

6. — La côte est basse et bordée de nombreuses petites
îles; ses meilleures baies sont celles d'Along et de Tourane.

7. — L'Indo-Chine est située dans la zone torride, mais,
en raison de sa grande étendue et de l'inégalité de son relief,
son climat varie suivant les régions: le sud est très chaud

et n'a que deux saisons; le Tonkin en a quatre qui rap-

pellent celles du midi de l'Europe; les côtes sont humides

et malsaines.

8. — La grande presqu'île est arrosée par deux grands
fleuves: le Sung-haïou fleuveRougeet le Mé-kong.

9. — Lefleuve Rouge, né dans le Yun-nan, traverse

d'abord une région montagneuse; arrivé à la frontière, il

coule dans une région forestière jusqu'à Hong-IIoa, reçoit la

rivière Claire et la rivière Noire; dans l'a plaine, il passe à

Son-Tay; à Hanoï, il est déjà dans son delta. Malgré ses

rapides, le fleuve Rouge est la meilleure voie de pénétration
vers le Yun-nan et, par suite, le futurprincipal débouchéde

cette riche province chinoise.

10. — Le Mé-kong mesure 2400 kilomètres de la fron-

tière birmane à la mer. Il sort du Tibet et décrit des détours

énormes; ses îles, ses bancs de sable, ses rapides et ses

cataractes le rendent impropre à la grande navigation. A

l'époque des grandes crues, il inonde ses rives et s'épanche
dans les lacs; celui de Tonlé-Sap, qui lui restitue en partie
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les eaux qu'il a reçues, devient, à la saison sèche, l'un des
viviers les plus poissonneux du monde.

11. - L'Indo-Chine française comprend une colonie:
la Cochinchine, et quatre protectorats: le Tonkin,

l'Annam, le Laos et le Cambodge.
12. Tonkin. — Le Tonkin (120000 kilom. car. et

6 millions 1/2d'hab.) ales neuf dixièmes de sa surface cou-
verts par des montagnes garnies de riches forêts et dont le

sous-sol renferme du fer, du cuivre, de l'antimoine et de puis-
sants gisements d'une houilleexcellente à Hon-Gayet à Lao-

Kay. Le delta, terre d'alluvions, produit d'énormes quantités
de riz, la canne à sucre, le coton, les légumeset les fruits.

13. — Il renferme le tiers de la population (54 hab. par
kilom. car.) et les principales villes: Hanoï (103000 hab.)
est la capitale et un grand centre commercialrelié par une
voie ferrée à Lang-Son et à Vinh; Haï-Phong est le

port de la baie d'Along.
14. Annam, — L'Annam (135000 kilom. car. et

7 millions d'hab.) s'étend sur un plateau étroit et allongé, et
sur une zone maritime d'alluvions large de 40 à 100 kilo-
mètres.

15. — La région élevée porte des forêts et renferme de
l'or et de la houille; le littoral est chaud et insalubre, mais
très fertile; il produit le cocotier,le bambouet surtout le riz.

16. — C'est là que se trouve la presque totalité de la po-
pulation et la seule grande ville, Hué (50000h.), capitale,
qu'un chemin de fer en construction reliera à Tourane, le
meilleur port annamite.

17. Laos. — Le Laos, grand comme la moitié de la

France, s'étend sur la rive gauche du Mé-kong.Ses res-
sources sont variées, mais encore peu exploitées: forets
fournissant le boisde teck employé pour la construction des
vaisseaux, le benjoin, le caoutchouc; plantations de riz, de
maïs, de cotonniers, de canne à sucre et de café; sous-sol
riche en fer, en étain, en cuivre.

18. — La population (912000 hab.) est clairsemée, sauf
sur le fleuve où sont les principales villes: Louang-Pra-
bang, capitale; Vien-tiane, ville sainte et centre admi-
nistratif.

19. Cambodge. — Le Cambodge est entouré par le
Siam et son golfe, la Cochinchine, l'Annam et le Laos; il a
une superficie de 97000 kilomètres carrés.

20. — Ony distingue trois régions. Les rives du fleuveet
la plaine des lacs, inondées chaque année, sont en partie
boisées, en partie marécageuses et converties en rizières
pendant la saison sèche. Le lac Tonlé-Sap, réduit alors
de 1600 kilomètres à 260, fournit des quantités prodi-
gieuses de poissons. Les collines qui encadrent cette ré-
gion ont un sol peu fertile et sont couvertes d'une maigre
végétation. Le littoral et ses îles ont un climat chaud, hu-
mide et malsain, mais favorable aux cultures tropicales, riz,
-caféier,poivrier, etc.

21. — La population (3000000 d'hab.) occupe surtout
les régions basses. Pnom-Penh (50000 hab.) est la capi-
tale et la seule ville importante.

22. Cochinchine. — La Cochinchine (57000 ki-
lom. car.) est presque entièrement constituée par le delta du

Mé-kong. L'humidité rend le climat malsain et pernicieux
pour les Européens, mais favorise admirablement la végéta-
tion et, en particulier, celle du riz, qui est la grande richesse
du pays.

23. — Le commerce est presque exclusivement exercé

par les Chinois; nos nationaux, qui ne peuvent lutter
contre eux, dirigent leurs capitaux vers l'agriculture et les

entreprises industrielles: fabrication de chaux hydraulique
et de briques,iflatures de soieet de coton, etc.

24. — La Cochinchine comptait 2973 128 habitants,en
1904. La capitale, Saïgon, compte 50900 habitants dont
5420 Français; elle est reliée par une voie ferrée à Cholon
et à Mytho.

25. — A l'Indo-Chine française se rattache Kouang-
tchéou, cédé à bail à la France par la Chine en 1898 'et
déclaré port franc.

26. — La Cochinchine est administrée par un lieutenant-

gouverneur, représentant du Gouvernement; les résidents

supérieurs placés dans les pays de protectorat sont sous sa
direction.

27. — Le commerce extérieur de l'Indo-Chine a atteint,
en 1905, le chilfre de 224 millions aux importations et de
122 millions aux exportations: riz (68), poissonssecs(11),
houille (4), poivre (5), nattes (2), cannelle (2,8), coton (2),
peaux (3,4), soie (1,6), mais (1,6).

2° Lecture. —Le riz. - Laculture pnr excellencede l'Indo-
Chinefrançaisetoulentière est leriz, qui est la nourriturepresque
exclusivede la grande majorité des habitants. Tous les deltas,
lesplaines inondées, les vallées sont des rizières. Ces rizières
sont entourées ou sillonnées desdigues en terre, hautes de 40 à
50centimètres, qui serventde passages,et permettent de régler
l'irrigation et l'inondation des champs de riz. Les meilleures
terres à riz sont inondées,une grande partie de l'année, par les
pluies ou les cours d'eau; elles sont les plus engraissées par le
limon, et produisent 30hectolitres de riz à l'hectare. En second
lieu, viennent les rizières inondées pendant la saisondes pluies
seulement: une autre catégorie comprend les champs de riz
arrosés artificiellement par les eaux des canaux ou arroyos :
ceux-là sont disposés en étages: on élève l'eau d'étage en étage
à l'aide de rouesmunies de godets, ou au moyende paniers, de
seaux, de pellescreuses. Le rendement à l'hectare n'est guère
que de 10à 12hectolitres.Enfin, certainesrizières sont établies
par les tribus fauvages sur les flancs des montagnes ou dans
les forêts. Onpratique une éclaircieen incendiant la forêt: on
sème le riz qu'on recouvre de terre et de cendres. Au bout de
deux ans, le riz est remplacé par du maïs ou du millet, puis
on abandonne un certain temps le sol épuisé. Le rendement
n'est que de3à 4hectolitrespar hectare. Sur2millionsd'hectares
de terres cultivables, plus de 200000sont occupés par lesri-
zières : la Cochinchineet le Bas-Tonkinsont les régions les plus
favoriséespour cette culture.

Le poisson constitue aussi un élément important de la nour-
riture en Indo-Chine.Les pêcheries des cours d'eau sont floris-
santes, et lespêcheursd'uneadresseconsommée.Ceuxdu grand
lac Tonlé-Sap,au nombre de plus de 30000,pour la plupart
Annamites,viennent s'établir chaque année, dès les premiers
jours de décembre, dans les arroyos, dressent leurs séchoirs,
leurs palissades,leurs filets,et pendant plusieurs mois se livrent
à leur industrie. On a compté jusqu'à 62 espèces de poissons
dans le grand lac. Il en est qui mesurent plus d'un mètre;
quelques espèces remontent avec la marée par le Mé-konget
s'acclimatent dans les eaux légèrement saumâtres des arroyos.
Les poissonsqui ne sont pas consommésdans le pays ou trànsr
formés sur place sont exportés par le fleuve. On évalue à
130000piculs ou plus de 8 millions de tonnes la. quantité
annuelle qui passe devant la douane.
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AMÉRIQUE FRANÇAISE

1. — Les colonies françaises en Amérique se réduisent
aux îlots de Saint-Pierre et Miquelon, à quelques
petites Antilles et à la Guyane française,

2. Saint-Pierre et Miquelon. — Ces îles, situées
au sud de Terre-Neuve, ont respectivement 8000 et 20000
hectares. Elles ont un climat âpre et sont presque toujours
enveloppées d'épais brouillards. Leur sol rocheux ne pro-
duit que quelques légumeset de maigres pâturages.

3. — Mais Saint-Pierre et Miquelon ont une grandé res-
source. Au sud de ces îles, s'étend un plateau sous-marin

long de 900 kilomètres et large de 300 à 400 kilomètres où
le poisson abonde pendant tout l'été. Des pêcheurs de tous
les pays et surtout de Bretagne, de Normandie, de Picardie
et de Flandre y capturent chaque année 350 millions de
moruesvalant de 70 à 80 millions de francs.

4. — La population indigène est d'environ 6000 habi-
tants. Le chef-lieu, Saint-Pierre, possèdeune rade excel-
lente protégée par l'Ile aux Chiens et accessible aux gros
vaisseaux.

5. — Le traité d'Utrecht avait accordé à la France le pri-
vilège exclusif de la pêche sur le French-Shore et le droit
d'installer sur la côte -occidentale de Terre-Neuve des éta-
blissements temporaires pour la manutention du poisson.
Nosdroits furent contestés par les Terre-Neuviens soutenus

par lesAnglais. Parla conventiondu 8 avril 1904, les Terre-
Neuviens obtiennent la jouissance du French-Shore; mais
la France conserve le droit d'y pêcher la morue et le homard
et de s'approvisionner de boette.

lre Lecture. — Les Terre-Neuvas. - Sous ce nom on
désignelesdixmille marinsenviron,qui, chaqueannée engagés
par les capitainesde pêche, partent des ports de Bretagneet de
Normandiepour les lieux des grandes pêches à Terre-Neuve.

Saint-Malo,Fécamp et Granville sont les quartiers
principauxd'embarquement.ASaint-Malo,se tient la
foire du Vieux-Bourgoù viennentdeux ou trois mille
gars de Cancale,Saint-Coulomb,Miniacet autres vil-
lages; ces mathurins,novices ou déjà loupsde mer,
coitl'ésdubéret et vêtusde la chemisede laine,forment
les équipages des goélettes qui armeront à Saint-
Pierre, et qui partiront de Saint-Malosur deuxgrands
steamers, quand le marche d'enrôlementsera conclu
entre eux et les capitaineset patrons.

Les Terre-Neuvass'en vont pour 8 ou9 mois.Avec
leur modesteéquipement,ils emportent une paillasse
bourrée de paille fraîcheet un coffreoù sont rangés
leurschemises,gilets,tricots de lainerouge, desbottes
énormes, quelquesbouteilles de cidre du pays, quel-
quessouvenirsde familleetdesimagesde piété.Logés
à l'étroit, surtout quand le voilier remplace le stea-
mer, ils arriventà Saint-Pierreaprès une longue,fa-
tiganteet périlleusetraversée,qu'ilsessaientd'égayer
par le jeu et l'absorptionde rations d'alcool.

Alorscommencela campagne de pêche. C'est, en
effet,un vrai champde bataille que ce sitemaritime
du grand banc de Terre-Neuve,à 4000kilomètres de
la France,à 500de la terre la plus rapprochée,jalonné
d'écueils,secouéparlavague souvent furieuseet par-
fois perdu dans un impénétrablebrouillard. Chaque
navire pêcheurest muni d'un certain nombrede pe-
tites embarcationsappeléesdoris.Ledorisest unpetit
canot plat, très léger, presque insubmersible.Il est
monté par deux hommes, munid'une boussole et

pourvu d'une provisiond'eau et de biscuit.Chaquedoris reçoit
2000à 2500mètres de lignes,sur lesquellessont fixéesd'autres
cordesdites empèquesarméesd'hameçons.Les hameçons sont
garnis d'appâts ou de boëlte,et tendus tous lessoirs. Cetravail
demande deux ou trois heures. A la première heure le matin,.
le doris repart pour relever les lignes. Le travail est plus long
et pluspénibleencore.«En temps ordinaire,il ne demandepas
des effortsexcessifs.Maistirer à pied cette longueur de ligne,

-

par une marée de hàle, c'est-à-direquand il vente, quand la
mer est grosse, et qu'au poids des lignes et du poissonil faut
ajouter le remorquagede l'embarcationcontre le vent, contre,
la lame,contre le courant, c'estun travail exténuant,et, pendant.
cette opération,il ne fautpas songerà se reposer une seconde,
il faut lutter. » Sur la frêleembarcationqui, sous la lame,fait
desbondsprodigieux,la relèvedes lignes peut durer, parle gros
temps, jusqu'à 10et 12heures. Les marins rentrent les mains
en sang, crispés par le froid, les reins brisés. Au retour, ils.
prennent un petit déjeuner,arrosé d'un boujaron d'alcool,et se
mettent à la préparationdupoisson.Il faut enleveraux morues
la tête, les intestins,les laver, lessaler,etc. Parfois, les jours de
bonne pêche, il y a jusqu'à 4000 morues à « décollr" et à
« ouailler» et saler; le travail dure 18à 20heures; si le marin
se plaint ou s'arrête, un coup de bàton bien asséné lui fournit
de « l'huile de bras 1).

Pour un pareil labeur, qui exige tant d'endurance, d'énergie,.
de sang-froiden face du péril incessant, le Terre-Npuvaqui
rentre ayant échappé au péril de l'écueil, de la vague, de la
brume, de l'ivresse,reçoit en moyennepour sa part 360à 400
francs.

Malgrécesmisères, ces tortures payéesd'un si maigresalaire.
les effectifsdes Terre-Neuvasne diminuentpas. C'est que, dit
un témoin de leur vie, les gars de la côte « ont dans le sang »
la mer et ses dangers. (D'aprèsE. Herpinet l'abbé Crajiillon.
Chron.du Tour du Monde.)

6. Antilles françaises. — La France ne possède
plus, dans les Antilles, que Saint-Barthélemy, la partie
septentrionale de Saint-Martin, la Guadeloupe et ses

dépendances: la Désirade, Marie-Galante, les Saintes, et la

Martinique.
7. — Ces îles sont pour la plupart montueuses et volca-

niques; elles ont un climat doux et salubre, la chaleur y
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étant tempérée par les brises alternatives de terre et de

mer. Mais elles sont souvent dévastées par des ouragans et

des tremblements de terre.
8. — Elles produisent le cacao, le coton, la vanille, le

café, les boisprécieux, et surtout la canne à sucre.

9. JLa Guadeloupe. — La Guadeloupe (1603 ki-

lom,car.) est formée de deux îles séparées par la rivière

Salée. La Grande-Terre est basse et faiblement ondulée; la

Basse-Terre, mal dénommée puisqu'elle est montagneuse,
est dominée par le volcan de la Soufrière (1 484 mètres).

10. — La Guadeloupe et ses dépendances comptent en-

viron 1 600000 créoles, noirs et mulâtres; elle a pour chef-

lieu Basse-Terre (8000 hab.); mais sa principale ville

et son meilleur port est la Pointe-à-Pitre (15000 hab.).
11. lia Martinique. — Comme Basse-Terre, laMar-

tinique (988 kilom. car.) est "couverte de montagnes vol-

caniques; la plus élevée est la montagne Pelée (1340m.).
12. — Lapopulation qui s'élevait, avant la catastrophe de

1 902, à 207000habitants n'étaitplus quede 187 000 en 1905.

Depuis la destruction de Saint-Pierre, Fort-de-France

(29000 hab.) est le grand port commercial de la colonie.

2e Lecture. —La Martinique. — C'est en 1635que deux
Français, de l'Oliveet du Piessis,prirent possession de l'île de
la Martinique; mais les Caraïbes entravèrent la colonisation
pendant un demi-siècle,et les invasionsanglaisesinterrompirent
souvent ses progrès. C'est aux nègres de l'Afrique, amenéspar
les navires de l'abominable traite, que les cultures de la canne
à sucre, du café, du cacao,du tabac, du coton étaient imposées.
On en comptait 80000 à la tin du dix-huitièmesièclecontre
10000blancs. L'abolition de l'esclavage ruina les blancs; on
remplaçadifficilementles noirs devenuslibres, qui refusaient le
travail, par des coolieshindous, dont à la longue les Anglaisin-
terdirent l'immigration. L'île, privée d'une partie de sa main-
d'œuvre, déclina: la culture du café peu à peu décrut, puis
disparut presque; la canne à sucre et la fabrication du rhum
sont restées florissantes; mais les cacaoyers,dont les planta-
tions étaient concentrées au nord de l'île, ont été presque en-
tièrement détruits dans la catastrophequi a englouti Saint-Pierre
et sa campagnesous les cendres et les laves du volcan de la
montagne Pelée (8mai 1902).

La Martinique a été une de nos colonies les plus éprouvées
par les éruptions volcaniques, les tremblements deterre, les
cyclones,les raz-de-marée,les incendies: on comptecessinistres
par douzaines depuis trois siècles. Le dernier a coûté la vie à
30000personnes. La cité de Saint-Pierre, fondée en 1635,par le
capitaine d'Esnambuc, était le grand débouché, le port com-
mercial de l'île, l'entrepôt des marchandises,le centre de ravi-
taillement. C'estlà que le nouveau débarqué pouvait observer
de près la variété des échantillons qui composent la mosaïque
des racesde la « perle desAntilles».A côté dequelquesmilliers
de blancs, métropolitains ou insulaires,créoles,il y avait unba-
riolage d'individus .de toutes origines, des métis de toutes
nuances, mulâtres et quarterons, des jaunes et des blancs.

Saint-Pierre a disparu. Renaîtra-t-elle de ses cendres? En
attendant, la capitale, Fort-de-France, placée sur une baie su-
perbe, d'un accès facile, offreaux navires un mouillage et un
abri commodeset peut devenir, à la place de la ville morte, le
grand marchéet l'entrepôt naturel de l'île.

r
13. Guyane française. — La Guyane française

est située dans l'Amérique du Sud, entre l'océan Atlantique,
la Guyane hollandaise et le Brésil; elle a une superficie de
121000 kilomètres carrés.

14. — Elle comprend un littoral marécageux bordé de

quelques îles, des plaines herbeuses et des plateaux boisés
dominés, au sud-ouest, par les monts Tumuc-Humac.

15. — Son climat, très chaud et très humide, lui a valu le
surnom de «.cimetière des Blancs». Les pluies qui tombent
avec une extrême abondance de décembre à juin alimentent
de nombreux torrents coupés de rapides .:. le Maroni dont la
moitié des biefsappartient àla France et l'autre à la Hollande,
le Sinnamary et YOyapockentre la Guyane et le Brésil.

16. — Le sous-sol renferme de grandes richesses miné-
rales: or, argent, fer, cuivre et plomb, et la végétation est

superbe. Mais la Guyane est une colonie pénitentiaire, et
l'insalubrité du climat et le manque de voies de communi-
cation, plus encore que la présence des déportés; sont des
obstacles sérieux à la mise en valeur du pays. Lés mines
d'or sont les seules exploitées; les forêts gardent leurs bois
précieux, etles cultures tropicales: canneà sucre, riz, caféier,
sont peu développées.

17. — La population est évaluée officiellement à 32000
âmes sans compter les Indiens qui habitent surtout les pla-
teaux boisés. Mais elle est de plus de 100 000 si on y ajoute
la population flottante des chercheurs d'or. La capitale,
Cayenne (8000 hab.), est située dans un îlot et ne peut
recevoir dans son port que des navires moyens; Saint-
Laurent et Sinnamary sont des centres de déportation.

36 Lecture. —La Guyane. —«La Guyane», « Cayenne»,
cesnomssinistresnereprésentent dans l'opinionpubliquequ'une
terre inhabitable, des marais malsains, un climat meurtrier, le
bagne, les travaux forcés, la souffranceet la mort. Depuis trois
siècles, toutes les ébauches de colonisation libres, tentées par
l'Etatou par lesparticuliers, ont misérablementéchouésur cette
terre en apparence maudite. Les rigueurs et les atrocités de la
déportation officielleont achevé de discréditer cette contrée
vouée aux forçats. Et pourtant, depuis que quelques grandes
explorations, cellede Bouyer,de Crevaux,deCoudreau, de Dey-
dier, etc., l'ont fait mieuxconnaître, elle apparaît comme une
merveilleusecontréeagricoleet forestière,etcommeunEldorado.

« La Guyane, écrit M.Deydier, est une immensenappe verte.
A la vue du voyageurémerveillé se fondent, se mélangent en
gradations successives,ou s'y heurtent en oppositionsvioLentes,
des nuances de vert sans équivalents dans nos climats: vert
foncé des frondaisons des hauteurs, vert pàle des pris-pris
(les lagunes), vert bistré des cours d'eau, vert-olive de la
brousse, sous laquelle disparaît la terre jaune-rougeàtre du
sol ferrugineux.»

Dans la montagne, des arbres gigantesques,des lianes grim-
pantes, des orchidéesmagnifiques: une merveilleusevariété de
bois de charpente, d'ébénistene, de carrosserie,de fibrespour la
vannerie; dans le sous-sol, fait de granit et de gneiss,des filons
d'or, de platine, de nickel, de cuivre, de fer, de pierres pré-
cieuses; dans les forêts, une faune infiniment variée, une col-
lection de plantes industrielles et médicinales.Tant derichesses
naturelles sont encore presque inutilisées.

La Guyanefrancaisen'attire guère que les aventuriers de toute
race, chercheursd'or et maraudeursqui passent et ne colonisent
pas. L'industrie aurifère absorbe la plus grande partie de la
main-d'œuvre locale, et fournit à l'exportation lesneufdixièmes
du total. Lacapitale,Cayenne,fautede travauxd'assainissement,
est exposée aux émanations insalubres des marécagesde l'inté-
rieur: elle manque de voiesde communication,de marché, d'in-
dustrie, de confort; la vie est hors deprix; lesnouvellesdirectes
de France n'arrivent qu'une fois par mois. On a commencédes
travaux de dessèchementaux environs. Levillagede Montjolya
a été créé et sert de refuge à de malheureuses victimes de la
catastrophe de la Martinique. Une centaine de cases ont été
construites, sur de longueset larges avenues,et un riant village
apparaît, entouré de cultures prospères, là où régnaient la
brousse, le maraiset la fièvre.Cet essai est encourageant: mais
combientimide! comparé surtout à l'œuvre accompliepar les
colons de la Guyanebritannique voisine.
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OCÉANIE FRANÇAISE

1..— La France possède en Océanie plusieurs archipels

'dispersés dans l'océan Pacifiqueet comprenant 120 îles et

îlots mesurant 25000 kilomètres carrés et peuplés de 90000

habitants: Nouvelle-Calédonie et ses dépendances, les

îles Marquises, les îles de la Société, les îles Toua-

motou, les îles Toubouaï et les îles Gambier.

1re Lecture. — Les îles. françaises de l'Océanie. —On
connaît peu, on néglige trop le groupe des îles merveilleuses

que nous possédonsdans l'hémisphèresud de l'océan Pacifique.
Eparses sur une étenduede plusde 24000 kilomètrescarrés, elles

apparaissent commeles oasisde la vaste mer. Leur nom éveille
le souvenir des légendes transmises par les aventuriers qui les
découvrirent, le printempséternel, la beauté du ciel, les plantes
parfumées. Sans exagérer les dons de ces terres privilégiées,
elles jouissent d'une température tiède; leur sol est favorable
à tous uos légumes d'Europe; il produit en mêmetemps la noix
de coco,la banane, l'orange, Fauanas, la canneà sucre,le coton,
le café, le tabac, la vanille, qui est, avec le coprah tiré de la
noix de coco, le produit d'exportation par excellence. Les oi-
seaux sont rares dans les îles, mais le poisson y abonde. Il
forme une part de l'alimentation des indigènes, qui sont de
mœurs douces et faciles, rêveurs,paresseux, incapables de ré-
sister à l'invasion étrangère, et qui tendent peu à peu à dimi-
nuer et sont destinésà disparaître.

Deces archipels, les uns, commeles îles de la Société: Taïti,
Mooréaet les îles Marquises, sont d'origine volcanique; Taïti
renferme le plus beau massif à 2240 mètres de hauteur; les
autres, comme les îles Touamotouet Gambier, sont d'origine
corallienne, c'est-à-dire forméespar le travail de certainspo-
lypes accumuléssur desplateaux et sommetsvolcaniquessous-
marins. Parfois ces bancs de coraux s'élèventprès des côtes et
forment des récifsde barrière extrêmementdangereuxpour les
navires; parfois ils sont disposés en forme d'anneaux ou de
cratèresubmergé, et s'appellent desatolls: la lagune intérieure
de l'atoll, qui souvent est ouvert par un ou plusieurspassages,
est un lagon.Rienn'est plus pittoresqueque lesîlesvolcaniques
dont les escarpementsdéchiquetésreposent clansla verdure lu-
xuriante des jardins; rien de plus triste et de plus monotone,au
contraire,que les îles madréporiques,presquedénuées de tout,
privées de sources, et où les habitants rares n'ont que l'eau du
ciel et ne vivent que du produit de la pêche et deshuîtres na-
crières, métierpénible et dangereux,dont cesplongeurs,malgré
leur habileté et leur vigueur, sont souvent les victimes.

2. Nouvelle-Calédonie. — Le plus important archi-

pel est celui dela Nouvelle-Calédonie. L'île principale

s'allonge du nord-ouest-au sud-est; elle a une superficie de
20000 kilomètres carrés (Corse: 8747 kilom. car.).

3. — Un plateau surmonté au sud de cimes volcaniques
(pic de Humboldt, 1650 m.) la parcourt dans toute sa lon-

gueur et s'abaisse en pente raide vers une côte très découpée,
surtout au sud-ouest. L'île est entourée d'une ceinture de

récifs coralliens dont les anneaux sont séparés par de larges

passes que peuvent franchir les gros navires.

4. — Le climat est doux et très sain. Le versant sud-
ouest reçoit toute l'année des pluies abondantes et se prête

à l'élevage; l'autre est moins bien arrosé; son sol, générale-
ment peu fertile, produit surtout du maïs,,ducaféet des

fruits. Le plateau est peu boisé; mais il renferme de pré-
cieuses richesses minérales: de la houille, du fer, du cuivre,
du plomb, du chrome,du cobalt et des mines très riches de

nickel. La pêche dupoisson et des coquillagesconstitue une

autre ressource importante.
5. — En 1904, les importations se sont élevées à

12478000 francs et les exportations à 11041 000 francs:

nickel r 3161000 francs; cobalt: 2189000 francs; chrome:

1134000 francs; café: 1037000 francs; coquillages:
750000 francs; fruits" 486000 francs.

6. — La Nouvelle-Calédoniene compte plus que 27000

Canaques,indigènes intelligents, mais paresseux, fourbes et

cruels. Les 21000 blancs comprennent 7000 forçats, des

condamnés politiques, des libérés et des colonslibres. Il faut

ajouter environ 3200 individus immigrés de couleur (Tonki-

nois, Hindous, Javanais, etc.). La capitale est Nouméa

(7000 hab.), située sur une rade admirable et bien abritée

par l'île Nou.

7. — A la Nouvelle-Calédoniese rattachent:

1° L'île des Pins, résidence forcée des récidivistes;

2° Les îles Loyalty, îles basses peuplées de 20000

habitants ,

3° Les Nouvelles-Hébrides, qui forment, depuis le

27 février 1906, un territoire d'influence commune entre la

France et l'Angleterre et où les nationaux des deux pays

jouissent dedroits égaux.
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2e Lecture. — La Nouvelle-Calédonie. —En 1853,le
contre-amiral Febvrier-Despointesprit possession,au nom de
la France, de l'île desPins et de la Nouvelle-Calédonie.Le gou-
vernement français voulait faire de l'archipel un point d'appui
pour sa marine militaire, ses intérêts commerciauxet sa propa-
gande catholiquedans les mers du Pacifique; il voulut aussi
plus tard, en 1863,utiliser cette terre salubre et habitablepour
les blancs commelieu de déportationet de transportation, à la
place de la Guyane,reconnue malsaine. En 1862,la coloniene
comptait que 420Européens libres. L'exploitationdes péniten-
ciers, la découvertede riches gisementsde nickel, le succès des
premières plantations de caféiersy attirèrent une population
plus nombreuse.En1897,sur la demandedes colons,qui rêvaient
alors d'une colonisationexclusivementlibre, remplaçant la co-
lonisationpénale, le gouvernementcessade diriger des convois
vers la Nouvelle-Calédonie.En 1901,on y comptait 12253colons
libres et 10586 transportés, reléguésou libérés.

Deuxopinionscontraires se sont formées sur le principe de
la colonisation: l'une réclamela colonisation libre et vise sur-
tout la mise en valeur des terres agricoles; l'autre défend la
colonisation pénale et fait dépendre l'avenir de la Nouvelle-
Calédtiniftde l'exploitationde sesrichessesminières: le nickel,
le chrome, le cobalt. L'expérience prononcera entre les deux
systèmes: la main-d'œuvreest indispensableà l'exploitationdes
mines, et la race des indigènes canaques paraît incapable de
la fournir. Elle dépérit d'ailleurs et se montre rebelle a un tra-
vail soutenu.

En 1906,un revirement d'opinion se produisit dans l'ile. Les
pétitionnaires semblèrentregretter l'arrêt de la déportation et
de la relégation, et, dans une pétition nouvelle, ils affirmèrent
que cette transportation. humaine aux condamnés,avantageuse
pour les financesde l'Etat, constituepour la colonie un élément
capital de prospérité, et que la colonisation libre ne pouvait
lui être substituée que dans un avenir éloigné.

8. Taïti. -.Taïti, la principale des îles de la So-
ciété (1042 kilom. car.), est formée de deux terres d'iné-
gale étendue, réunies par un isthme étroit de 14 mètres
d'altitude. A l'intérieur, se dressent de hautes montagnes
(mont Orohena,2240 m.); la côte est bien découpée et offre
de bons abris.

9. — Le climat est délicieux; les pluies font déborder les
torrents en novembre, décembre et janvier, mais- entre-
tiennent une végétation superbe: cotonniers, canne à sucre,
vanille, cocotierset autres arbres fruitiers des pays chauds.

10. — Les importations se sont élevées à 4 millions en
1903, et les exportations, fruits et graines oléagineuses,
nacre deperles, vanille, etc., à 4378000 francs.

11. — L'île est peuplée de 9000 indigènes, doux et affa-
bles, mais indolents et paresseux, de 1 500 Européens et de
500 Chinois. La capitale Papéiti (4000 hab.) possède un
des meilleurs ports de l'Océanie.

12. — De Taïti, dépendent Mooréa, sa voisine peu-
plée de i 500 habitants, et les îles Sous-le-Vent, qui ont
300 kilomètres carrés et 4500 habitants.

13. — Les autres petites îles sont d'origine volcanique
ou beaucoup plus souvent de formation madréporique. Elles
ont un climat sain et agréable, et produisent, partout où s'est
amassé un peu de terre arable, le cocotier, le cotonnier, la
canne à sucre, le bambou,etc.

14. — Par leur peu d'étendue et leur faible population,
nos possessions en Océanie sont peu importantes; mais elles
sont appelées à jouer un rôle considérable, lorsque sera percé
le canal de Panama.

3e Lecture. — Les Nouvelles-Hébrides. — L'archipel
des Nouvelles-Hébridesforme un ensemble d'îles dont les
principales sont, du nord au sud: Espiritu-Santo, Mallicolo,
Vaté. Lapremière est la plus étendue; Vaté est la plus petite,
mais la plus importante, a causedes centres de Port-Vila(Fran-
ceville)et Port-Havannah.Le tout, moins étendu que la Nou-
velle-Calédonie,a-une superficiede 1320000hectares (-13200kil.
car.), soit à peu,près une fois et demiela Corse.

La distance qui sépare Vaté, au nord-est de la Nouvelle-
Calédonie,de Nouméa est. de 360 milles, qu'un navire, -mar-
chant à la vitesse de 15nœuds, peut franchir en 24 heures.

Le climat de l'archipelest tropical etla végétationluxuriante.
Il produit en abondance des .b0is précieux; les cocotiers s'y
voient en masse et forment le prod-uitprincipal. Les acheteurs
de coprah(noix de cocoséchée)viennent de loin chercher dans
l'île cette marchandisequ'ils ne payent pas toujours scrupuleu-
sement : de là, des conflitsfréquentsetparfoissanglantsentre les
indigènes et cestrafiquantsde mauvaisefoi.

Un de nos compatriotes,M.F. Ollivier,dit que l'île Espiritu-
Santoprésente un bel avenir agricole et économique.La plus
grande partie est cultivable, le climat en est chaud et humide,
une partie dela main-d'œuvre peut se recruter sur place, les
rivières peuvent fournir une force motrice; dans le sud, les
coursd'eau sont navigables jusqu'au pied des plateaux. Le ca-
caoyer prospère dans les plaines et les valléesbasses,le caféier
sur les plateaux de l'est et du sud; enfin, il serait facile de
transformer la plaine du Jourdain en une vaste rizière.

Les indigènessont desCanaques,commeceuxde la Nouvelle-
Calédonie. Ils sont plus laborieux, plus docileset très recher-
chés comme ouvriers dans toutes les îles voisines. Un assez
grand nombre sont employésdans les travaux agricoleset au-
tres par les colons français et anglais des archipels. Mais il
arrive trop souvent que ces coolies, dupés par les recruteurs
professionnels,qui les retiennent malgré eux et lesmaltraitent,
ou les entraînent par fraude et violence, se vengent cruelle-
ment sur les blancs. Longtemps,l'absence de toute police et de
toute autorité dans l'archipel, en dehors des navires de guerre,
n'a pas permis de réprimer cespratiques criminelles.

LesNouvelles-Hébrides,découvertesen 1604,par l'Espagnol
Quiros,visitéespar les FrançaisBougainville(1768),d'Entrecas-
teaux (1793),Dumont d'Urville (1817),furent lentement colo-
nisées par les colons de la Nouvelle-Calédonie,après 1870.Il
eût été facile peut-être, en ce temps, d'en prendre possession,
alors que la fédération des colonies anglaisesd'Australien'exis-
tait pas. On eut le tort de trop attendre, et, à la suite de pour-
parlers diplomatiques en 1878 et en 1883, il fut décidé, entre
la France et l'Angleterre, que cet archipel qui était, par ses
colonset par sa situation, une dépendance naturelle de notre
colonie néo-calédonienne,resterait affranchide l'autorité fran-
çaise ou anglaise: en cas de conflit,c'était l'anarchie.

Un deshommesqui ont le plus contribué à la prospérité des
Nouvelles-Hébrides,M.Higginson,entreprit d'acquérirde grands
terrains dans l'archipel, d'y fonder des établissements,d'y ap-
peler des colons françaiset de tenir tête aux ambitions britan-
niques.

Desconflits éclatèrent; la France fit occuper militairement
l'archipel, puis l'évacua sur les réclamations de l'Angleterre.
Enfin, en 1906,après de longues discussions,et à la suite des
protestationsrenouveléesdu gouvernementaustralien, fut signé
entre la Franceet l'Angleterre un protocole aux termes duquel
« l'archipel des Nouvelles-Hébridesformeraun territoire d'in-
» fluencecommune,sur lequel les sujets et citoyens des deux
» puissances signatairesjouiront de droits égauxde résidence,
» de protectionpersonnelle et de commerce,chacune des deux
) puissances demeurant souveraine à l'égard de ses nationaux,
» et ni l'une ni l'autre n'exerçant une autorité séparée sur l'ar-
»chipel. » Le gouvernement et le tribunal mixte, et les deux
représentants des gouvernementsde ce condominiumsont éta-
blis à Port-Vila,dans l'île de Vaté.

Ainsi la France cédait encore une fois ses droits d'occupation
exclusivesur un archipel où, en 1905,les sujets français étaient
au nombre de 404,les sujets anglais, de 141, où le*commerce
d'échange avecNouméas'élevait à 1300000francs, et avecSyd-
ney à 800000francs.
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LES CINQ PARTIES DU MONDE

ILES BRITANNIQUES

1. — L'Archipel britannique comprend deux

grandes îles: la Grande-Bretagne et l'Irlande, et une

série d'îles plus petites: Wight, Aurigny, Guernesey,Jersey,
les Sorlingues, Anglesey, Man, les Hébrides, les Orcades, les

Shetland. L'ensemble a 315000 kilomètres carrés.
2. — L'archipel britannique forme un lambeau de l'Eu-

rope que la violence des marées a .détaché du continent.
Ce fait est prouvé: 1° par l'insignifiante profondeur de la
mer du Nord, de la Mancheet du Pas-de-Calais; 2° par la

géologie: la plaine anglaise fait exactement suite à notre
« bassin de Paris», et les hauteurs du sud-ouest et du nord

ont la même origine et le même aspect que les collines bre-
tonnes et les Alpes scandinaves.

3. - Physiquement et politiquement, la Grande-Bretagne

est divisée en deux parties: l'Angleterre et l'Ecosse.
4. — L'Angleterre est montagneuse au nord

et à l'ouest: monts Cheviots, chaîne Pennineet
monts du pays de Galles.Cesderniers ont pour point
culminant le Snowdon(1094 m.).

5. — Le climat est maritime, c'est-à-dire doux,
très humide et peu-variable. Les fleuvessont calmes,
courts et abondants: Tyne; Trent et Ouseformant le

Humber ; Tamise, Severn et Mersey qui sont
des bras de mer et s'achèvent en vastes estuaires.

6. — Le centre et le sud de l'Angleterre forment
une plaine alluviale et calcaire remarquable par ses

prairies et ses magnifiques cultures. Le reste est sur-
tout minier: la prodigieuse abondance de la houille

y favorise toutes les industries: celle du fer à Bir-

mingham (S30000 h.) et Sheffield(430 000 h.),
celle du cuivre à Swansea (96000h.), celle de
la porcelaine et des poteries à Stoke; le tissage
des cotonsà Manchester (550000 h.), de la laine
à Leeds (450000 h.) et à Bradford, de la soie
à Nottingham (250000h.) età Coventry.

7. — La Grande-Bretagne est, avec la Norvège,
la contrée de l'Europe qui offre le plus magnifique
développement côtier. A l'ouest et au sud, l'océan
a sculpté une frange merveilleuse de presqu'îles,
de caps et de promontoires abritant d'innombra-

bles mouillages. La côte orientale, moins articulée,
a cédécependant sous le double effortdes coursd'eau

et des marées; elle est aussi creuséed'estuaires ma-

gnifiques qui favorisent singulièrement la vie mari-

time. C'est dans les estuaires que se sont établis les

principaux ports: Newcastle (Tyne) (225000 h.)
et Cardiff (Severn) exportent le charbon; Liver-

pool (Mersey)(720000 hab.) reçoitles cotons d'A-

mérique et les laines brutes d'Amérique et d'Aus-

tralie. Londres (Tamise)est à la fois la capitale la

plus peuplée, le port le plus actif et le plus grand
marché de l'univers. Avec ses 4 650000 habitants,

elle l'emporte sur l'Ecosse tout entière.

Ire Lecture. — L'Angleterreet le pays de Galles réunis
couvriraient à peine le quart de la France; mais, toute petite
qu'elle est, cette contréeprésente des aspectsdifférents suivant

qu'on la parcourt à l'est ou à l'ouest d'une droite allant du cap
Flamboroughà

Exeter. d,,e ,l..i,le-d,e-La région dusud-est tient dela Normandie et de 1Ile-de-
France: plate ou faiblement vallonnée, arrosée de pluies très

fréquentes,elle est sillonnée de cours d'eau paisiblescoulant à

pleins bords.Unciel souventvoilé,maismerveilleusementdoux,
assure à ce sol une féconditérégulière: ses champsd'avoine,

d'orge et de blé, ses prairies peuplées de moutonset de bœufs

désignaient cette plantureusecontrée commeberceau de la vie
nationale. Là se fondèrentles deux Universités(Oxfordet Cam-

bridge),les deux archevêchés(Yorket Cantorbéry),le port mili-

taire (Portsmouth)etla capitalp,ville formidable,mais toujours
inquiète, épiant du fond de la Tamise les entreprisescoloniales
et la politique de l'Europeet du monde.

Depuisun demi-siècle, la grande activité s'est détournée de

l'Angleterre pastorale vers la « noiru contrée» que Napoléon
appelait « un bloc de fer et de houille ». La région du nord-
ouest mérite ces surnoms: 100OUOmineurs y fouillent le sol
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jusque sous les flots de la mer et en tirentla moitié du charbon
qui se consommedans le monde. Un million d'ouvriers tissent
le coton, la laine et la soie, forgent tous les métaux, chargent et

déchargent les navires. Sur un espace très restreint se pressent
vingtvillesde 100000 âmes. Troisd'entre elles, presquevoisines,
Liverpool,Manchester,Birmingham,dépassent500000habitants.-

L'Angleterre comptait 9 millions d'àmes en .1800;sa
-
popula-

tion avait plus que quadruplé en 1905.Nullepart la vapeur et
L'industrien'ont accomplide tels prodiges.

8. — L'Ecosse, hérissée de monts, renferme dans les

Grampians le plus haut sommet de la Grande-Bretagne

(BenNevis, 1341 m.). Ses côtes, généralement rocheuses,
sont tailladées de golfes étroits nommés firths et bordées

d'îles basaltiques.
9. — Le pays présente deux dépressions dont l'une

donne passage au canal calédonien accessible aux vaisseaux.
L'autre est beaucoup plus large; elle est parcourue par
deux lleuves importants, le Forthot la Clyde. Cette dépres-
sion est celle des « Basses-Terres » qui renferment Edim-

bourg (316000h.), capitale officielle et intellectuelle, et

Glasgow, métropole industrielle et navale. Glasgow
(760000 h.) est la seconde ville de la Grande-Bretagne.

2e Lecture. — L'Ecosse. — « Hautes-Terres», « Basses-
Terres 1).cesmots résument toute la géographie de l'Ecosse.Les
Basses-Terressont les vallées de la Clyde, du Forth et la plaine
littorale qui finit à Aberdeen.Elles réunissent tous les avan-
tages: richessesagricoles,richessesminières, métallurgie, cons-
tructions navales et commerce extraordinaire. Toute l'Ecosse
semble s'être donné rendez-vousautour de GlasgOlv,puissante
fourmilière humaine où travaillent 400 habitants par kilomètre
carré.

Quel contraste quand on gravit les Grampians! Les monts
succèdentaux monts, les granites aux basaltes, nus, noirs, fan-
tastiques, tout couturés de crevassesoù dorment des lacs pro-
fonds. C'est le pays du silence et des sinistres légendes contées
par des bardes gaéliques; c'est la terre des grands domaines
inféconds et brumeux. De rares habitants la parcourent (4ou 5
par kmq};-pècheursde saumonsou pâtres misérables sous l'écla-
tant bariolage de leur costume national.

10. — L'Irlande a peu de montagnes, et ces montagnes
se dressent sur son pourtour (Carrantuohill, 1037 m.). L'en-
semble de cette île forme une plaine imperméable et très
faiblement inclinée vers l'Atlantique.

11. — La pluie tombe en moyenne 210 jours par an. Les
lacs sont très nombreux; le principal fleuve est leShannon.

12. — L'élevage des chevaux et des bœufs, la culture
des pommes de terre, quelque industrie linière à Belfast
(350000 h.) constituent les occupations des habitants.

13. — Dublin (370000 h.), capitale, et Cork, port de
mer, sont deux grands centres d'émigration.

3e Lecture. —L'Irlande. — Tous lesvoyageurs se récrient
sur la verdure de l'Irlande. La « verte Erin », l'île d'« Eme-
raude » commeils la nomment, recoit du Gulf-Streamdes on-
dées presque quotidiennesque le sol ne boit pas et que le soleil,
souvent caché, n'évapore pas. Cette eau croupit dans des bogs
ou bas-fonds,forme des lacs prolongés en d'autres lacs et re-
tourne lentement à la mer par des fleuves qui sont eux-mêmes
moitié lacs et moitié cours d'eau. Toute l'Irlande intérieure est
un pâturage où paissent sous la pluie forcechevaux, 4 millions
de moutonset 4 millionsde bœufs.

Un peuple pourrait y vivre largement; mais le peuple irlan-
dais est misérable: il n'a ni. forêts ni mines: son seul combus-
tible est la tourbe, sa seule nourriture la pomme de terre. Le
champ qu'il laboure, le troupeau qu'il garde sont la propriété

d'un lord qui paie maigrement et qui dépense tout son revenu
en Angleterre.L'état normal de l'Irlande est la disette quise
change en horrible famine quand la récolte des pommes de
terre vient à manquer. Dans le cours d'une seule année (1841)
l'Irlande a perdu 3 millionsd'habitants morts de faimou émigrés.

14. Géographie politique. — L'archipel britan-

nique ou Royaume-Uni de Grande-Bretagne et
d'Irlande compte 42 millions d'habitants. La densité

kilométrique est de 53 en Irlande, 56 en Ecosse et 215
en Angleterre.

15. — L'Angleterre doit en partie sa supériorité à sa
situation insulaire et au double réseau de canaux et de
voies ferrées qui réunissent toutes ses villes intérieures à ses

grands ports.
16. — Le pouvoir législatif est exercé par un Parlement

formé de la Chambre des Lords et de la Chambre des Com-

munes; le pouvoir exécutif appartient à un souverain héré-
ditaire assisté de ministres responsables.

17. — L'armée est assez restreinte; mais sa flotte mar-
chande vaut dix fois la nôtre pour le nombre des unités,
onze fois pour le tonnage; et sa flotte de guerre, la plus
formidable qui existe, égale à peu près celle de toutes les
autres nations réunies.

18. — L'Angleterre possède en Europe Gibraltar et

Malte; et son domaine colonial compte 390 millions de

sujets. C'est avec ses colonies et avec la France qu'elle fait
son plus grand commerce.

4e Lectur. —Rang de l'Angleterre dans le monde. —
La Grande-Bretagnejointe à ses colonies constitue le plus vaste
et le plus riche empire qui ait jamais existé. Son influence tou-
jours grandissante et que le monde entier redoute ou subit tient
à des causes diverses, économiques,géographiques et morales.

Depuis longtemps déjà l'Angleterre comptait parmi les grands
Etats. Elle devait sa fortune à une culture admirablement
comprise,à l'élevage perfectionné de ses troupeaux et à l'ha-
bileté traditionnelle de ses tisserands. C'est l'invention de la
machine à vapeur qui a mis l'Angleterre à la tête des nations
manufacturières: elle trouvait dans son sein toutes les matières
premières (fer, cuivre, élain, sel, argile plastique) et surtout la
houille nécessaire à les mettre en œuvre. Ceque l'Angleterre
doit à ses mines de charbon est incalculable. Nonseulement elle
alimente des industries-métallurgiques, céramiques et textiles
sans rivales, mais elle entretient une flotte immense et construit
des navires pour le monde entier. Bien plus, elle a encore assez
de charbon pour en vendre: Cardiffet Newcastlel'expédient par
vaisseauxentiers dans tous les payseuropéens qui en manquent,
et même dans les contrées qui en regorgent, comme les Etats-
Unis et la Chine.

La nature a marqué d'une manière saisissante la destinée de
certains peuples. Que pouvait être le peuple anglais? Né au
centre même de l'hémisphère continental, dans un pays prodi-
gieusement riche, mais trop petit, dans une île dont là mer pé-
nètre les mille replis, fouille les estuaires et anime les ports par
centaines,l'Anglaisest fatalement marin et marchand. Homme
d'Etat ou simple particulier, il est convaincuque la domination
de la mer revient de droit à son pays. Il occupe ou surveille
tous les détroits, toutes les îles, toutes les forteresses qui
ouvrent or ferment les Océans.Aucun peuple ne voyage aussi
facilement, aussi loin. Il promène partout son pavillon et se
trouve partout chez lui. Aucun peuple n'exploite d'une façon
plus habile et plus pratique ses propres colonies et n'occupe
une plus large place dans les coloniesdes autres. La race an-
glaise se distingue par son génie éminemment patriotique et
personnel, entreprenant et réfléchi,par son audace sans scru-
pule et par une foi imperturbable dans sa supériorité.
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BELGIQUE

1. — La Belgique est le plus petit royaume de l'Eu-

rope (29000 kmq); mais c'est un desEtats lesplus florissants.
2. — Son relief est peu marqué: de la Baraque Michel,

675 mètres, il descend en pente douce vers la mer du Nord.
3. — La Haute-Belgique comprend le plateau des

Ardeimes et le pays de Condroz au climat rude et au sol
infertile. Cette région est sillonnée par la Meuse grossie
de la Sambre, de la Lesseet de l'Ourthe. Elle renferme des
mines très importantes de houille, de fer, de zinc et des
carrières de marbre.

4. — Mons (27000 h.), Charleroi (26000 h.), Na-
mur (32 OOOh.),Seraing (40000h.),Liège (170000 h.),
sont les centres des charbonnages,des forgeset desverreries.
Verviers (49000 h.) tisse les draps.

5. — La Basse-Belgique appartient au bassin de

l'Escaut ; elle est humide et extrêmement féconde: on y
cultive les céreales, la betterave, le houblon, le lin et le

chanvre, le tabac et les fleurs. On y élève dans les polders de

la mer du Nord d'excellentes races de chevauxet de bœufs.
6. — L'industrie textile et la brasserie, le commerceflu-

vial et maritime font la fortune des villes flamandes:

Bruxelles (590000 h.) est la ville la plus élégante et la.
capitale du royaume; Malines est la grande manufacture-
de dentelles; Ostende, port de pêche et station balnéaire,
entretient quatre servicesquotidiens de paquebots avec l'An-
gleterre; Gand (160000 h.), au confluentde l'Escaut et de
la Lys, est le nœud de la navigation fluviale; Anvers,
(290000 h.), sur l'estuaire de l'Escaut, est la métropole
maritime du royaume et l'un des plus grands ports du
monde.

lre Lecture. —Les trois aspects de la Belgique. —Dans-
ses étroites limites,la Belgiquerenferme trois régions dissem-
blablesà tous les points de vue.

I. — Ausud-est se dresseleplateau desArdennesqui secon-
tinue égalementen France et en Allemagne,terrasse de 400à
600 mètres de hauteur que couvraient jadis d'épaisses et gi-
boyeusesforêts.C'estla patrie de saint Hubert,qui fut un grand
chasseur avant d'être un grand saint. Il reste quelques beaux
bois; mais ce qui dominece sont les broussailles,les genêts,
les maigres prairies à moutons, et les fagnes, espacesnus et
maussadesoù croupissentles eauxstagnantes. En certains lieux
où la roche est fissurée,les pluiess'accumulentdans de fantas-
tiques cavernes(grottesdu Han),et les rivièresdécriventmille
détours pour gagner la plaine: la Semoy, la Meuse et la
Sambre glissent dans une étroite rainure qui se creuse à 100
et 300mètresde profondeur.

II. — La plaine belge comprend le littoral et tout le bassin
de l'Escaut.C'est un pays uniformémentplat et bas, si bas que
bon nombre de ses communessont au-dessousdu niveaude la
mer. Les cours d'eau qui sillonnentcette plaine ont beau ali-
menter une foule de canaux,ils sont toujours pleins. Maisils
sont laids, bourbeux, souillés par l'industrie et couverts de
lourds bateaux. Par lui-même,le sol serait affreusementstérile,
puisqu'ilest fait de galetset de sablesabandonnéspar les flots.
Mais le paysan belge est le plus intrépide des travailleurs:
commela charruene plongeait pas assez loin, c'est à la main,
avecsa bêcheaumanchecourt et au fer allongéquele Flamand
est allé chercherle lit d'argile qui formait le fond du terrain.
Et on peut dire qu'il a littéralement retourné son pays. Il a
créé ces grassesFlandres où aucunpouce de terre n'est perdu
pour la culture, où tout est pâturage, champde céréalesou de
betterave,pépinière,parterre de fleursoujardin potager.Qu'on
ajoute àces richessesla brasserie,la filature, le tissagedu coton
et du lin, et l'on comprendraque la Flandre nourrissejusqu'à
346habitantspar kilomètrecarré, une des populationsles plus
presséesdu monde.

III. — La Haute et la Basse-Belgiqueont pour limite com-
mune une bande de terrain qui longe la rive gauchede la
Sambreet de laMeuse.Cettemince lisière,qui a10 ou lii kilo-
mètresde largeurauplus,est d'une importanceexceptionnelle:
sa surfaceest forméedu limonde la Hesbaye qui porte leplus
beau blé de l'Europe.Et ce limon couvre de puissants amas
de houille, de fer et de zinc. Toutecette bandeest jalonné.1de
grossesvilles et de hautes cheminéesfumantes,puits de mines,
hauts fourneaux,fonderiesde fer et de cuivre,fabriquesd ma-
chines et fabriquesde draps. C'est le pays noir de la Belgique.

7. - Le commercede la Belgique est alimenté à l'expor-
tation par les produits surabondants de son industrie mi-

nière, métallurgique et textile, et à l'importation par les

céréales, les denrées colonialeset les matières brutes.

g. — Ce commerce est énorme; il atteint 4 milliards et

demi de francs; il équivaut à la moitié de celui de la France

qui est dix-huit fois plus étendue.
Il s'effectue par deux réseaux très importants de canaux

et de voies ferrées et par le port d'Anvers. D'immenses tra-

vaux sont entrepris pour transformer en ports de mer Gand,

Bruges et même Bruxelles.
9. — La population est très dense (243 h. pa.rkmq); les
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7000000 d'habitants, presque tous catholiques, parlent la

langue flamande et la langue française.
10. - La Belgique est un royaume constitutionnel.
11. - Elle n'a pas de colonies; mais le roi des Belges

possède le Congo indépendant.

2e Lecture. —Le port d'Anvers. —Auxbourrasquesde
la mer du Nord, la Belgiqueopposeune côte de 61 kilomètres
sablonneuse, rectiligue et mal abritée. Ce serait un pays perdu
pour le commercenaval, si l'Escaut, avant de s'engageren ter-
ritoire hollandais, n'offrait le plus bel estuaire de l'Europe con-
tinentale.

A Anvers,cet estuaire a 450mètres de large,9 mètres de pro-
fondeur, et la marée élève encore de 4 ou 5 mètres le niveau
liquide. Les transatlantiques les plus puissants accostent direc-
tement les quais de la ville ; privilège unique en Europe où
Brême et-Hambourgne reçoivent lesgros navires que quand
ils se sontallégés dans les avant-ports de Bremerhafen et
Cuxhafen.

Anversest muni d'un outillage tout à fait moderne. L'Escaut
lui sert de rade avec4 kilomètresde quais; 8 bassinsmaritimes
sont ouverts aux vaisseauxde moyen tonnage; 6 cales sèches
servent aux réparations, et un bassin de 6 hectares est réservé
à la batellerie fluviale. Deux gares desservent le port: celle
d'Anvers-Bassinsa 50 kilomètres de rails; celle d'Anvers-Sud
aligne sur le bord de l'Escaut ses 8 voies parallèles.

La vapeur, l'électricitéet la force hydraulique accomplissent
tous les grands travaux: 80grues roulantes font mouvoir leurs
bras de fer au-dessusdes bassins.Il y en a cent autres,sur l'Es-
caut avec une biguemonstrueusequi enlève les wagons chargés
de houille et les vide d'un seul coup dans la cale des navires.
L'hommedirige cesmanœuvres,accrocheet décrocheles grap-
pins, range les marchandises dans les magasins et roule les
tonneaux sous les hangars:

Le plus grand ordre règne dans cette apparente confusion..
Tout ce qui n'est pas immédiatement transbordé dans les wa-

L gons; les camions et les chalandsa sa place fixe et son poste
d'attente : les balles de café, de coton et de laine, les masses
de caoutchoucet les caissesde conservesserangent en longues
files sous des hangars qui couvrent 260000 mètres carrés; le
blé s'entasse dans des silos qui contiennent 350000 hectolitres,
et le pétrole, aspiré par d'énormessiphons, passe des vaisseaux
pétroliers dans 35tanks ou réservoirs en tôle qui peuvent ren-
fermer 70 millions d'hectolitres.

Anvers jouit de bien des avantages : à 88kilomètres de la
mer, il ne redoute point les tempêtes; appartenant à un-pays
neutre, il n'est point exposéaux atteintes militaires. Son port,
où aboutissent tant de canaux et de voies ferrées, fait les
neuf onzièmes du commercede la Belgique et en partie celui
dela Suisse, des provinces rhénanes, de la Hollande méridio-
nale et de la France du nord. Son mouvementquotidien com-
prend 30 grands navires, 4500 wagonset des centaines de ba-
teaux venus par les canaux intérieurs.- Par malheur, l'Anversoisest commerçantplutôt que marin.
Et. si tous les pavillons du monde sont représentés dans sa
rade, ceux de l'Angleterreet de l'Allemagnel'emportent singu-
lièrement sur les couleursbelgeset françaises.

PAYS-BAS

12. — Les Pays-Bas (ou royaume de Hollande)
sont un peu plus étendus que la Belgique (33000 kmq).

13. — Ils font suite à la plaine allemande. Le sol est
très plat, très bas et même inférieur au niveau de la mer

- dans la partie occidentale.
14. — Le Rhin, la Meuse et l'Escaut se divisent

en larges bras qui enveloppent les îles côtières ou se jettent
dans le Zuiderzée.

15. — La douceur du climat, l'humidité du sol con-

viennent aux prairies dés polders, aux cultures indus-
trielles (betterave, tabac) et à la culture des fleurs. -

16. :— Faute de houille et de fer, l'industrie se borne à
la fabrication des'fromages, à la distillerie des alcoolset li-

queurs (Schiedam) et à la taille des diamants (Amsterdam).
Le Hollandais est surtout éleveur, cultivateur et marin.

17. — Le commerce doit beaucoup aux nombreux fleuves
et canaux qui sillonnent le pays. Il s'alimente en grande
partie dans les riches coloniesde la Sonde.

18. — La Hollande compte 5500000 habitants (169
par kmq). La capitale est La Haye (235000 h.) ; mais, les
centres du grand commerce sont Amsterdam (550 000 'h.)
et Rotterdam (370000h.).

19. — On peut citer encore Utrecht (110 000 h.), mar-
ché de grains et de bétail, velours ; Gxonijng'ue(72 000 h.),
marché de denrées agricoles; .Harlem (68000), jardins et

fleurs magnifiques; Arnhem (60000 h.), ville de plai-
sance; Dordrecht (43 000h.), scieries; Nimègue
(49000 h.), ville de commerce. T

20. — Les Pays-Bas forment un royaume constitutionnel.

3e Lecture. —L'Océan et le waterstaat. — La Hol-
lande, depuis qu'elle existe, est en péril de mort. Sesprovinces
littorales les plus opulentes, les plus peuplées, sont au-dessous
du niveau des grandes marées. Qu'une tempête éclate, et
l'Océan, se ruant sur des centainesde villages;submerge les ré-
coltes,les hommeset les animaux.Ainsi se sont creusés le Dol-
lart, le Zuiderzée et les marais du Biesboch.Le.sol manque
d'épaisseur et de consistance: c'est une alluviondu Rhin repo-
sant sur un lit de tourbe. Creusezu'impoi'Leoù et vous attei-
gnez l'eau à une faible profondeur.Cesol s'affaissesousle poids
des constructions: il a fallu détruire des forêts entières pour
donner aux palais d'Amsterdamles pilotis et madriers qui les
supportent. Et l'on a comparéla Hollandeà une vieille embar-
cation qui plonge peu à peu avec son équipage.Enfinles fleuves
mêmes qui ont créé la terre hollandaise se gonflent démesuré-
ment et menacent de l'inonder.

La Hollandene subsiste que par des prodiges d'héroïsme et
de constance.Auxassauts de la mer, on opposele bourrelet des
dunes consolidéespar des plantations de pins; quand la dune
fait défaut, on la remplacepar des digues géantes qui ont cent
mètres d'épaisseur à la base et dix mètresde hauteur. Chaque
île de la Zélande est une citadelle ceinte de hauts remparts:
ceux de Walcheren,maintes fois abattus et relevés, ont coûté
aussi cher que si on les avait coulésen bronze ou blindés de
lames d'argent. D'autresdigues longent les canauxet les fleuves
pour parer aux dangers des crues exceptionnelles.

Aux infiltrations souterraines qui couvraient le pays de ma-
rais et de lacs, on oppose la force du vent: neuf ou dix mille
moulins à pompes fonctionnent nuit et jour, vident les maré-
cageset rejettent leur contenudans la mer.

Voilàtrois centsans que dure cettelutte défensivedans laquelle
les Hollandaisont eu quelquefois le dessous.Depuis cinquante
ans, ils emploientune arme d'attaque, la pompeà vapeur. Grâce
à elle, ils ont vidé jusqu'à la dernière goutte la mer de Harlem
(1848-1855),et ils s'apprêtent à supprimer le Zuiderzéelui-même.
Dansquaranteanspeut-être,sa nappe liquidesera changéeen un
tapis de verdure.Et la Hollandecompterauneprovincede plus.

L'honneurde cesvictoires revient aux ingénieurs du service
hydraulique, au waterstaat, vigilant et pacifique état-major
qui, non content d'assurer le salut de son pays, étend chaque
jour ses limites et fait reculer l'Océan.

21. Luxembourg. — Le grand-duché du Luxem-

bourg, grand comme la moitié d'un département français,
compte 236000 habitants, près de 100 par kmq. C'est un pays
neutre, riche en bois, très riche en mines de fer. Sesindustries
sont florissantes; la capitale est Luxembourg (2i 000 h.).
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SUISSE

1. — La Suisse est treize foisplus petite que la France:

41 000 kmq.
2. — Elle est dominéeau sud par la puissante ossature des

Alpes, dont le mont Saint-Gothard forme le nœud central.
3. — Du Saint-Gothard se détachent: vers l'ouest, les

Alpes Pennines et les Alpes Bernoises ou Oberland;
au nord, les Alpes de Glaris et des Quatre-Cantons;
à l'est, les Alpes Lépontiennes suivies des Alpes
Rhétiques.

4. — Cesmassifs portent les sommets géants de l'Europe:
le mont Blanc, 4810 mètres; le montRose,4638 mètres;
le Cervin,et la Jungfrau voisine du glacier d'Aletsch.

5. — La plaine suisse, haute de 400 mètres, est comprise
entre les Alpes et les monts du Jura (1600 à 1700 m.).

6. — Le Saint-Gothard a été surnommé le « père des
-eauxde l'Europe». Les fleuvesauxquels il donne naissance
-vontvers trois mers opposées. Ce sont: le Rhin, qui tra-
verse le lac de Constance, segrossit de l'Aar et finit dans
la mer du Nord; le Rhône, qui traverse le lac de Ge-
nève, et finit dans la Méditerranée, et le Tessin, tributaire
du Pô qui se répand dans l'Adriatique. — Quant à l'Inn,
qui naît plus à l'est, elle se rend, par le cours du Danube,
dans la mer Noire. En Suisse, tous ces cours d'eau sont des

torrents; mais les lacs subalpins régularisent leur débit.
7. — Le climat varie avec l'altitude et l'exposition. Dans

l'ensemble il est continental, très rude pendant l'hiver, et
subitement radouci quand souffle le fôhn qui hâte la fonte
des neiges. Les rives septentrionales du lac de Genève, bien

protégées, offrentun séjour délicieux.

8.. Productions et villes. — Un tiers du sol est

impropre à la culture, un quart convient aux céréales et
aux pommesde terre; quelques coteaux portent la vigne. Le
reste appartientaux pâturages et à l'élevage des bestiaux.
La grande industrie agricole est la laiterie et la fabrication
des fromagesde Gruyère.

9. — Le sous-sol renferme des marbres (Oberland), des

pierres meulières (Valais), des salines (Jura) et des eaux
minérales(Louèche et Bade), mais peu de houille et de fer.

10. — Cependant, la Suisse est un pays industriel de

premier ordre: Zürich (175000 h.) est la métropole des

cotons; Bâle (124000 h.), dessoieries; St-Gall (50000h.),
des dentelles; Genève (112000 h.), desinstruments depré-
cisionet de l'horlogerie; Berne (70000 h.) est la ville offi-

cielle et lettrée; Lausanne possèdeune Universitécélèbre.

Ire Lecture. - Prospérité de la Suisse. - La Suisseoc-
cupeen Europeuneplace biensupérieureà celleque sa petitesse
et sonpeu deressourcesnaturellessemblentdevoir lui assigner.

Aupoint de vue agricole,ellemanquede terre arable : le tiers
du payssecomposedehautsmontsinhabitableset deonzecents
champsde placesdésertscomme ceux du pôle. La dépression
qui s'étend entre les lacs de Constanceet de Genèven'est pas
une plaine, mais une terrasse trop élevéeet trop froidepour la

plupart des cultures alimentaires.La Suisse doit doncacheter
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les trois quarts du blé qu'elle consomme et presque tout le vin
qu'elle boit; et la plupart des paysans se nourrissent de pommes
de terre et de laitage. Maiselle possède dans le Jura et dans les
Alpesdes pdturages splendides qui gardent leur humidité, leur
frais gazon et leurs fleurs embaumées alors que tout est brûlé
dans la plaine. On y élèveun million et demi de bêtesà cornes;
et la Suisseest, avec la Hollande, le pays qui exporte le plus de
bétail, de beurre, de lait condenséet de fromage exquis.

Au point de vue industriel, elle n'a pour ainsi dire ni fer ni
houille: et lesmatièrespremièresutiliséesdanssesmanufactures,
soie.coton,métauxprécieux,traversent à grands frais les océans,
l'Italie, la France ou la région du Rhin avant d'arriver dans ses
ateliers. Maisla Suisse est un paysneutre, c'est-à-dire affranchi
du lourd tribut qu'impose l'entretien des armées permanentes;
de plus, elle trouve dans ses chutes d'eau et dans ses glaciers
une réserve inépuisable de forcemotrice, et dans sa population
ouvrière un trésor non moins précieux d'endurance et de so-
briété jointes au sens inné de la mécanique. Et c'est ainsiqu'un
pays qu'on croirait voué à la petite industrie locale a pris le
quatrième rang dans le monde pour la fabrication des coton-
nades, le troisième pour les soieries et le premier pour Yhorlo-
gerie. Zürich et Winterthur construisent des machines indus-
trielles qui, pour la puissance et la précision, valent celles de
l'Allemagne et de l'Angleterre.

11. Commerce, population, gouvernement.
— La Suisse n'a ni mers, ni colonies, ni fleuves navigables.
Ses grands lacs servent surtout aux bateaux de plaisance.

12. — Mais elle possède 4 800 kilom. d'excellentes routes

qui mènent aux cols des Alpes, et 4500 kilom. de voies
ferrées qui sillonnent la plaine et traversent les monts par
d'importants tunnels: Arlberg en Autriche, Albula, Saint-
Gothard et Simplon.

13. — Le commerce extérieur dépasse 2 milliards de
francs.

14. — La population est de 3 300000 hab., 80 par kilo-
mètre carré. Plus des deux tiers parlent Yallemandet pra-
tiquent le protestantisme; les autres parlent le français,
l'italien (canton du -Tessin) et la langue romanche (pays des

Grisons).
15. — La Suisse est une république fédérale de 22 can-

tons; la capitale est Berne.

2e Lecture. —Le peuple suisse et l'étranger. — Il faut
vivre. Et, quand un pays est à la fois pauvre et. surpeuplé,
c'est au dehors qu'il doit chercher ses moyens d'existence.

L'émigration suisse a pris différentes formes. Longtempsles
cantons montagneux louèrent leurs enfants commesoldats aux
souverains étrangers.Forceprinces eurent leur garde suisse qui
paradait dans les revueset se lancaitavec une sombre furie dans
les combats en rase campagne.Ces marchés d'hommesdevaient
cesser avec l'avènement des armées nationales, et la dernière
« capitulation» a été conclueil y a cinquante ans (1855).

Cependant 4 ou 5000 Suisses quittent encore annuellement
leur pays pour chercher fortune dans l'Amérique du Sud ou
dans les grandes villesde l'Europe. Chaque vallée a ses spécia-
lités: les hommesdu Nord et de l'Ouest sont horlogers,dessina-
teurs et mécaniciens; ceuxdu Tessinsont vitriers, peintresou
mouleursdestatuettes; ceuxdel'Oberlandvendent les chalets,les
coucousetles bergeriesen bois sculpté; ceuxdespaysromanches,
moinsaffinés, se livrent aux petits métiers: ils sont colporteurs,
terrassiers, remouleurs, charbonniers,domestiques, grilleurs de
marrons. Tous se signalentpar leur solidité, leur ténacité au
travail et leur esprit d'économie.Tous caressent le même rêve,- amasser quelque pécule et finir leurs jours dans la terre natale.
Beaucoupréussissent: et tel qui était parti misérablerapportedans sa montagne de quoi se bâtir un château.

A mesure que le tourismesedéveloppe, l'émigration diminue.
La modeest aux montagnes: on les recherchepour leurs majes-tueux paysages,pour leur air pur, pour les sainesjoies de l'alpi-

nisme, pour le repos de l'esprit. Les Suisses ont profité de cette
tendancenouvelle. Ils excellent à parler toutes les langues, à se
plier à tous les goûts, à mettreen valeurleurs glaciers,leurs cas-
cades,le miroir de leurs lacs et les panoramas des grands monts.
Desmilliers d'auberges, de refuges, de sanatoria, de somptueux
hôtelsse sont élevés à toutes les altitudes et sollicitent les voya-
geurs de toutes les conditions. La Suisse a des « écoles d'hôte-
liersJ) ; elle est devenue l'hôtelleriedel'univers; et l'exploitation
des touristes lui rapporte chaque année de 50à 60 millions.

Enfin, elle prélève un ample bénéficesur les voyageurs et les
marchandisesqui traversent son territoire. Située au carrefour
des pays les plus richesde l'Occident.elle attire à elleune grande
partie du transit européen qui utilise ses belles routes et ses
merveilleuses voies ferrées. Les produits français empruntent
le réseau suisse et le tunnel de l'Arlberg pour gagner Vienneet
Buda-Pesth; le tunnel du Saint-Gothard unit Rotterdam, Ham-
bourg et la vallée du Rhin avecMilanet l'Italie; et le tunnel du
Simplon sera la voie préférée des Anglais et des Français du
Nord versMilan, l'Egypte et l'Extrême-Orient.Lesmonts comme
les hommes ont leurs destinées: l'impénétrable rempart des
Alpes a sauvé l'indépendance de la Suisse; aujourd'hui les
grandespercées alpestres font sa fortune.

3e Lecture. —Le tunnel du Simplon. —QuandNapoléon
eut achevéla route postière qui unit Paris et Milanau-dessusdu
Simplon, il put croire que son chef-d'œuvrene serait jamais sur-
passé. Trente mille hommesy avaient travaillépendant sixans;
ils avaientcreusé huit tunnels, lancé 611ponts sur les abîmeset
aménagé dans la montagne viugt refuges où voyageurs,et équi-
pages trouvent un abri contre les avalanches. Pendant un siècle
(1805-1905),la voie napoléonienne a fait l'admiration de l'Europe
et rendu de signalés services.Douzeou quinzemillevoyageursla
parcouraient chaque année. Désormaiselle sera presquedéserte:
une autre merveille la remplace. C'est le tunnel du Simplon.

Ce tunnel est le plus long qui existe dans le monde. DeBrigue
où il commence,en Suisse,à Iselleoù il débouchesur le versant
italien, la distanceest exactement de 19110mètres;le Saint-
Gothard compte 5kilomètres de moins et ses travaux de perce-
ment ont exigé neuf années. Sept ans ont suffipour ceux du
Simplon; tant la science des ingénieurs avance et perfectionne
les outillages.

On a attaqué la montagnepar les deuxversants àla fois et avec
un nombre d'hommestrès restreint (1600au sud, 21)00au nord).
mais avec un ouvrier incomparable, l'eau des torrents. Qu'on
songe au travail que peut fournir un bras du Rhône transmet-
tant sa force furieuse à des centaines de turbines! Son courant
assure tous les services: il actionne lesperforatrices et rafraîchit
les mèchesd'acier qui rougiraient enmordant le gneiss; il balaye
les sciures des roches, porte la lumière et refoule des flots d'air
froid dans les galeries les plus profondes. L'homme se contente
de régler les machines, de poser les rails et de déblayer letunnel
encombré de pierres après chaque explosion de dynamite. -

Le percement, ainsi conduit, allait très vite; il fut de onze
mètres par jour, tandis qu'il n'avait pas dépassé trois mètres
pour le Saint-Gothard.Maisdeuxobstacles faillirent ruiner l'en-
treprise : ce fut d'un côté la chaleur qui atteignit 40degrés au
centre du tunnel, et d'autre part un déluge d'eaux quasi bouil-
lantes qu'on ne put ni évacuer ni refroidir. Les ouvriersprirent
la fuite, et il fallut interrompre tout travail dans la galerie nord
qu'on fermahermétiquementpar desportes defer. Mêmeau sud,
les opérations étaient gênées et ralenties; et c'est seulement le
24février 1905,à 1h. 20 du matin, qu'un dernier coup demine
abattit la cloison naturelle qui séparait les deux sections du
tunnel. L'eau s'écoulapendant deux heures, et la voie fut libre.

Cette nouvelle percée des Alpesva augmenter la prospérité de
Milanet desvilles suisses(Genève,Berneet Bâle);elle unit l'Italie
à toute l'Europe du nord-ouest, met Paris à i4 heures de Milan
et fera le servicede la «Malledes Indes». (Ondonne ce nom aux
trains rapides qui assurent la correspondance postale de l'An-
gleterre avecsescolonies asiatiques.)Mais,pour que la France en
tire un réel profit, il faut qu'ellese hâte d'ouvrir une voie ferrée
nouvelle entre Dijon, Genèveet le Simplon; et le tunnel de la
Faucillejoint à d'autres travaux indispensablescoûtera deuxfois
plus que celui du Simplon.
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ALLEMAGNE

1. — L'Allemagne s'étend des Alpes bavaroises et des
monts de Bohême à la mer du Nord et à la Baltique. On

peut, d'après son relief et ses productions, la partager en
trois zones: montagnes et plateaux du sud, hauteurs du
centre et plaines du nord.

2. — L'Allemagne du Sud va des Alpes au cours
du Main. Son relief comprend le plateau Bavaroiset les Jura
Souabeet Franconienque longe le Danube; enfin les Vosges
et la Forêt-Noire, montagnes parallèles entre lesquelles
se creuse la magnifique vallée du Rhin.

3. — La région danubienne est surtout agricole et pasto-
rale. Elle renferme deux grandes villes, Munich (500000
hab.), capitale politique, artistique et littéraire de la Ba-

vière, etNuremberg (260000 h.), célèbrepar ses fabriques
dojouets.

4. — Les pays qu'arrosent le Rhin et ses affluents (Ill,
Moselle,Neckaret Main)ont des richesses très variées: forêts
dans la montagne, vignessur les coteaux, céréales,houblon,
betteraves, dans la plaine; fer, houille et sel dans la région
de la Sarre; industrie sucriere et cotonnière en Alsace,
brasseriespartout.

5. — Aussi est-elle très peuplée: on compte 118 hab.
par kmq. en Alsace, 124 dans le pays de Bade et 146 dans
la Hesse. De là l'importance des villes: Strasbourg
(150 000 h.), Mulhouse, Mannheim (140000h.), Carls-

ruhe (100000 h.), Stutt-

gart (176000 h.), Ma-
yence (84000 h.), enfin

Francfort-sur-le-Main,
grand centre de voies ferrées,
de commerceet de banques
(290000 h.).

6. — L Allemagne
centrale est parcourue
dans toute sa largeur par une
zone de hauteurs. Ce sont:
le plateau schisteuxdu Rhin,
les hauteurs gréseuses de la
Hessedominées par des mon-
tagnes volcaniques(leRhœn
et le Vogelsberg), l'épais
talus de la Forêt de Thu-
ringe suivi du massif isolé
du Harz (1141 m.), l'Erz-
Gebirge et les monts de la
Lusace, enfin les collines
de la Haute Silésie,

1rc Lecture. — Sous-sol
et industries de l'Allema-
gne centrale. — Si variés
qu'ils soient de relief et d'as-
pect, tous ces monts ont des
traits communs, l'ancienneté
de leur origine(laplupart sont
formésde terrains primitifset
de terrainsprimaires), la pau-
vreté de leurs cultures(pâtu-

rages maigresou grandesiorets) et l'exlrême richessede leurs
gisements miniers. Dans leurs flancs et dans leurs replis se
cachent tous les métauxusuels, fer, cuivre,zinc, plombargen-
tifère.,avecdes sourcesthermaleset des mines très abondantes
de sel et de kaolin.

La houille, excellenteet située à desprofondeursmoyennes,
permet de traiter sur place tous ces minerais. Lebassin de la
Ruhr à lui seul fournit bien plus de houille que toutes nos
mines: il faut y ajouterlesbassinsd'Aix-la-Chapelle,de la Saxe
et dela SilésieLa productionannuelle de l'Allemagneentière,
116millionsde tonnes, est trois fois et demie supérieureà celle
de la France.

Commeles vallées sont extrêmement fertiles, l'Allemagne
centrale réunit toutes les industriesà la fois.Gràceà cette zune
privilégiée,l'empire allemandoccupele troisième rang dans le
mondepour la production de la foula et du cuivre, le second
pour l'acier, le premierpour le zinc,et il rivaliseavec l'Angle-
terre et la Francepour le [issaue du colon rt de la soie. Cer-
tains districts sont surpeuplés: la densité kilométriqueest de
214habitants dans la Westplialieet de 280enSaxe! La Belgique
elle-mêmene compteque 240habitants.

7. — Des trente-six villes de l'Empire qui dépassent
100000 âmes, quinze appartiennent à l'Allemagne centrale.

Elles se groupent de la manière suivante:
8. - Bassins houillers de la Ruhr et du

Rhin : Essen (180000 h.), Bochum et Dortmund,
hauts fourneaux, forges et fondeivs de canons; Barmen

(142000 h.); Elberfeld (loTOODh.) et Crefeld, coton-
nades et tissus de soie; Aix-la-Ch-apelle (135000 h.) et
Dusseldorf (213000 h.), draperies ; Duisbourg-Ruhr-
ort et Cologne (372000 h.), grands ports sur le Rhin.
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9. — Bassin Hessois : Cassel (106000 h.), centre

commercial de la région du Harz et fabrique de produits

chimiques.
10. — Bassin Saxon: Chemnitz (214000 h.), fila-

tures; Zwickau, métallurgie; Meissen, porcelaines fines;
Dresde (480000 h.) et Leipzig (456000 h.), industries

chimiques,papeteries et grands centres commerciaux.

11. — BassÏn SUésien : Breslau (426000 h.),
produits chimiques, sucreries, distilleries et entrepôt des
industries métallurgiques de Beuthen et Kœnigrshûtte.

12. — L'Allemagne du Nord forme une plaine
ininterrompue que parcourent du S.-E. au N.-O. les grands
fleuves allemands.

13. — Quatre d'entre eux aboutissent à la mer du Nord:
le Rhin (1300 km.), qui's'achève en Hollande; l'Ems, la

Wéser grossie de l'Allet et l'Elbe grossie de la Saale et
du Havel.

14. — Trois autres versent leurs eaux dans la Baltique:
l'Oder grossi de la Wartha, la Vistule et le Niémen.
La Baltique a une côte basse et creusée de lagunes à moitié
fermées par des flèches de sables.

2e Lecture. — La plaine du nord est naturellement déshé-
ritée : c'est une suite de tourbières, de landes et de vastes es-
paces sablonneux émaillés d'eaux croupissantes. Beaucoup de
ces mauvaises terres ont été améliorées par le labeur obstiné
des paysanset par la science agricole des propriétaires : leurs
prairies nourrissent le mouton, le bœufet le cheval deguerre;
leurs jardins, voisins des grandes villes, se prêtent à la culture
.maraîchàe,. les vastes plaines produisent des seigles et des
avoines; mais presque partout la pommede terre est l'aliment
à peu près unique des campagnards.

Aussi les provinces du nord, Prusse et Poméranie, Mecklem-
bourg et Oldenbourg, fournissent-elles le principal contingent
de l'émigration allemanùe. Maisdepuis une trentaine d'années
cette émigration a cessé de porter les Allemands vers l'Amé-
rique: ils se tournent plutôt aujourd'hui vers les mines et ma-
nufactures de l'Allemagnecentrale. Et tous ceux qui bénéficient
d'une instruction plus complète et qui parlent les langues étran-
gères se répandent en Europe commechimistes,comme électri-
cienset surtout commevoyageursde commerce.Et ils disputent
aux négociants anglais tous les marchés du continent.

15. — Le commerce allemand, alimenté par une
industrie très puissante, est notablement supérieur à celui
de la France: il dépasse 14 milliards de francs.

16. — Il s'effectue à l'intérieur par 56000 kilom. de
voies ferrées et par 14000 kilom. de voies fluviales. Ber-
lin, situé au centre de la plaine, est le nœud principal de
toutes ces voies; c'est la capitale du commerce, comme
celle du royaume de Prusse et de l'Empire allemand
(1 700000h.).

17. — Le tonnage de sa flotte marchande (4 060000 ton-
neaux) est trois fois plus élevé que celui de la France, et ses
paquebots passent pour les plus beaux du monde et pour
lesplusrapides. Leursprincipauxports d'attache sont : 1°sur
la mer du Nord, Hambourg (705000 h.), qui vient pour
le tonnage immédiatement après Londres et New-York, et
Brême (163 000h.), situé comme Hambourg au fond d'un
estuaire. Ces deux ports sont protégés au large par l'île jadis
anglaise de Helgoland; 2° sur la mer Baltique, Dantzig,
Stettin et surtout Lubeck.

3e Lecture. — La navigation fluviale en Allemagne.-
— L'Allemagne,depuis 1870,a déployéune activitéprodigieuse.
L'ivresse de la victoire, funeste à d'autres peuples, a excité chez..
les Allemandsun élun unanime, et les forces que la paix ren-
dait disponibles se sont tournées vers les entreprises économi-
ques. Une des plus considérables, la mieux conduite peut-être,
a été l'établissement d'un double réseau de voies navigables.

Le Rhin parcourt l'Allemagneoccidentale depuis la frontière
suisse jusqu'à la frontière hollandaise. Les glaciers de son cours
supérieur et le grand nombrede ses tributaires en font le fleuve
germanique le plus riche en eaux. Maisces eaux se prêtaient
mal à la navigation: de Bâte à Mannheim, elles gardaient l'al-
lure d'un torrent, vagabondaient autour des îles et se disper-
saient en plusieurs bras; et si, dans la traversée du plateau
schisteux, ellesse resserraient en un seul lit, c'était pour rega-
gner en violence ce qu'elles perdaient en superficie. Une seule
partie du Rhin était utilisable en toutes saisons, c'est le cours
inférieur entre Bonn et Emmerich.

Il a fallu rectifierles méandres, isoler les bras morts, fixer les-
graviers errants, draguer les fonds sablonneux, raser les saillies
rocheuses, en un mot réduire à une marcherégulière ce fils des
Alpes capricieuxet indompté. L'Allemagne est justement fière
de son œuvre herculéenne qui a coûté un demi-siècle d'efforts
et 338 millions. Aujourd'hui le Rhinporte 8GOanavires dont
750 bâtiments à vapeur. Duisbourg, Dusseldorf et Cologne
sont de vrais ports de mer où les navires de tonnage moyen
accostent sans rompre charge et débarquent les carés, les pé-
troles et cotons de l'Amérique,ainsi que les laines de la Répu-
blique Argentine et de l'Australie. Devastes bateaux de fer re-
montent le Rhin jusqu'à Mayenceet Mannheim où s'achève
la grande navigation rhénane dans des bassins deux fois plus
grands que ceux de Marseille.Enfin,grâce au Rhin et au canal
de l'Ill, les machines et les houilles du bassin de la Ruhr ali-
mententl'industrie deMulhouseet les chemins de fer suisses. Le
tonnage du Rhin a quintuplé depuis vingt ans; il est supérieur
à celui de toutes nos voies fluviales.

Dans l'Allemagne du Nord, il a fallu procéder autrement. Les
fleuvesde cetterégion charrient dessables, et nos bateaux français.
qui calent deuxmètres ne sauraient être d'aucune utilité sur ces
nappes d'eau sansprofondeur. Aulieu de creuser les coursd'eau,.
œuvre interminable et ruineuse, on a créé un outillage spécialde-
bateaux plats, très longs, très larges, évoluant dans des écluses.
de 100mètres deportée. L'Elbe, à laquelle aboutissent tous les
canauxdu Nord,est devenuele grand chemin du commerceentre-
la Bohêmeet la mer du Nord. Toutes les villes de son cours ont
leur société nautique, leurs grues électriques, leurs quais, leurs
bassins fluviaux : celui de Dresdepeut contenir 240navires, et
sur 26000 vaisseaux que compte Hambourg, il y en a 16000 qui
circulent sans cessesur l'Elbe et sur les rivières prussiennes.

Encouragés par le succès, les Allemands caressent de nou-
veaux rêves; ils prétendent souder le réseau du Rhin à celui de'
l'Elbe par un canal central, et celui des fleuves du Nordau
cours du Danube en traversant tout le plateau de Bohême.

18. Population et gouvernement. — La superfi-
cie de l'Allemagne est de 540000 kmq.,et sa population est
de 56 millions d'âmes; la densité moyenne est de 112 hab.

par kmq. Elle pratique en majorité le protestantisme.
19. — L'Empire est une fédération de 26 Etats dont

4 royaumes (Prusse, Bavière, Wurtemberg et Saxe),
sous la suzeraineté héréditaire du roi de Prusse. Chacun
de cesEtats a son gouvernement particulier, sauf l'Alsace-

Lorraine, territoire d'Empire.
20. — L'armée compte 600000 hommes en temps de

paix; au point de vue du nombre, c'est la seconde de l'Eu-

rope. La marine militaire a pour port principal Kiel, sur la

Baltique; l'ouverture du canal Empereur-Guillaume (1 895)
a doublé la forcede cette marine en lui permettant de passer
d'une mer à l'autre en quelques heures sans sortir des
eaux allemandes (de Holtenau à Brunsbuttel, sur l'Elbe).
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AUTRICHE-HONGRIE

1. — L Autriche Hongrie est plus grande que la
France (625000kmq.); mais elle manque d'unité. Ses deux

Etats, l'Empire d'Autriche et le royaume de Hon-

grie, sont formés eux-mêmes d'éléments disparates.

2. AUTRICHE. — L'Autriche comprend une région
alpestre et danubienne, une région bohémienne et morave
et deux groupes de provinces extérieures.

3. — La moitié du massif alpestre appartient à l'Au-

triche. Cette région s'étend des lacs de Constanceet de Garde

jusqu'aux faubourgs de Vienne. Ses chaînes granitiques,
Alpes tyroliennes, noriques et styriennes, riva-
lisent avec les Alpes suisses par la masse de leurs glaciers.
On en compte plus de 300 dans le Tyrol où se dresse le
mont Ortler (3905 m.), point culminant de l'Empire; ses
chaînes calcaires enveloppent les précédentes et sont revê-
tues d'épaisses forêts.

4. — Les Alpes alimentent de puissants cours d'eau:
l'Inn, grossi de la Salzach, l'Enns, la Drave et la Saie, tous
tributaires du Danube; l'Adige, qui se jette dans la mer

Adriatique.
5. — Les forêts et les « alpages» sont les seules res-

sources des monts; au creux des avant-monts, on exploite des

mines de houille, de fer
et de sel gemme.C'est là
que s'élèvent les villes
principales : Trente,
Klagenfurt, Mar-
bourg et Graz, grand
centre de forges
(140000h.). Le com-
merce principal s'effectue
par les villes du Danube,
Linz (60000 h.) et
Vienne. Capitale in-
dustrielle, politique et in-
tellectuelle de l'Empire,
Vienneestla ville del'Eu-
ropequi rappelle le mieux
Paris (1 700000 h.).

6. Région bohé-
mienne et morave.
— Le Bœhmer Wald,
couvert de forêts, l'Erz-
Gebirge, tout creusé de

mines, et leRiesen-Ge-
birge, suivi des monts
Sudètes, séparentl'Au-
triche de l'Allemagne.
Complétés par les hau-
teurs de Moravie, ces
trois talus encadrent la
Bohême.

7. — La Bohême
est un ancien lac dont les eaux s'échappent par l'Elbe,
la Moldauet l'Egel'. La Moldau, simple affluent, est la vraie
branche maîtresse: elle traverse tout le plateau, porte
bateau dès Budioeiset baigne les quais de la capitale.

8. — Ce pays est le plus riche de l'Empire; il produit le
blé, l'avoine, l'orge, le houblon (bière de Pilsen) et fournit
les trois quarts du sucreraffinéen Autriche. Il faut y joindre
de vrais trésors miniers, eaux thermales, fer, houille, argent.
et plomb, rassemblés dans les mêmes lieux. Aussi l'industrip
est-elle florissante, et la population compte121 hab. parkmq.

9. — Elle a pour centres: Kladno (houille),Reichen-

berg (draperies), Pribram (plombargentifère), Pilsen

(70000 h.) (cristallerieet brasseries) et Prague, situé au
centre de toutes les voies qui unissent la région danubienne
à Berlin et à la mer du Nord (200000 h.).

10. - La Moravie, que parcourt la Marchou Morawa,
ressemble de tous points à la Bohême. Ses grandes villes
sont Olmütz et Brunn (110000 h.).

11. — L'Autriche se prolonge à l'est par deux séries de

provinces qui étreignent la Hongrie.
12. — Au nord, c'est la Silésie, la Galicie et la Bu-

kowine, qui aboutissent aux plaines russes. Terres très
fécondesen céréales,riches en mines de houille, de fer, de
sel flemme, elles ont pour centres principaux: Cracovie

(90000 h.), Lemberg (160000 h.) et Czernowitz.
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13.— Au sud, c'est l'Istrie et la Dalmatie dont les

monts calcaires (plateau deKarst) absorbent l'eau des pluies
et mêmedes rivières. L'Istrie renferme Trieste (135000 h.),
excellent port marchand, et Pola, port militaire. La Dal-

matie, pépinière de marins, a pour chef-lieu le port de Zara.

14. — L'Autriche a 26000000 d'habitants, 87 par kmq.

15. HONGRIE. — Les Carpathes décrivent un demi-

cercle de 1 500 kilom. enveloppant la plaine hongroise.

16. — Leurs extrémités s'élargissent en empâtements

compliqués: au nord surgit le Tatra, haut donjon qui do-

mine les monts Beskides,le petit Tatra et le mont Matra, riche

en fer. Au sud, les Alpes de Transylvanie (2536 m.)
et les monts Bihar encadrent le plateau transylvain, qui
est lui-même hérissé de monts. Toutes ces hauteurs sont

tapissées de hêtres, et leurs croupes inférieures les mieux

abritées produisent d'excellents vins.

17. — La plaine est un fond lacustre d'une horizontalité
absolue. Le Danube la traverse; avant le coude de Wait-

zen, il reçoit le Waag et le Grait, issus des monts Tatra, la

Leitïui et le Raab. Il se grossit ensuite de rivières considé-

rables, la Drave, la Save et la Theiss.

18. — La Theiss, aussi grande que le Rhin, est le col-

lecteur des eaux carpathiques. Sinueuse et bordée de maré-

cages, elle déborde tous les ans lors de la fonte des neiges.

I lre Lecture. — Le Danube. — Si la Volga l'emporte,par
la longueur de son cours et la superficie de son bassin, le Da-
nube est le premier fleuve de l'Europe pour la puissance de
son débit.

Dèsson entrée en Autriche,c'est un vrai fleuvequi a recueilli
tout le tribut des Alpes autrichiennes et une partie des eaux
suisseset bavaroises. Il a 220mètres de largeur à Passau, 1000
à Buda-Peslh; et, s'il s'appauvrit dans la plaine hongroise,
région altérée et sans pluies, la Drave, la Theiss et la Save lui
rendent de nouvelles forces: en face de Belgrade,il roule, dans
un lit de 1500mètres, 9500 mètres cubes d'eau, flot supérieur
à celui de tous nos fleuvesrassemblés.

Un tel flot est difficileà discipliner: chaque été il se gonfle
dangereusement, quand le fôhn et le chaud soleil fondent les
glaciers; devant Vienne et au sud de Buda, le Danube formait
un dédale mouvant de méandres, de coulées sinueuses, de bras
morts et d'étangs. De patients et coûteux travaux ont amélioré
son régime, augmenté le volume du lit central et réduit ses
divagations.

Maisil restait un obstacle réputé insurmontable, celui des
Portes-de-Fer : sur un espace de 86 kilom., le fleuve et les
Carpathes se livraient un duel héroïque; comprimé entre ses
rives et réduit au dixième de sa largeur, le Danubese tordait
dans les défilés,fouillait les fondsà 50et 60mètres, rugissait au
milieu des récifs, bondissait au-dessusdes rapides, et la batel-
lerie prisonnière s'arrêtait devant ce furieux torrent.

LesPortes-de-Fer sont aujourd'hui forcées: six ans durant
(1890-1896),4000terrassiers serbes dirigés par des ingénieurs
autrichiens ont accompli la plus grande œuvre qu'ait exigée la
navigation fluviale,élargi les étranglements, resserré le chenal,
construitdesdigues qui plongentparfois jusqu'à 80mètresau-des-
sous des eaux, promené daus le fleuve un ciseau de 10000 kilo-
grammes qui rasait les rochessaillantes; enfin ils ont fait sauter

- à la dynamite les hautes barres qui coupaient le courant.
Quarante-cinqmillionsont été dépensés, plusieurs vaisseaux

ont sauté, bien des travailleurs ont péri; mais la sciencedes
ingénieurs a complété l'œuvre de la nature. Et le Danube, vic-
torieux et assagi, devient enfin la grande artère du commerce
européen, entre le Rhin, l'Elbe et la mer Noire.

19. Productions et villes de la Hongrie. — A

part quelques centres miniers, la Hongrie est essentiellement

agricole. Sa plaine septentrionale ou Puszta nourrit des

bœufs, d'excellents chevaux et des troupeaux de porcs dans
le Bakony Wald. Au sud, les champs de l'Alfœld pro-
duisent un blé très abondant et très riche en gluten.

20. — Les villes sont de grands marchés agricoles,
comme Debreczin (72000h.), Szegedin, Maria-Thé-

résiopel (82000 h.), et Temesvar dans la plaine,
Kolozsvar et Brasso en Transylvanie, Presbourg
(62000 h.) et Buda-Pestb. (71 6 000 h.) sur le Danube.

21. — La Croatie et la Slavonie dépendent de la

Hongrie. Ce sont les anciens « Confins militaires » qu'habi-
tait tout un peuple de soldats-laboureurs. Cepays cultive les
céréalesdans la plaine de la Drave et de la Save; mais il est

pauvre au centre et à l'ouest. Agram (58000 h.) est sa ca-

pitale intérieure et Fiume son unique port sur l'Adriatique.
22. — Le royaume de Hongrie compte 19 000000d'ha-

bitants, 59 par kmq.
-

23. — La Bosnie et l'Herzégovine sont des pays
turcs, administrés par l'Autriche et la Hongrie. Ce sont des

régions forestières médiocrement peuplées. La capitale est

Sérajévo (42000 h.).
24. Géographie économique et politique. —

L'Empire austro-hongrois compte 45000000 d'habitants,
70 par kmq, qui appartiennent à des races très différentes:
Allemands (11 millions), Hongrois ou Magyars (8 millions

1/2) et Slaves (20 millions).
25. —Le commerce intérieur est actif; il utilise 42000 ki-

lomètres de cheminsdefer et 11 500 kilomètres devoies na-

vigables: Danube, Theiss, Save et canal François. Le com-

merce extérieur n'est que de 4 milliards de francs.,

2e Lecture. —La mosaïque austro-hongroise. — CeDa-
nube dont la batellerievient à peine d'achever la conquête a été
de tous temps la grande voie des invasions. Quede hordes bar-
bares ont remonté son cours! Ces peuples affamés fuyaientles
glacesde la Baltiqueoules rivagesarides de l'Asie, et le Danube
les fascinaitavecsesplantureusescampagneset son doux climat.
Maisnombred'entre eux y succombèrent; d'autres, usés par des
guerres désastreuses, finirentpar renoncera leur tentative et par
se laisser refouler. Les plus habiles utilisèrent les lignes de dé-
fense qu'offrentl'escarpement desmontagnes et les grands cours
d'eau, et ils sont restés définitivementmaîtres de leur terrain.

Ces luttes continuelles et la division naturelle du pays ont
empêché les populations de se confondre: chacunea gardé sa
langue, ses coutumes et sa religion propre. La carte elhnogra-
phique de l'Empire est une mosaïque des plus compliquées.Non
seulement le souverain est un personnage double, empereur en
deçà de la Leitha, roi au delà, mais il devrait parler dix-huit
langues et pratiquer vingt cultes pour être en communion par-
faite avec tous ses sujets. Et il passe sa vie à résoudre l'inso-
luble problème de maintenir un juste équilibre parmi tant de
races rivales et d'intérêts opposés.Déjà, en -1867,il s'est donné
deux capitales, celle des Allemands (Vienne)et celle des Hon-
grois (Buda); mais le dualisme ne suffit plus: les Slaves,aussi
nombreux que les Hongrois et les Allemands réunis, émettent
d'impérieusesprétentions. AuxSlavesdu Sud on a reconnu une
sorte de parlement, la diète d'Agram. Que fera-t-on pour ceux
du Nord? La Bohême, active, ardente, surpeuplée, revendique
hautement son autonomie. Et tôt ou tard, Prague, et peut-être
Lembergou Cracovie, seront de nouvelles capitales. L'Empire,
devenu fédératif, aura pour uniques liens le cours du Danube
et la personne de l'Empereur.
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PAYS SCANDINAVES

1. — Au nord de l'Allemagne, à l'ouest de la Russie sont
situés trois Etats dont les destinées ont été souvent com-
munes, mais qui constituent trois royaumes séparés. Ce
sont: le Danemark, la Suède et la Norvège.

2. DANEMARK.— Le royaume de Danemark,
voisin de l'Empire allemand, comprend: 1° la presqu'île du
Jutland, qui s'achève au cap Skagenentre deux bras de mer,
le Skager-Raket le Cattégat, et 2° les îles de Seeland, Fionie,
Laaland, etc. Ces îles sont séparées les unes des autres par le

-grand et le petit Belt, et séparées de la Suède par le détroit
du Sund, un des plus fréquentés du monde.

3. — Les terres danoises sont basses et bien arrosées;
elles produisent leblé, le chanvre, le lin. Mais elles sont sur-
tout couvertes de grasses prairies : l'élevage des bêtes à
cornes et des porcs, l'industrie laitière dans les « beurreries
coopératives » assurent au Danemark son principal revenu.
Le beurre danois se vend surtout en Angleterre et au Mexique.

4. — Le Danemark n'a guère d'industrie, parce que le

bassin houiller de Bornholmmanque d'importance; mais la

pêche cQtièrelui prépare d'excellents marins, et toutes les
villes de quelque valeur sont des ports de mer: Odensee,
Aarhus, Aalborg- et surtout Copenhague, port franc

sur le Sund, chantier de constructionsnarales et capitale du
royaume (378000 hab.).

5. - Le Danemark compte 2460000 hab., 62 parkmq.
Il a perdu de précieuses dépendances en Europe, la Norvège
en 1815 et le Slesvig-Holsteinen 1865; mais il lui reste les
îles Fxr-CEer, l'Islande, le Groenlandet quelques Antilles.

lTe Lecture. - L'Islande. — On appelle l'Islande tantôt« Terre des glaces» et tantôt, Terre des laves4.
Les pointes septentrionalesde l'Islande rasent le cercle po-

laire; un courant froid les lèche et fait échouersur leurs côtes
des banquisesqui charrient des dalles de schistes,des blocsde
granite et des oursblancs.Laflorede l'Islande est bien celledes
contrées boréales, étant faite de lichens,de mousses,d'herbes
courtes, et, commeon l'a dit, de forêts sans arbres : car on ne
peut donner le nom d'arbre à des bouleauxqui ne dépassent
pas la ceintured'un homme.La faune est riche en pingouins et
en macareuxqu'on tue pour leur graisse huileuse,et en eiders
qu'on ne tue jamais, mais qu'on dépouilleannuellementde leur
précieux duvet.Les cours d'eau foisonnenten truiteset en sau-
mons, lamer en moruesque 5000Islandaispoursuiventen con-
currenceavecdes milliersde marinsnorvégiens,anglaiset fran-
çais. L'hiver,plus ou moinslong, est très dur. Onle passedans
des cabanesde planchescouvertesde toile goudronnée;et on se
chauffecommeon peut, en brûlant des os, de la fiente d'oiseaux
oumême des plumesgrasseset empestées.Onvoitpar cesdétails
que l'Islande mérite son premier surnom.

Maiscetteterre oùl'Islandaisgrelotterecouvreunefournaisear-
dente: toute crevassedu sol laissepasser unjet de vapeur, une
source chaude, une couléede boue ou un geyser,gerbe d'eaux
bouillantesqui s'élèventpar intermittence à 20 et 30mètresde
hauteur. L'Islandeest hérisséede cratèreséteints, de montagnes
fumantes, de volcansquidorment sournoisement,mais dont les
brusquesréveilssontdescatastrophes.L'éruptiondu Skaptar Jô-
kull, en 1783,a coûtélavieà 10000hommeset à 200000animaux.

6. PÉNINSULE. SCANDINAVE. — La péninsule
scandinave est baignéepar trois mers, la Baltique, l'océan

Atlantique et l'océan Glacial. Son cap Nord, situé dans une
île, est le point le plus septentrional de l'Europe.

7. — LesAlpes Scandinaves partagent la péninsuleen
deux versants. Cesontdes montagnes difficilesà franchir sauf
au centre. Elles s'élargissent au sud en plateaux couverts de-

glaciers. Leur point culminant, le mont Ym-;sfield,a 2500 m.
8. — Des fleuves nombreux se forment dans ces monts.

Ceuxde l'est sautent de gradin en gradin et de lac en lac vers.
la mer Baltique. Ceux du versant océanique se précipitent
dans les fiords norvégiens. Ceuxdu sud sont les plus longs,
comme le Glommenet la Gœt'l.Cette dernière traverse le lac

Wener, le plus grand de toute la Suède.

2e Lecture. —La côte Scandinave. — Lesfiords norvé-
giens font l'étonnement des géographes: ces golfes bizarres
tailladent tout le littoral compris entre le cap Lindesuaiset le
cap Nord; ils décuplentde leurs replis la longueur de la côte,
tant leurs étroits couloirs se prolongent et se ramifient. L'un
d'eux, le Sogne-fiord,s'insinuejusqu'à 100kilomètres dans les
terres; son voisin,le Lyse-fiord,présente un doubleabîme, celui
de ses eaux qui ont mille mètresde fond et celui de ses falaises
verticalesqui dominentles eaux de millemètres. Le soleilpeut
à peineéclairerde tels étranglements,et <•le navirequi s'engage
dans ces obscuresavenuesapparait du haut commeun insecte
qui se débatau fondd'uu puits». iE. RECLCS.; Quelleest l'origine
des fiords? Certainssavants ratlribuenLà un soulèvementdes
Alpesscaudinuvesqui se seraient rompueset lézardéesen tous
sens. D'autres voient dans les fiords, comme dans les lacs du
Norrland, les lits rocheuxd'anciensglaciers remplacésaujour-
d'hui parles eaux vivesdes fleuveset de l'Océan.

Unetrainéesous-marine de rochers, de récifs et d'ilots quec
j
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]'on compte par millions, désignée sous le nom de Skârgàrd,
.forme comme une barrière ou une palissade le long des côtes
norvégiennes et suédoises, et brise la forcedes vagues; derrière
elle les eaux sont presque toujours calmes. Elle défendrait au
besoin la péninsfulecontre une attaque de mer. Maisla naviga-
tion sur ces côtesest une des plus dangereuses du monde pour
-ceuxqui n'en connaissentpas les dédales.

9. — La péninsule scandinave est coupée dans toute sa

longueur par la frontière qui sépare les deux royaumes au-

jourd'hui indépendants de la Suède et de la Norvège.

10. SUÈDE. — La Suède a 447800 kmq. C'est le
versant des monts-scandinaves tourné vers la mer Baltique.
Elle se distingue par ses nombreux lacs, la longueur de ses
-cours d'eau et la grandé étendue de ses plaines méridionales.

11. — Bien des terres restent improductives à cause de
l'extrême rigueur du climat. Beaucoup d'autres sont boisées.
Les meilleures conviennent aux céréales et permettent à la
'Suède d'exporter des grains.

12. — L'industrie métallurgique utilise des fers d'une
valeur exceptionnelle (fer magnétique, fer mêlé de manga-
nèse). Les forges et hauts fourneaux de Gèfle, d'CEroebro,
de Motala et de Norrkoeping, à défaut de houille, em-
ploient le charbon de bois. Quant aux scieries, elles utilisent
les chutes d'eau.

13. — La Suède exporte la qu'incailletie, les outils, la
- coutellerie et le minerai brut, les bois et leurs dérivés (gou-

drons, essence de térébenthine, pâte à papier), et force con-
serves de poissons. La flotte marchande est nombreuse et
très bonne.

14. — La population compte 5 millions d'hab., 12 par

kmq. Elle a pour centres principaux Stockholm, capitale,
317000h., et Gœteborg, 140000.h., qui occupent les
deux extrémités du même canal, Malmœ,port très actif,
Norrkœping et Gèfle.

3e Lecture. — Les zones de la Suède. — Dans ces con-
trées boréales, le climat est tout: c'est lui qui partage la Suède
en trois régionspeuplées d'une façon très inégale.

1.La première comprendles hauts monts;la zonepolaire et le
Norrland. Les hauts monts s'étalent en larges plateaux couverts
de glaces: c'est un désert rocheux que l'homme fuit commeles
sables de l'Afrique ou les steppes de la Mongolie.— La zone
polaire est presque aussi affreuse: après un été court et brûlant,
le froid revientet s'abatpourhuit ou.dixmoissur le pays. L'aigre
soufflequi déferledes glaciers scandinaves, ]a bise,cinglante qui
fuit l'océan glacial font subir à cette contrée des hivers abomi-
nables; et parfois le thermomètre cesse de marquer la tempéra-
ture, parce que le mercure est gelé. Le seigle qu'on sème dans
les recoins les mieux abrités met 32 mois à mûrir. quand il
mûrit. Deslichens,desmousses,des pins hauts de trois pieds, des
bouleaux « contrefaits qui ramènent et tordent sur le sol leurs
troncs grimaçantsH, voilà toute la végétation polaire. C'est la -

patrie des Lapons, c'est-à-direde 20000 à 25000 nomades petits,
trapus, cagneux, couverts de grossières fourrures et qu'on pren-
drait pour des ours s'ils n'avaient des bottes et une facehumaine.
Le Lapon parcourt ces solitudes avec ses chiens et son troupeau
de rennes. Le renne est la providence des contrées boréales: il
traîne son maître, il l'habille, il le nourrit de sa chair et de son-
lait. Sans le renne, la zoneglaciale et le Norrland forestier n'au-
raient pas une àme, tandis qu'on y compte 4 ou 5 habitants par
kilomètre carré.

II. La régioncentrale comprend la Suède entre Gèfleet Iialmar
et le littoral norvégien; elle a des champs de seigle et d'orge, des
sapins géants et des mines de fer renommées. C'estun pays de
culture, descieries,de goudronnerieset d'industrie métallurgique.
Cette région centrale possède 30habitants par kilomètre carré.

111.La dernière région comprend lescantons tout à fait méri-
dionaux de la Suède.C'est la zone privilégiée : toutes les céréales
y réussissent, les prairies y sont magnifiques, la mer toujours
libre et toujours sillonnée de vaisseaux. Lapopulation se presse
(77hab. parkilom.) dans cette contrée vraiment européenne; et
toutes les villes notables s'y rencontrent, excepté Stockholm.

15. NORVÈGE.—Leroyaume de Norvège(321 000

kmq.) est essentiellement forestier et maritime.
16. — L'aptitude agricole est médiocre dans ce pays où

tout est côte ou rocher. On récolte la pomme de terre, un

peu de seigle, mais pas de blé: la Norvège doit acheter son

pain. Par contre, les moutons sont nombreux et les bétesà
cornes (1 million de têtes) sont de bonnes races.

17. — Les forêts couvrent plus du tiers du pays; et l'on
commence à exploiter, dans les provinces du nord, un fer
d'excellente qualité que la Suède transporte dans les fonde-
ries par la nouvelle voie ferrée de Narvik, la plus septen-
trionale du monde entier.

18. — Les Norvégiens se livrent surtout à la pêche côtière
dans les fiords et près des îles Lofoden, à la grande pêche
dans les parages de l'Islande, du Groenland et du Spitzberg.-
Les conserves de poissons, l'huile de foie de morue, la glace,
les minerais et les boisdonnent lieu à un commerce très actif.

19. — Ce commerce permet au Norvégien d'entretenir
une marine marchande, qui jauge 1450000 tonneaux. C'est
la première de l'Europe après la marine britannique.

20. — La Norvège compte 2240000 hab., 7 par kmq.
Ses principales villes sont les ports de Christiania,
227000 hab.; de Bergen, 72000; de Trondhiem et
de Stavanger.
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EMPIRE RUSSE

1. Géographie physique. — La Russie compte
6000000 de kmq, dix fois la superficie de la France.

2. — Au sud et à l'est, elle se termine par le Caucase

(Elbr'ouz,5660 m.) et par l'Oural, beaucoup plus modeste,
et facile à traverser.

3. — La Russie se composede plaines; les hauteurs de
la Volga, le plateau marécageux de Pinsk et le Valdaï

(351m.) sont de simples dos de pays, importants seulement
comme centres hydrographiques.

4. — Le climat est essentiellement continental, avec des
étés courts et des hivers âpres et prolongés. Les vents du
nord et du sud qui bàlaient toute l'étendue de la Russie

apportent peu de pluies mais beaucoup de neige.
5. — Les fleuvescoulent vers quatre mers: ce sont, vers

l'océan Glacial, la Petchora et la Dvina, glacées huit

moisde l'année; vers la Baltique, laNéva
(72 km.), émissaire des lacs finlandais, la
Duna, le Niémen et la Vistule; vers la
mer Noire, le Dniester, le Dniéper et
le Don; enfin vers la mer Caspienne, la
Volga, le plus long, le plus abondant des
fleuves européens.

lre Lecture. —Trois aspects de la terre
russe. —Unempire aussi vaste est forcément
disparate: il a des régionsinclémenteset inha-
bitables, et des terres de choixoù les peuples
se fixent,bâtissentdesvilles et se multiplient.
Dansla Scandinavie,la populations'est blottie
sur les bords de la mer; en Russieelle reflue
vers l'intérieur.

Le nord est un désert glacé: le vent et le
froidy font rage. A neufmois de geléescons-
talltessuccèdenttroismoisd'unelourdechaleur
qui fondla glace superficiellesansatteindre le
fonddu sol. Desflaquesd'eau croupissanteet
de boue, des nuées de moustiques affamés,
voilà ceque présente la toundra dans la belle
saison. Il faut y joindre la végétation naine
de la zoneboréale, des lichens, des mousses,
un peud'herbeset des forêtsde pins séculaires
qu'on pourrait transplanter dans des pots de
fleur. La morne toundra occupe le quart de
l'empirerusse; seshabitantssontdesnomades,
chasseurs de fourrures, disposant chacunde
3 kilomètrescarrés.

Le sud est un désertbrûlant. Ony distingue-
les steppesde la merNoireet lessteppesde la
mer Caspienue.Les premières ont quelques
beauxjours, quand lesondéesprintanièresfont
croître lesherbes et les fleurs.Maisl'été russe
survient brusquement; son sout'fle enibrasé
dessèchele solet lesplantes; l'élevagedevient
impossible,et il ne reste quelqueverdure que
sur lebord des cours d'eau. Quantauxsteppes
dela Caspienne,cesont dessablesabandonnés
par une mer qui recule depuis des siècles.Et
ces sablessont imprégnésdesel; leurslagunes
sont tellement saumàtres, qu'un froid de 30
degrés n'y forme point de glace. L'herbe est
rare et médiocre;et trop souvent les saute-
relles s'abattent sur cette chétive verdure;
alors tout est dévoré, feuilles, bourgeons,

écorceset racines. Rienn'est séluvéen dehorsdes roseauxattar-
dés qui n'avaient pas encoreatteint le niveau liquide.

En dépit de leur précaireexistence,les habitants des steppes
sont moins à plaindre que ceux des toundras. Ils élèvent le-
mouton, le chameau,viventde laitageet trouvent dans la pêche
fluvialeun complémentde nourriture. Il y a de 5 à 10habitants

par kilomètrecarré.
Entre ces contréesmisérables,la Russiedéploieses immenses

forêts et sesmeilleurschamps.Le Tchernoziomou terre noirene-
doit pas son origine, commetant d'autres terres fertiles, aux
alluvions fluvialesou aux limons d'un lac, mais a la décompo-
sition des plantes depuisdes milliers d'années.Lesherbesbrû-
lées ou pourries formentun gras terreau d'un demi-mètre,d'un
mètre et, par exception,de cinq mètres d'épaisseur. Sans fu-
mier, sans engraisd'aucune sorte, laterre noireproduit d'admi-
rables moissons.CetteBeaucedela Russie,cultivéecommenotre
Beauce,pourrait nourrir l'Europeentière.

6. Les extrémités de la Russie. — Du nord au

sud de la Russie, la distance égale celle de Niceau cercle-

polaire. Les extrémités de l'Empire offrentdonc un contraste

frappant.
7. — Le nord est inculte et glacé. Les Lapons et les
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Samoyèdes y mourraient de faim sans leurs troupeaux de

rennes. — L'uniqueport est Arkangelsk (20000 h.),
rendez-vous des chasseurs et des baleiniers.

8. — L'extrême sud appartient à la zone méditerra-

néenne : la Crimée a des vignobles et des stations hiver-

nales (Livadia, Yalta) comparables à Nice et à Cannes. —

Quant à la Transcaucasie, bien abritée des vents froids,

elle est riche en coton, en mûriers, en forêts de chênes, de

hêtres et bais; ses tapis, ses tissus de soie et ses sources iné-

puisables,de pétrole font la fortune de Tiflis (160000 h.),
de Bakou (110000 h.) et de Poti.

9. La Russie centrale. — La Russie centrale ren-

ferme cinq régions très actives: la Terre noire, la Po-

logne, les provinces baltiques, la région de l'Oural

et la région de Moscou.
10. — La Terre noire, grande comme deux fois la

France, est le grenier d'abondance de la Russie. Elle pro-
duit le blé, le seigle,l'avoineet la betterave. Ses villes notables

sont Kichenev et Kiev (250000 h.), marchés agricoles;
Kharkov (170000 ho.),centre du bassin houiller du Do-

netz et des industries métallurgique et sucrière, et Odessa

(405000 h.), grand entrepôt des blés sur la mer Noire.
11. — La Pologne joint à une agriculture perfectionnée

de grandes ressources en houilleet enfer. Lodz (315 000 h.)

fabrique du suûreet des cotonnades;Varsovie (680000 h.)
a des distilleries, des brasseries et fait un énorme commerce

dé bestiaux et degrains.
12. — Les provinces baltiques pratiquent l'élevage

et la culturedu houblonet du lin. Vilna et Riga (280000 h.)
sont les principaux centres d'affaires.

13.— Le district minier de l'Oural renferme tout
l'écrin des pierres précieuses et des métaux. Le cuivre et le

fer y forment des montagnes, et Perm y traite les mine-
rais et fond des canons.

14. — Le district de Moscou, enclavé dans la zone

forestière, est riche en lin, en chanvre, en charbon et en fer;
il compte une douzaine de grosses villes;'les plus impor-
tantes sont Toula, avecsesmanufactures d'armes et d'outils,
et Moscou (1 000000 d'h.), qui fabrique toutes sortes de
tissus et d'objets en bois et en cuir. Moscou, la «cité sainte» et
la vieille capitale moscovite, est au centre des voies ferrées;
les produits de son industrie alimentent les foires de Nijni-
Novgorod, fréquentées par les marchands de toute l'Asie.

15. Géographie économique. — La Russie, pays
surtout agricole, exporte les blés, le chanvre, le linet les bois.

16. — Son industrie est de date récente; elle utilise
comme combustibles la houille malheureusement insuffi-

sante, le pétrole du Caucase et le bois. Grâce aux capitaux
européens, cette industrie a triplé depuis quinze ans; et la
Russie vient juste après l'Angleterre et l'Allemagne pour la

production du fer et du sucre.
17. — Le commerce extérieur reste inférieur à celui de la

- Belgique; le commerce intérieur se fait surtout dans les foires
annuelles des grandes villes et à l'aide des voies fluviales.

18. — Saint-Pétersbourg est le point de départ de
cette, navigation intérieure qui fait communiquer la mer
Blanche, la Caspienne et la Baltique. C'est, en même temps

que la capitale officielle de l'Empire, la première cité pour
les "industriesduluxe, les filatures de laine, de coton,et la
préparation des fourrures. Son port est protégé-par-Ia cita-
delle insulaire de Kronstadt (60000 hab.). Saint-Péters-

bourg, avec sa banlieue, compte 1 440000 habitants.

2e Lecture. —Importance des cours d'eau dans l'Em-
pire russe. - La Russiemanque de mers, de routes et de voies
ferrées. Aucunede sesmers n'est réellement libre. LaCaspienne
est un lac sans issue, la mer Blanche est bloquée neuf mois
chaque annéepar les glaces,et la Baltique deuxoutrois mois; la
mer Noire vaudrait mieux, malgré seslimans vaseux, ses-bas-
fonds, ses bourrasques, ses furieuses tempêtes etsa détestable
réputation. Maisc'est encoreune mer fermée: on ne la franchit
que sous les canons ottomans comme on ne franchit la Baltique
que sous les canons danois. Le tsar,' si puissant dans son vaste
empire, ne saurait s'éloigner sansla permission de ses humbles
voisins.

La Russie compte 120000 kilomètres de routes, chiffreimpo-
sant; mais qu'est-ce qu'une route-russe ? Pas même un chemin:
c'est un espace inculte dans lequel les attelages se lancent à
perdre haleine, guidés d'un village à l'autre par des poteaux
indicateurs. Encore faut-il uniquement voyager l'hiver; dès le
printemps on ne trouveplus que marécages et fondrières, et les
routes sont presque impraticables.

Quant aux voies ferrées, non seulement elles n'existent pas
dans la Russiedu Nord, mais le réseau russe égale à peine celui
de la France pour un Etat dix fois plus étendu.

Les cours d'eau sont les vrais cheminsde la Russie: sixd'entre
eux (en y comprenant deux affluents de la Volga)dépassent là-
longueur du Rhin; et la Néva, pourtant si courte, roule plus
d'eau que le Rhône et le Rhin réunis. Sans doule, ces fleuves
ont leurs défauts: ils se gonflent outre mesure lors de la fonte
des neiges; les uns rongent leurs rives, d'autres franchissentdes
rapides (poroghi)ou charrient des sables,et tous ont leur période
de chômagehivernal. Maisce sont d'admirablesporteurs d'hom-
mes et de marchandises. Non seulement ils font la fortune des
villes commerçantessituéessur leurs bords,maisils entretiennent
toute une population de. charpentiers et de mariniers. Chaque
année on lance sur les fleuves10000 bateaux nouveaux qui effec-
tuent un seul voyage de descente;,au terme de leur course, ils
sont « déchirés» et vendus comme bois de chauffageet de con-
struction. Onne conserveque les bateaux à vapeur qui circulent
sans cesse et dans les deux sens.

Lescours d'ea.urusses sont très poissonneux : 20000 hommes
vivent de la pêche sur les bords de la Volga.La « petite mère
Volga» est un vivier inépuisable de harengs, -de saumons, de
lamproies, de sterlets miraculeux qui pèsent vingt livres et
d'esturgeonsgéants qui en pèsent 1200!Précieuses captures qui
alimentent les usines de conserves d'Astrakan et que payent
royalement les gourmets de Saint-Pétersbourg.

Les fleuves jouent donc un rôle très important dans la vie
russe. Et Pierre le Grand a prouvé son génie en creusant les
premiers grands canaux qui joignent les sources opposées. Cette
œuvre inachevéeest déjà grandiose: la Russie possède31000ki-
lomètres de canaux et de voies navigables.

19. Géographie politique. — L'Empire comprend
la Russie proprement dite, le grand-duché de Finlande

(cap. Helsingfors), le gouvernement de Pologne (cap.
Varsovie) et celui du Caucase, (cap. Tiflis).

20. — Le tsar-, maître absolu au point de vue politique et

religieux, nommelui-même les membres du Sénat, du Conseil

d'Etat, les gouverneurs et lés fonctionnaires de toutes sortes.
21. - La population compte 115 millions d'hommes,

dont les quatre cinquièmes sont des paysans qui pratiquent
l'orthodoxie grecque. Cette population augmente avec une

rapidité remarquable. « Chaque année, la France augmente
» d'un régiment, l'Allemagne d'un corps d'armée, la Russie
» d'une armée entière. »
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PÉNINSULE DES BALKANS.

1. — La Péninsule des Balkans s'étend de la
mer Adriatique à la mer Noire et des Carpathes au cap
Matapan. Elle est grande comme la France.

2. — Mais la structure est des plus compliquées: on y
distingue, outre la plaine inférieure du Danube, un tronc
continental et une péninsule.

3. — Le tronc continental est couvert de mon-

tagnes: à l'ouest les plateaux calcaires de la Serbie et de
l'Albanie font suite au plateau dalmate. Ils sont criblés
d'ouvertures ou « katavothras» où s'engouffrent les eaux
courantes.

Ces plateaux se terminent au Tchar--
Dagh(3 050 m.), point culminant dee
la péninsule. A l'est le mont Yitoschj
(2472 m.) est un centre de rayonnementJ
d'où partent quatre systèmes de mon--
tagnes. Les principales sont les Bal--
kans, formésde grès commeles Vosges;;
leurs sommets arrondis en ballons sontj
tapissés de forêts.

4. — Entre ces groupes de hauteursa
se creuse un long couloir que par--
courent la lotava, la Vardar et le che- -
min de fer de Paris, à Salonique.

5. — Le versant septentrional, sou--
mis aux froids continentaux, est tra--
versé par la Drina, la Morava, le Timoki
et l'Isker, affluents du Danube.

6. — Le versant du sud jouit du cli--
mat méditerranéen. Il reçoit peu de ;
pluies, et ses rivières, Maritza, Stroumau
Vardar, ne sont pas navigables.

7. La vallée inférieure du Da- -
milite comprend la Roumanie quii
a pour limites les Carpathes, le Da- -

nube inférieur, le Pruth et le littoral!
de la mer Noire.

8. ROUMANIE. — Les terres de lu
Roumanie s'abaissent par gradins suc- -

cessifs, de la montagne jusqu'au lit j

marécageux du fleuve. Elles portent,
suivant les altitudes, des forêts, des;

prairies et des céréales.
9. -La Roumanie a des sourcesdepé--

trole, desmines deselet demétauxdivers; =
la houille même n'y fait pas défaut et le.':

pays sera industriel quandon utiliserasoni
combustible. Jusqu'ici il est uniquement J

agricole; ses champs de mais et de blé•_
sont cultivés par des ouvriers bulgares..

10. — La population atteint près -deb
6 millions d'habitants, 45 parkmq. Bu—
karest (280000 h.) est la capitale. Les-:
autres villes notables sont: las sy-
(80000 h.), près du Pruth, Braïla etj

Galatz(60 000 h.), ports danubiens ac--

cessibles aux bâtiments de mer.

11. — Le tronc continental comprend 4 Etats: le3

Monténégro, la Serbie, la Bulgarie et la Turquie.

12. MONTÉNÉGRO.— La principauté de Honté--

négro est grande comme notre département de la Gironde,,
mais trois fois moins peuplée (230000 h.). Pauvre et mon--

tagneuse, elle a pour villes principales deux modestes vil--

lages, Cettigne à l'intérieur et Antivari sur la mer.

13. SERBIE. — Le royaume de Serbie ne touches

à la mer par aucun côté. L'élevage des porcs et la cultures

des céréalessont ses seules ressources: car ses gisementsg
miniersrestent inexploités. Néanmoinsle payscompte 2 mil--
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habitants, avec la plus forte densité de la ré-

on

des Balkans (55 au kmq.). La capitale, Belgrade
0000 h.), commande le Danube et le chemin de fer de
Iris à Constantinople.
14. BULGARIE. - La principauté de Bulgarie
pour annexe la Roumélie orientale. Les Balkans sont
r limite commune. Le versant danubien déploie ses terres
blé; le versant méridional, préservé des vents froids, est
e immense roseraie. On distille à Kazanlik 1650 kilog.
essencesde roses qui se vendent en Europe et en Amérique.
LBulgarie a pour capitale Sofia (68000 h.) et pour villes

incipales Philippopoli à l'intérieur et Varna sur la
er Noire. — Population: 3700000 hab.; densité : 39.

r, 15. TURQUIE. —La Turquie couvrirait juste le tiers
flela France (170000 kmq.). Elle se compose de l'Albanie,
raboteuse et pauvre, et de la Roumélie méridionale,
[fertile dans ses vallées.

16. — Ce pays pourrait être riche; mais les Albanais

manquent de discipline, les Grecsn'aiment que le commerce,
et les Turcs, intrépides soldats, sont des cultivateurs non-
chalants et de détestables administrateurs.

17. — On récolte du. blé et du tabac dans les plaines de
!la Maritza et du Vardar et l'on cultive, sur les bords de
fia mer Egée, les arbustesqui exigent peu d'eau, Voranger,
[le citronnier, J'olivieret la vigne (vins de la Chalcidique).
, 18. — La Turquie touche à cinq mers et fait un grand
commerce par les ports de Constantinople (950000 h.),
de Salonique (105000 h.), et par ses marchés intérieurs
de Monastir (50 000 h;) et d'Andrinople (80000 h.).- 19. — La population (6300000 h.) est soumise au sul-
tan, chef religieux et souverain omnipotent.

20. — La Crète dépend de la Turquie, mais elle a un
gouvernement autonome.

21. Populations.—Onévalueà 21 millions d'hommes
la population des Balkans, et à 16 ou 19 le nombre des
racesqu'on y rencontre. Ceschiffresn'ont rien de rigoureux.

22.- Trois races l'emportent de beaucoup sur les autres.
Ce sont les Roumainsau nord du Danube, les Slaves dans
le tronc continental, et les Grecs dans la péninsule hellé-
nique, sur les bords de la mer Egée et dans les archipels.

23. — Ces races depuis cent ans ont conquis une à une
leur indépendance en refoulant les Turcs qui étaient en mi-
norité.

24. - Mais la « question des Balkans» n'est pas réso-
lue. Elle ne le sera que quand les Turcs auront évacué l'Eu-
rope et que les limites des Etats bulgares, grecs et roumains
seront conformes aux divisions ethnographiques.

lr0 Lecture. — Les nations chrétiennes et l'Empire
turc. — Q̂uatre siècles durant, la domination turque a pesésur la péninsule en pure perte pour la civilisation.Le sultan de
Constantinople,chefdesmusulmans,n'admettait que desmusul-
mansaux chargesmilitaires et civiles. Et il regardait ses sujetschrétienscommedesraïas, c'est-à-direcommedestêtes de bétail.

L'Empire turc est réduit en Europe au quart de son étendue
primitive; et il aurait tout à fait disparu si Constantinoplen'oc-
cupait au point de vue commercial et maritime une situation
exceptionnellefaitepour exciter toutes les convoitises. Son dé-
membrementirrémédiablea étéunbienfait pour l'Europe. L'An-
gleterre a gagné l'île de Chypre; la Russie,une province (Bessa-
rabie); l'Autriche-Hongrie, le gouvernement de deux autres

provinces.Cinq royaumesou principautés affranchissont entrés
dans une ère de résurrection. Enfin le commerce s'est répandu-
dans tout l'Orientpar l'ouverture des voies ferrées, par la cana-
lisation et la neutralisation du bas Danube,que surveille une
Commission internationale, enfin par la neutralisation du Bosr
phore et des Dardanelles, ouverts aux vaisseaux marchands et
fermés aux vaisseauxde guerre. La Francea répandu son sang
èt ses capitaux pour ces'nobles causes sans réclamer un pouce
de terrain; mais son prestige n'y a rien perdu: elle est, aux
yeux des Orientaux, la nation la plus généreusede l'univers.

25. GRÈCE.- La vraie péninsule ne touche pas aux:
Balkans. Elle s'allonge du nord au sud entre la mer Ionienne
et la mer Egée. L'isthme de Corintheque coupe un canal de
6300 mètres la partage en deux tronçons, l'Hellade et la
Morée. Cette péninsule forme le royaume de Grèce.

26. — Son ossature est des plus curieuses: rla chaîne du

Pindeet les montagnes qui endépendent, Olympe,Ossa,Pélion,.
Othrys, Parnasse, etc., forment des compartiments qui ont eu
chacun sa cité maîtresse et son existence indépendante. L'At-

tique, la Béotie, la Thessalie, l'Argolide et la La-

conie, si grandes dans l'histoire, sontde petits cantons.
La Grèce possède un grand nombre d'îles qui continuent

le relief de ses promontoires: l'Eubée, les Sporades,
les 300 Cyclades et Cérigo peuplent la mer de l'Archipel;
Corfou et les îles Ioniennes font face à l'Italie.

27. — Ces îles fournissent le marbre statuaire (Paros), le

soufre (Santorin), des vins exquis (le malvoisie de Tinos).
28. — L'étendue de la Grèce est égale à celle de la Bel-

gique et de la Hollande réunies (65000 kmq.). Faute de
houille et de voies ferrées, l'industrie reste stationnai're;
c'est le commerce seul qui fait la prospérité d'Athènes

(111 000 h.), de Patras (38000h.), de Corfou et d'Her-

mopolis, toutes villes maritimes, même Athènes par son

port industriel du Pirée (42000 h.).
29. — La population de la Grèce est de 2 500000 ha-

bitants; densité, 37.

2e JLecture. — Caractère maritime de la civilisation
grecque. —Lesol hellénique,aride et sec,offreaux regardsdes
voyageursplus de maquis que de forêts, plus de pacagesque de
champs labourables et infiniment plus de chèvres que de mou-
tons et de bœufs. Les cultures rémunératrices sont celles du
tabac, de l'olivier,de la vignedont on exporte les raisins secs
et de certains légumes (melons,concombreset tomates) dont la
population desvilles se montre très friande.En somme,la terre
ne nourrit pas ses habitants.

Mais la mer lesenrichit. Dèsla plus haute antiquité, quand la
marine naissante osaità peine s'éloignerdescôtes, la Grèceétait
déjà célèbre pour ses pirates et ses marchands. La mer Egée
avait favorisé leurs premiers essais: les p-romontoiresqu'elle
projette en tous sens, les iles et les îlots qui constellentsa sur-
face rendaient la traversée facileet sûre. Lesventsëtësiens pous-
sèrent bientôt quelques barques sur les côtes de l'Egypteet de
la Phénicie,et les Hellènesrapportèrent, avec lesproduits d'une
industrie très avancée,tous les éléments de la culture intellec-
tuelle l'alphabet, l'art de la sculpture, l'astronomieet la philo-
sophie. Ainsise formachezcepeuple éminemmentcurieux une
civilisation nouvelle aussi remarquable par son caractère élevé
que par l'esprit positif de ses fondateurs. Les Grecs n'ont pas
sensiblementchangé. Onen trouve un grand nombre dans tous
les ports de la Méditerranée: armateurs, banquiers, négociants,
ils font fortune. Pareilsau fidèleUlyssequi n'oublia jamais sa
rocheuse île d'Ithaque (aujourd'hui Théaki). ils pensent sans
ces=eà la patrie absente, et ils la dotent d'institutions chari-
tables, d'écoles et de monuments.
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ITALIE

1. — L'Italie, dont la superficie est de 286000 kmq.,
comprend trois régions distinctes: Italie continentale,
Italie péninsulaire, Italie insulaire.

2. - L'Italie continentale-est une plaine encadrée

par les Alpes. l'Apennin et la mer Adriatique. Le rem-

part formidable des Alpes, couronné de glaciers, est percé
des cinq tunnels, du mont Cenis, du Simplon, du Saint-

Gothard, du Brenner et du colde Tarvis.
3. — L'Apennin continue les Alpes sans leur ressem-

bler; ses monts crayeuxtombent à pic sur la côte qui abrite
les excellentesbaies de Gêneset de la Spczzia: ils s'abaissent
en pente douce vers la plaine du Pô, ancien golfe marin
comblé par les alluvions, et en terrasses sur la mer Tyrrhé-
nienne.

4. — Le Pô (672 km.), issu du mont riso, a descendu
les neuf dixièmes de sa pente à Turin où il porte bateau; à
Crémone,il reçoit des vaisseaux d'un faible tonnage; au-
dessous de Ferrare, il se divise en sept bras.

5. — A droite, il reçoit les torrents capricieux de l'Apen-
nin, et, à gauche, le Tessin, l'Adda, l'Oglio et le Mincio,
émissaires des lacs Majeur, de Côme,de Garde.

6. — Comme le Rhône, le Puse gonfle
outre mesure; ses eaux sont maintenues
par des digues en aval de Crémone; son
delta s'accroît de i 00 mètres par an.

7. — D'autres fleuves travailleurs
sillonnent l'Italie du Nord, l'Adige, la
Brenta, etc. Ils finissent leur cours sur
une côte basse, fangeuse et bordée de
lagunes: lagunes de Veniseet de Co-
macchio.

1re Lecture. —Cultures enterrasses
et irrigations. —Douxmodesde culture
sontemployésdans l'Italie du Nord. CILes
montsde la Ligurie,de la baseau sommet,
sont entourés de larges gradins concen-
triques portant des céréales,des vignes et
des oliviers.Le pic et la piocheont démoli
les roches croulantes, et leurs débris ont
servi à construire cet immenseescalierde
muraillesdont chacune,commela terrasse
d'un jardin, retient la terre végétale et
l'empêchede glissersur la déclivitéduroc.
Qu'un orageéclatant sur les hauteurs ren-
verse les murs et ravine les terres, et, dès
le lendemain, les paysans sont à l'œuvre
pour reconstruire les gradins, tandis que
les femmesrapportent péniblementdu]>a=
de la montagne, licrttéepar Jiottée, cette
précieuse terre qu'avait entraînée In
trombe. » La culture en terrassesconvient
particulièrementauxplantesarborescents.

Dansla plaine, un emploied'autres pro-
cédés.La Lombardieest, avec l'indoustan
etl'Egypte, laterre classiquedeYirrigntion.
Et il faut qu'il en soit ainsi : si le débit des
eauxn'était pas savammentréglé,la Lom-
bardie serait, suivant les lieux, une pou-
dreusecampagneou un marécageemprsté.
Dès le tempsde Pliilippp-Auguste.Milan
recevait,par le Naviglio-Grande,les eaux

du Tessin; cent ans après, elle était uniea J Addapar le canal
de Muzzaqui est resté jusqu'à nos jours le plus abondant du
monde, puis par le'canal de .Martesana,œuvre de Léonardde
Vinci,puis par une.série d'autres canaux munis d'écluses; le
plus récentporte le nom de Gavour;il joint le Pô supérieur au
cours moyendu Tessin; il a 50mètresde large.

Cescanauxsont à triple lin : ils partent les marchandisesen-
combrantes,céréales,pierreset minerais; ils sont les principaux
auxiliairesde la culture: chacund'eux se diviseen artères se-
condairesqui se rauiitienten rigoles et en finsruisselets,répan-
dant sur le sol l'humidité et le limon. L'eau bien aménagéeet
le chaud soleil fécondent des rizirres supérieures à cellesde
l'Indo-Chine, des champsqui portent trois récoltesri des prés
qu'on fauchesix foispar an. Enlin cette circulationartificielle,
qui emprunte aux grosses rivières au moinsh*tiers de leur vo-
lume, complète J'actiun modératrice des lue- subalpins; plh
diminue les crues menaçantesdu printempset conjui" le dan-
ger desinondaiions,catastrophesaussiredoutablesque les trem-
blementsde terre eLque l'éruption de* volcans.

8. Productions et grandes villes. — La plaine
irriguée est extrêmement fertile: elle produit le maïs,le riz,
le lin, 1e chanvre,la vigne et desherbages excellents pour les

bÜesà cornes. L'élevage du ver à soieest une des grandes
ressources de l'Italie.

9. — Les terrasses du nord sont couvertes d'oliviers, de

vijnes, d'orangers, de citronniers, de crlrats.
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10. — Mais 1industrie est restreinte, faute de houille, et
contribue peu à l'agrandissement des grandes villes.

11. — Turin (335000 h.) fabrique desétoffes de coton et
de laine; Milan (500000h.), station des touristes et centre

important de voies ferrées et navigables, est le principal
marché des soieset des lins; Venise (150000 h.) montre
son port déchu et ses palais déserts. — Bologne (150000
hab.) fournit des tissus et des denrées alimentaires.

12.—1 Enfin Gênes (235000 h.), ville industrielle et
marchande, est le grand débouché de la plaine italienne,
de la Suisse et de l'Allemagne sur la Méditerranée; grand
entrepôt de grains, de houille et de pétrole, grand marché
de fruits, c'est la redoutable rivale de Marseille.

13. Ii'Italie péninsulaire. — L'Apennin par-
court toute la péninsule italique, forme le sauvage pla-
teau des Abruzzes et finit au cap Spartivento.

14. — L'étroit versant de YAdriatique n'a que des tor-

rents; celui de la merTyrrhénienne est sillonné de hauteurs

parallèles; il renfermedes lacs d'origine volcanique et porte
le Vésuve (1282 m.). Aucun de ses fleuves, Arno, Tibre

(371 km.), Garigliano et Vulturne, n'est franchement navi-

gable.
15. Productions générales et grandes villes..

— L'Apennin couvre de ses terrains jurassiques et argileux
les deux tiers de la péninsule et offre aux troupeaux transhu-
mants des pâturages d'été. Les vallées sont marécageuses et

malsaines; elles portent surtout des vignes, des olivierset
des orangers; le froment est cultivé dans la plaine d'Apulie
et près de l'ancien lac Fucin.

16. —L̂'industrie est malingre. Carrare vend des
marbres statuaires, Livourne du borax, et l'île d'Elbe
du mineraide fer.

17. — La population, très nombreuse, habite surtout les
villes. Florence (205 000 h.) est un grand centre intellec-
tuel; Rome (462000 h.), entourée d'une « campagne infer-
tile et fiévreuse », doit sa fortune à ses grands souvenirs et à
son double titre de capitale du royaume et de la chrétienté;
Naples (560000 h.) réunit tous les privilèges: la beauté de
ses alentours, la richesse exubérante de son sol volcanique,
la sécurité de sa vaste baie. Naples est la première ville et
le second port de l'Italie, et sa campagne, la Terre de

labour, une des contrées les plus peuplées de l'Europe.

2e Lecture. - Incessante mobilité de la population
rurale. — Partout ailleurs, l'homme des champs est un être
sédentaire qui naît, travaille et meurt a l'ombre du même clo-
cher. En Italie, il se déplace sans cesse: c'est une fatalité que
lui imposent le climat, les procédés d'élevage et le régime de
la propriété.

La plupart des bonnes terres de l'Italie sont basses, humides
et insalubres: l'implacable malaria, qui vicie l'atmosphère et
délabre les corps les plus solides,ravage les maremmesde Tos-
canp.,les environsdeRome,les maraisPoniins,lesvalléescreuses
de l'Apennin et toutes les plaines de la Sicile et de la Sardaigne.
Quisongeraità hàtirune demeuredans ces lieuxmeurtriers? Dès
que planent les brouillardsdu soir, la campagneest entièrement
déserte: le paysan italien est le seul qui n'ait ni fermes, ni vil-
lages; la nuit, il se réfugie dans les villes.

L'élevage italien se fait par transhumance: le bétail passe la
saison chaude dans leshautes prairies de l'Apennin; puis il re-
gagne la plaine quand la neige et les vents d'hiver rendent les
monts inhabitables. La transhumancemobilise des milliers de

paysans..Rien n'est curieux commela montée et la descente de
ces colonnes.interminables demoutonset de bœufsconduits par
des bergers à cheval; ces hommes sinistres, basanés, vêtus de
peaux de bêtes et pareils à desbrigands, sont d'honnêtes labou-
reurs, heureuxde retrouver dans la plaine leurs familles et leurs
charrues.

Cequi fixe le paysan au sol, c'est la propriété; malheureuse-
ment la terre italienne appartient à ceuxqui ne la cultivent pas.
D'immensesdomainesrapportent peu, parce que leurs proprié-
taires ne veulent s'imposer aucun sacrifice,et que les fermiers,
endettés en général, ne sauraientfaire aucuns frais. Le domaine
de Policoro, dans la Basilicate,a 140kilomètres carrés; il reçoit
4000travailleurs au temps des semailleset de la moisson; puis
il est abandonné à un personnel de 250-fermiers,population
aussi clairsemée que celle des steppes de la Russie. C'est pis en-
core dans la campagne romaine où résident à demeure fixe
764habitants; chacun d'eux, comme dans les toundras, dispose
de 4 kilomètres carrés. -

- Le paysan italien a trois vertus maîtresses: la sobriété, la pa-
tience et une endurance à toute épreuve. Hien,ne le rebute, ni
la bise glacée des montagnes, ni le soleil torride du plat pays,
ni l'eau empestée des marais dans laquelle il travaille des jour-
nées entières, sans s'interrompre pour autre chose que pour
détacher les sangsues qui secollent à ses mollets. Maisclest le
Juif-Errant de l'agriculture, passant éternellement d'un domaine
à l'autre et louant ses bras à qui les réclame pour une saison
JU pour un mois. Son existenceest par trop incertaine; elle
comporte trop de chômages, de mortes saisons, de pas et de
temps perdus. Sa misère est excessive : dans la région des
Abruzzes,l'ouvrier agricolemange du pain deglandset boit de
l'eau. De là le vol, le brigandage, des colères sourdes, des sou-
lèvements de provinces entières. De là surtout une émigration
toujours grandissante à laquelle prennent part les régions répu-
tées les plus riches, comme le Piémont et la Lombardie:
147000 Italiens se sont expatriés en 1884; en 1904,l'émigration
emportait 506000 hommes dont la moitié s'embarquaient pour
l'Amérique sans esprit de retour.

18. Lltalie insulaire. — La Sicile fait suite à la

péninsule italique; elle n'en est séparée que par le phare de
Messine.Montagneuse au nord, elle porte à l'est la masse

isolée de 1' Etna (3 303m.).
19. — La plaine très féconde du sud produit les plantes

de l'Italie méridionale et celles de l'Afrique: cotonnier, pal-
mier,, canne à sucre.

20. — La Sicile vend des vins renommés (Marsala) et
d'énormes quantités de soufre. Palerme (310000 h.),
Messine (150000 h.) et Catane (150000 h.), sont les

principales villes;
21. — La Sicile est entourée de nombreuses petites îles,

la plupart d'origine volcanique: les Lipari avec le Stromboli,
phare naturel, les Egates et Pantelleria.

22. — La Sardaigne, presque aussi grande que la Si-

cile, est couturée de montagnes; elle a des vallées fertiles
mais-mal cultivées, et d'abondants gisements de zinc et de

plomb argentifère. Cagliari et Sassari sont les principales
villes de cetLeîle peu peuplée.

23. — L'Italie est. un royaume constitutionnel qui a
Rome pour capitale depuis 1870. Elle a voulu tout entre-

prendre à la fois, construire 30000 kilom. de routes, 1 6 000
devoies ferrées, creuser 3000 kilom.de canaux. Son armée,
sa marine et ses tentatives coloniales (Afrique) ont achevé
d'obérer ses finances.

24. — La population compte 33500000 habitants,
118 par kmq., chiffre excessifpour un pays pauvre en indus-
trie. De là une forte émigration.
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PÉNINSULE IBÉRIQUE

1. — La péninsule ibérique, Espagne et Portugal,
est séparée de la France par les Pyrénées et de l'Afrique
par le détroit de Gibraltar (13 km.),

2. — Elle comprend le plateau intérieur des Castilles
et une série de plaines fluvialeset maritimes.

3. ESPAGNE. — Les Castilles sont entourées de mon-
tagnes: monts Cantabriques (2 664m.), monts Ibé-

riques, Sierra de Albarracin, Sierra Morena. Les
Castilles s'étagent en deux terrasses de 700 et 600 mètres

séparées par les monts de Guadarrama.
4. — Le climatest tout à fait continental et générale-

ment sec. Les fleuves, Douro, Tage et Guadiana, cou-

pés de rapides, ont des lits profonds, mais peu d'eau.
Aucun n'est navigable.

5. — Le sol est pauvre, presque désert dans la Manche,
herbeux dans l'Estrémadoure, où l'on élève des moutons
mérinos et des porcs, plus fertile dans les terres à blé du

pays: de Léon.
6. — L'industrie, faute de houille, existe à peine. To-

lède (20000 h.) fabrique des armes blanches; Almaden
a des mines de mercure; Valladolid (70000 h.) vend des

blés; Madrid (510000 h.) est la capitale politique et intel-
lectuelle de l'Espagne.

Ire Lecture. — Désolation des Castilles. — Des villes

muettes,deschâteauxdélabrés,deraresvillages,des auberges.misérables où l'on trouve à
grand'peineun gîteetdu pain,
puis des sierras coupées de
passes vertigineuses, des
plaines désertes, des plateaux
raboteuxet convulsés,voilàle
monotone et douloureux ta-
bleau qu'offre le tiers de la.
péninsule. Il y manque tout
ce qui repose et réjouit les
yeux: la verdure ondoyanteties forêts, le cristal des fon-
taines, la bigarrure des
champs, le va-et-vient des
hommes, en un mot le mou-
vement, la coule-uret la vie.

Le climat,lepassé,la mestay
trois fatalités, pèsent sur les
Castilles. Deuxvents opposés
soufflenttour à tour, la bise
pyrénéenne et le solano qui
transforment le pays en four-
naiseet en glacier. L'annéese
partagé en deux saisons,neuf
mois d'hiver, trois mois d'en-
fer. La pluie devrait tempérer
ces excès;mais la Castilleest
frustrée des vapeurs qui se
formentau-dessusde l'Océan:
elless'épanchent sur le pour-
tour extérieur des monts. De
là l'indigence descours d'eau
et la proverbialestérilité, du
sol: « L'alouette qui traverse
la Castilledoi-temporter son
grain. »

Cettestérilité a encoreune
causehistorique: la Castillea
été pendant sept cents ansun

champ de bataille entre les chrétienset les musulmans. Nulle
partla croisaden'a duré aussi longtempset n'a coûté autantde
sanggénéreux.Aumomentoùelle s'achevaet où les catholiques
victorieuxallaientpeut-être se tourner vers l'agriculture,Chris-
topheColombdécouvritl'Amérique,et desmilliersd'hommes se
laissèrententraîner versles fabuleuxtrésorsdu NouveauMonde.

Les rois chrétiensauraient pu enrayer cette dépopulationen
partageant la Castilleaux soldats qui l'avaient reconquise.Mais
ils en firent de grands domaines pour leurs proches,pour les
grands,pour les ordres militaires, pour les couvents,c'est-à-dire
pour ceuxqui ne saventpas et neveulentpas manier la charrue.
Cette terre, jadis fécondeen céréales, redevint une steppeher-
beuse.Lespuissantspropriétaires,associésdans la mesta,aban-
donnèrent le pays à dixmillionsdemoutonsqui passaientl'hiver
en Estrémadoureet dans la Manche,l'été dans le royaume de
Léon, et qui dévastaientsans pitié toute la zone intermédiaire
dans leurs parcourspériodiques.

Ainsi fut consomméela ruine de la culture. Sans doute la
mestaa été abolie (1S36)et lesbiensmonastiquesont fait retour
à la couronne(1868);mais certains maux sont presque irrépa-
rables. Faute de bras et de capitaux, descantons entiers restent
en friche, qui comptaient sous les musulmansdes centainesde
villageset de bourgs. Les Castilleslanguissent avec16et 14ha-
bitants par kilomètrecarré et deux villesseulement,Valladolid
et Madrid, dépassent50000âmes.

7. Zone océanique du Nord. — Le versant mari-
time des monts Cantabriques a de riches mines et de
nombreux ports: Bilbao (83000 h.) exporte les mine-

j

rais de fer de la Biscaye vers la Belgique et la France
du Nord; Oviédo et Gijon vendent les houillesdes As-
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turies ; Santander (54000h.) est le débouché septen-
trional de la Vieille-Castille.

8. — La Galice rappelle notre Bretagne par ses caps effi-
lés (Ortegal et Finisterre), ses baies déchiquetées, ses abon-
dantes rivières, ses pâturages et ses pêcheries. Elle nourrit
une population très dense et possède La Corogne (44000

- hab.), port très animé.
9. Région deTEbre. —Les Pyrénées, les monts

Ibériques, les monts de la Catalogne entourent la

vallée'de l'Ebre. L'Ebre a la longueur de la Seine, les ca-

prices de la Garonne et le delta du Rhône. Fleuve médiocre

malgré ses tributaires pyrénéens, il n'est navigable que par
un canal latéral entre Tudela et Saragosse.

10. —Lavallée comprendla Navarre et l'Aragon, pays
pauvres, sauf autour de Saragosse (100000 h.), et la

Catalogne, pays de grande activité agricole et industrielle.
Barcelone (533000 h.) est un centre de filatures, de dra-

peries, et le premier port espagnol.
11. Espagne méridionale. — L'Espagne, méridio-

nale a pour limite au nord une ligne droite allant du cap
Saint-Vincent au cap de' la,Nao et à Minorque. Sur cette
droite se trouve la Sierra Morena, riche en plomb argen-
tifère, en houilleet en cuivre (Rio-Tinto).

12. — En face et au sud se dresse la Cordillère Bé-

tique, plus haute que les Pyrénées dans la Sierra Ne-
vada (3 554m.).

13. — Entreces monts coule le Guadalquivir (600 km.)
qui se grossit du Génil; il porte bateau sur les trois quarts
de son cours, passe à Cordoue et reçoit les vaisseaux à

Séville, 100 kilomètres avant de se perdre dans l'Océan.
14. — L'Espagne méridionale a un climat africain et une

végétation fougueuse dans ses parties bien irriguées. Elle
renferme heaucoup de villes: Valence (210000 h.), Mur-
cie (110000 b.), Carthagène (100000 h.), Alméria et
Malaga (130000 h.), sur le versant de la Méditerranée;
Palma etPort-Mahon, dans les Baléares, font le com-
merce des oranges,des misins et des vins; Grenade (76000
hab.), Cordoue (60000 h.) et Séville (150000h.) sont les
grands centres de l'Andalousie; il faut y ajouter Xérès avec
sesvins; Cadix, port militaire, et Huelva, qui exporte du
cuivre.

2e Lecture. —Ce qui reste des Arabes dans l'Espagne
méridionale. — Les Arabes firent de l'Andalousieleur séjour
de prédilection: ils y retrouvaient l'aspect, le climat, la végéta-
tion de leur terre natale; et ils déployèrent, pour le mettre en
valeur, toutes les ressources de leur génie.

Lesroyaumes chrétienscroupissaientencoredans la barbarie,
alors que le khalifat de Cordouejouissait d'une éclatante civili-
sation: sa culture perfectionnée, ses industries de luxe, un in-
cessant commerce avec les rivagesde la Méditerranéelui assu-
rèrent une prospérité inouïe. Séville. avait dans ses ateliers
1000013ouvriers travaillant la soie, la laine et le cuir. Cordoue,
habitée par un million d'hommes, valait Constantinopleet sur-
passait Rome par la magnificencede ses monuments, l'impor-
tance de ses écoles, la richesse de sa bibliothèque, la sciencede

-. ses mathématiciens et la renommée de ses artistes.
Cettehaute fortune eut sa décadence: Grenade,en 1492,tomba

aux mains desCastillans,et le dernier des Maures, en,1609,dut
repasser en Afrique.

-
Troiscentsanssesontécoulés; maisl'empreintemusulmanereste

ineffaçable.Onla reconnaît partout, dansles nomsdes montagnes
et desfleuves, dans le jargon mosarabeque parlent les habitants

des hautes vallées,dans la population des Moriscosqui viventsur
les monts Alpujarras, dans les costumeset les coutumes de Va-
lence,et surtout dans les constructionsurbaines. Chaqueville a sa
mosquée ornée d'arabesques, sonpalais ou alcazaraux mille co-
lonnes, ses rues grimpantesabritéespar des nattes contrel'ardeur
du soleil, et sesmaisonssans fenêtres, sinistres à voir du dehors,
mais délicieusesà habiter, grâceaupatio oucour intérieure, dallé
de marbre et rafraîchi par des plantes vertes et des.jets d'eau.

Lecommercea beaucoupbaissé,l'industrie afaillipérir; maisles
Espagnols ont gardé intact le plusprécieux héritage desArabes,
leur tradition agricole.Dansune contrée où les pluies sont rares
et l'été une fois plus ardent qu'à Paris, toute culture est impos-
sible si l'eau vient à manquer. Pour retenir le précieux liquide,
on a construit d'épais barrages, et échelonné dans les ravins
desréservoirs (pandanos)reliésàlaplainepar des canaux.L'heure
de la distribution quotidienne, sa durée, la quantité de liquide
allouée à chaque champ sont scrupuleusement réglées. Les
fraudeurs comparaissent devant la cathédrale de Valence où
siège la « Cour des Eaux », singulier tribunal de paysans qui
jugent sans code, sans écritures et sans appel, et qui prononcent
l'amende ou la confiscation.

Cette savante irrigation, jointe à l'expérience des cultivateurs
et à l'action du soleil africain, fait des merveilles. Les huertas
de Valence et de Murcie, la vega de Grenade, les environs
d'Alicanteet de Malagasont de véritables serres chaudes: on y
récolte toutes les céréales,même le riz; le maïs y pousse des
tiges de six et huit mètres; l'olivier et Yoranger se dressent à
dix mètres de hauteur; les prairies sont fauchéestous les mois.
Il y a même aux environs d'Elche une forêt de palmiers unique
en Europe, dont les 70000 arbres reçoivent chacun son filet
d'eau. Toutes ces oasis ont été créées par les Arabes et la plu-
part des plantes qu'elles renferment ont été importées par eux.

15. L'Espagne économique et politique. —

L'Espagne est surtout un pays agricole exportant des fruits
et des vins; ses usines et son industrie appartiennent à des

étrangers, Anglais ou Belges.
16. — Elle a un seul fleuve navigable, deux canaux, des

routes détestables et un réseau ferré très insuffisant.

17. - Aussi la population est-elle clairsemée (18000000
d'hommes, 37 par kmq.) ; et l'émigration emporte chaque an-
née 100000 Espagnols en Algérieet dans l'Amérique du Sud.

18. — Le pays, presque entièrement catholique, forme
une monarchie constitutionnelle.

19. — L'Espagne n'a conservé, en Afrique,.que quelques
débris de son vaste empire colonial.

20. PORTUGAL. — Le Portugal est le versant océa-

nique de la péninsule entre l'embouchure du Minho et
celle du Guadiana.

21. — Le nord est rocheux, mais fertile et très peuplé dans

la provincedu Minho. Porto (170000h.) est un port con-
sidérable sur le Douroinférieur et un puissant marché de'vins.

22. — Le sud est rocheux et très pauvre dans le sauvage,
massif des Algarves terminé par le cap Saint-Vincent.

23. — Le centre forme une plaine stérile sauf à l'embou-
chure du Tage où se dresse Lisbonne (356000 h.), capi-
tale et port magnifique dans la mer de la Paille. Trois autres
villes ont un certain renom: Coïmbre pour son Université,
Sétubal pour ses salines, Aveiro pour ses pêcheries.

24. — Le pays est peuplé de 5 400000 habitants, 61

par kmq; il produit surtout des vins; mais les grandes ex-

ploitations viticoles appartiennent aux Anglais.
25. — Le Portugal forme un royaume constitutionnel.
26. - Il possède encore quelques colonies (Afrique, Asie

et Océanie).
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AFRIQUE

1. —L'Afrique a une superficie de 30 millions de
kilomètres carrés. Elle est une île que la Méditerranéesé-

pare de l'Europe, l'océan Atlantique de l'Amérique, et
l'océan Indien de l'Asie et de l'Australie.

2. — Elle étend les deux tiers de sa masse compacte
entre les tropiques. L'intérieur est formé de hauts plateaux,
de steppes et de déserts, et la zone côtière est bordée de
chaînes et de terrasses escarpées du côté des mers.

3. — Les grands fleuves n'arrivent à la mer qu'en fran-

chissant des rapides et des cataractes, et ne peuvent servir
de voies de pénétration.

4. — Le littoral est sans découpures, ni îles, ni presqu'îles:
il estsouventsemé d'écueils, ou bordé de lagunes insalubres.

5. — Le climat de l'Afrique située dans la zone torride
alterne entre les pluies et les sécheresses: il n'est tempéré
qu'au nord et au sud.

6. — Le sous-sol de l'Afrique recèle du fer, de l'or, du

cuivre,du plomb. des diamants, des phosphates, du sel, du
marbre. Les régions humides et tempérées produisent des
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céréales, des fruits, des herbages. Les plus chaudes donnent
le coton, le café, le palmier, la canne à sucre, Voranger, et
sont revêtues de belles forêts.,

L'Afrique se prête à l'élevage des animaux domestiques:
bœufs, chevaux, chameaux,ânes, moutons, chèvres.Elle nour-
rit beaucoup d'animaux sauvages: lions, éléphants, hippopo-
tames, autruches, antilopes, gimfes, etc.

7. — L'Afrique renferme environ 150 millions d'habi-
tants : nègres indigènes partout répandus; Berbères, de race

blanche, dans les régions de l'Atlas et du Soudan; Arabes

nomades, dans les contrées de la Méditerranée, de la mer

Rouge et de l'océan Indien'.

lro Lecture. — L'Afrique du passé. — Les anciens ne
connaissaient guère de l'Afrique que la zone méditerranéenne,
c'est-à-dire les Etats berberesques (Mauritanie,Numidie),la
Tripolitaine (Cyrénaïque)et l'Egypte. La civilisation égyp-
tienne s'était développéeavec éclat sur l'es rives du Nil inté-
rieur, sænspénétrer au delà des dernières cataractes: les colo-
nies grecques, la république de Carthage, l'empire romain
avaient fondé des villes florissantes,des stations commerciales
sur les côtes et les plateaux de l'Atlas; les Arabes, dès le hui-
tième siècle,avaient pris la place de l'empire grec, et propagé
leur religion, leurs lois, leurs scienceset leurs arts, du golfede
PQiuseau détroit de Gibraltar; mais aucun de ces peuplescivi-
lisateurs ou conquérants n'avait franchi la limite des grands
déserts du nord. Auxquatorzième,quinzièmeet seizièmesiècles,
des navigateurs portugais, dieppois,normands, firent connaître
les rivages de l'Afrique occidentale, doublèrent le Cap de
Bonne-Espérance, et ouvrirent les relations qui ne furent plus
interrompues entre l'Afrique orientale et l'Inde. Desmarchands
et des négriers hardis s'enfoncèrentdans la régiondu Zambèze,
mais cachèrentsoigneusement leurs itinéraires dans la crainte
des concurrences.Jusqu'à la findu dix-huitièmesiècle, on ne sut
rien sur l'Afriqueque les renseignementsfantaisistes oumenson-
gers donnéspar les trafiquants et les missionnairesqui ne s'aven-
turaient guère au delà de la zonedu littoral. L'intérieur du con-
tinent étaitinconnu: les cartes,chargéesdenomssur le pourtour,
étaient vides sur tout le reste, L'Afrique,ferméeaux explorateurs
par ses côtesinaccessibles,ses fleuvesbarrés de rapides, son cli-
matmalsain, sesdésertssanseau, sespopulationsinhospitalières,
resta le « continent mystérieux» jusqu'au dix-neuvième siècle.

2e Lecture. - L'esclavage en Afrique. —L'Afriqueétait
la proie des marchands d'esclaves.Les marchés et les foires de
l'intérieur, les factoreries de la côteétaient approvisionnésd'i-
voire,de plumes d'autruche, de gomme,de peaux; mais la prin-
cipale marchandiseétait le nègre lui-même qui apportait sur sa
tête les denréesà vendre. Quandla caravane était arrivéeà des-
tination, le traitantvendait enmêmetemps lefardeau et le porte-
faix. Le nègre était une monnaie; on le donnait en cadeau, on
l'échangeaitcontredes armes, de l'eau-de-vie,ou d'autres objets
de fabrication européenne. On donnait parfois vingt ou trente
nègres pour un beaucheval.

Voicile tableau que trace deceshorreurs l'illustre explorateur
français, M. Binger, qui fut témoin lui-même, à la fin du dix-
neuvième siècle,d'actes desauvagerieau Soudan.Ces pratiques
abominablesn'ont pas encoredisparu du continent malgré les
progrès de la civilisation.

« L'esclave capturé ne trouve pas tout de suite un acquéreur
dans son pays d'origine, il n'a jamais la même valeur qu'au loin-
tain; lesnégriers leur fontdonc faire quelquefoisdes mois en-
tiers de voyage. C'est cette route qui otfre un caractèred'atro-
cité, surtout quand on songe que la plupart des sujets capturés
sont desêtres faibles,des femmeset surtout desenfants enbas âge.

» Ce voyageest affreuxdans les conditions où il se fait. Les
esclavessont nus et soumisàtoutes les intempéries: ils marchent
en général à la fileindienne, les uns derrière les autres, retenus
par une mêmecordequ'on leur passe autour du cou. Lesenfants
sont portés par leur mère, ou suivent péniblement à pied.

Quellessouffrancesils endurent, personne ne le saurajamais. On
leur fait franchir à pied des étapes de 30à 40kilomètres sousun
soleil de feu. Une poignée de sorgho ou de maïs constitue leur
nourriture, juste de quoi ne pas mourir. Pendant la nuit, ces'
malheureuxsont entravés avec une barre de fer; ceux qui n'ont
plus la force de se traîner sont laissés libres ou enfermés pêle-
mêle dans une case délabrée. Quandun esclave,trahi par ses
forces, est obligé de rester en route, plutôt que de l'abandonner,
le maître le lue, afin de terrifier les autres, et de prouver à la
caravaneque la fatigue ou la mauvaisevolonténe peuvent abou-
tir qu'à la mort.Et quelle mort! Quelquefoisun maladroit coup
de fusil qui augmente l'agonie, puis le mourant, la nuit arrivée,
est dévoré, à moitié vivant, par les hyènes. »

3e Lecture. — L'Afrique du présent. — Le dix-neuvième
sièclea été le siècledeladécouverteetde la conquêtede l'Afrique.
L'EcossaisMungo-Park pénétra le premier dans le Soudan, et
périt, en 1805,dans lesrapides duNiger.Aprèslui, on comptepar
centaines les explorateurs hardis qui, de proche en proche, ont
tracé dessillonsdansl'inconnu dessteppes, desforêts, des déserts.
Le nombre est déjà grand de ceux qui ont réussi à traverser en
entier, d'une mer à l'autre, le continent redouté. Mais la liste est
longue aussidesvictimes succombantà la maladieou à la misère
sous un climat meurtrier, ou dans lesluttes sanglantesd'homme
à homme.Car, si des voyageursadmirables,commeBarth, Li-
vingstone, Gessi, Schweinfurth, Savorgnande Brazzaont
été en Afrique les apôtres purs de la civilisationet de l'huma-
nité, et n'y ont vécu qu'en faisant le bien, beaucoup d'autres n'y
ont laissé que le souvenir de leur avidité et de leurs,cruautés.

Au vingtièmesiècle,l'Afrique est devenue un grand domaine
exploité par l'Europe, et partagé entre les puissances conqué-
rantes. A la suite des explorateurs, des missionnaires, des sol-
dats, elle a été envahiepar les spéculateurs, les trafiquants, les
administrateurs. Le commerce s'étend peu à peu à toutes les
régions: depuis trente ans, les échanges annuels ont décuplé.
Desroutes sillonnent les zones maritimes; des lignes de che-
mins de fer, rattachées aux grands ports du littoral, gravissent
ou percent les terrasses du pourtour, franchissent les steppes,
pénètrent dans les vallées jusqu'aux plateaux du centre. Telles
sont celles qui partent des côtes d'Algérie,de Tunisie,d'Egypte,
de Souakim, de Djibouti, de Mombaz,de Lourenço-Marquès,de
Natal,du Cap, de l'Angola,du Congo,de la Guinée,du Sénégal,
comparablesà des tranchées que desassiégeantscreusent autour
d'uneplace forte. « L'Afrique,dit Reclus,est comme unegrande
citadelle assiégée, et les deux cents millions d'hommes qui en
forment la garnison partagée en d'innombrables groupes sans
unité, inconnus les uns aux autres, sont condamnés d'avance
à ouvrir leurs portes, c'est-à-direà recevoir les Européensparmi
eux en vainqueurs ou en patrons. )

4e Lecture. — Le partage de l'Afrique. — Les maîtres
de la mer et du littoral se sont partagé le continent africain
par des traités et des accordsqui resteront précaires,tant qu'on
n'aura pas pu fixer, avec certitude, les limites des possessions
de chacun dans l'intérieur du pays. Derrière les coloniessituées
au long des côtes, s'étendent les contréeslointaines, diteshinter-
land, dont la possession est contestée. Il reste encore des pays
indépendants, comme le Maroc,la Tripolitaine,l'Abyssinie, qui
sont des proies convoitées, et des foyers de résistance. Actuel-
lement, à la France, appartiennent l'Algérie, la Tunisie, le
Sahara occidental, le Sénégal, la Guinée, la Côte d'Ivoire, le
Dahomey,le Soudan du Niger,une part de la région du Tchad,
le Congofrançais, Madagascar et ses îles, la Réunion,et le ter-
ritoire de Djibouti; — à l'Angleterre, le' bassin du Nil, la
plupart des grands lacs du Centre, la côte de Zanzibar en
partie, la Rhodésia, le Transvaal, l'Orange, le Cap et Natal,
Maurice, l'île de Périm, Nigéria, Côte de l'07" Sierra-Léone,
Gambie,Sainte-Hélène,l'Ascension;— à l'Espagne, les Cana-
ries, les présides du Maroc,Rio-de-Oro,et desîles en Guinée; —
au Portugal, Madère,lesAçores,lesîles du Cap-Vert,une partie
de la Guinée,YAngola,le Mozambique; — à l'Allemagne, l'A-
friqne orientale, au sud de Zanzibar; le Sud-Ouest africain, le
Camel'oun,le Togo;—à l'Italie, le pays des Somalis, et l'île de
Massaouah; — au roi des Belges, l'Etat libre du Congo;—'
au sultan de Turquie, la Tripolitaine.
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AFRIQUE DU NORD

1. — L'Afrique du Nord comprend les pays de
l'Atlas (Maroc, Algérie, Tunisie), la région
saharienne et la Tripolitaine.

2. Maroc. — Sa superficie de 812000 kilomètres carrés

égale celle de la France et de l'Italie réunies; sa population
est évaluée à 6 ou 8 millions d'âmes: Berbères, Arabes,
Maures, Juifs, Nègres.

3. — Le Maroc est couvert de montagnes: il possède les
chaînes les plus hautes de l'Atlas, les plus difficilesà fran-
chir (DjebekÜachi, 4300 m.). Les neiges et les pluies d'hi-
ver alimentent des rivières intermittentes, qui font la richesse
de leurs vallées, partout où le sol est irrigué.

4. — Le sol peut produire des céréaleset des fruits variés:
il nourrit des animaux domestiqueset sauvages: les saute-
relles sont un fléau. Les minéraux (fer, plomb, cuivre, sel,
marbre) et les eaux thermales abondent, mais ne sont pas
exploités. L'industrie est médiocre, sauf celle des tissus,
des cuirs, et des armes.

5. — Le Maroca de mauvaises routes, peu sûres, aucun
chemin de fer; le commerce est aux mains des étrangers.
Le gouvernement est une tyrannie héréditaire, sans con-

trôle; il n'y a ni justice, ni administration, ni enseigne-
ment régulier. L'esclavage existe encore au Maroc.

6. — Les trois capitales habitées tour à tour par le
sultan sont: Fez (150000 h.), Maroc (50000 h.), Mé-

quinez (20000 h.), situées dans des plaines riches, bien
arrosées. Les ports sont: Tanger, résidence des consuls;
Ceuta, possession espagnole; Rabat, Mogador.

lre Lecture. — Maroc. Le
pays et les habitants. — Le
Maroc est un des pays naturelle-
ment les mieux dotésde l'Afrique
par ses minéraux,par les espèces
variéesde sa flore et de sa faune,
son heureuse situation sur deux
mers, la beauté imposante de ses
montagnes, l'abondance de ses
eaux, les nuances même de son
climat. Il n'en est pas de moins
ouvert à la civilisation, de plus
arriéré, de plus déplorablement
gouverné. Il n'est séparé de l'Es-
pagne que par le détroit de Gi-
braltar, large de quelques kilo-
mètres, et ilest presque aux trois
quarts inconnu, à cause du fana-
tisme et du brigandagedes popu-
lations. Les plus hardis explora-
teurs n'ont pu pénétrer que par
ruse ousousdesdéguisementsdans
certaines régions du centre.

Il ya deuxMaroc: l'un, le Blad-
el-Makhzen,ou pays des bureaux,
le moinsvaste, est plus ou moins
soumisauchérifousultan; l'autre,
le Blad-es-Siba,ou pays du vol,
très étendu, nereconnaîtl'autorité
chérifienneque par la force; il
paie le tribut sousle bàtonou sous
le couteau.Dansles montagnesdu
Riff,le longde lacôte du nord, les

habitants ne vivent presque que de piraterie et de razzias.De
là desrévoltes continuelles,desguerres civiles,des répressions
sanglantes. Quandl'insurrection éclate, le sultan lâcheses ca-
valiers, « qui sèment la mort dans le pays rebelle,coupent les
» têtes, s'emparentdes troupeaux, enlèvent les femmes,incen-
» dient les moissons,réduisent la terre à l'état de désert, et re-
» tournent annoncerau sultan que la révolte est domptée.»

2e liectnre. — Fez, capitale du Maroc. — Fez (Fèsou
Fâs),la plusimportantedesvillesduMaroc,estune des trois rési-
dencesde l'empereur.Elleest situéeà 180kilomètresdu portde
Rabat, à 200de Tanger.Elle estentouréedehautesmuraillesen
pisé qui s'effondrent,et flanquéede hautestourscarréesqui la
protègent mal.Vuedu hautde la citadelle,au-dessusdescollines
oùs'entassent les maisons,elle apparaît éblouissante.Dufouillis
de sesquartiers, s'élèventdes minarets surmontésd une triple
boule dorée. La toiture verte et reluisante de la grande mos-
quée deMoulaï-Edrissse détache de la blancheurdes terrasses,
et le Sboupromènedans le lointain seseauxpaisibles.Entreles
deux quartiersde la ville sainte, s'étendent desvergers,desjar-
dins,despâturages,arroséspar les canauxdel'ouedFez,aftluent
duSbou,quise ramifientdanslesrues,lesmaisons,leslavoirs,les
bains, lesmoulins. Cette,eauprécieuseest insalubre;ellecontri-
bue à- rendre l'atmosphèremalsaine,elle répand la dysenterie
et la fièvretyphoïde.Maisc'està l'humiditéchaudequeFez doit
la beauté éclatantede ses jardins, ses arbres aux fruits savou-
reux, ses fleursparfumées,sa fertilité si vantée par les poètes
arabes, qui n'ont pas assezd'imagespourexalter sa splendeur.

L'Européentrouve moinsde charmesà ce séjour enchanteur.
Point d'hôtellerie, ni d'auberge; des rues sales, mal aérées,
remplies d'immondicesqui infectent l'air; pas de monuments
à admirer; les minarets tombent en ruines, les arabesquesdes
mosquéess'effritent,les marabouts s'écroulent; l'Université,si
fameuse autrefois,ne donne plus qu'une instruction élémen-
taire. Et quels habitants! « Cechaos d'immondiceset de demi-
ruines, dit le Dr Decugis,est animé par une foulesale et ab-

jecte où le noir du Soudan,à la figure abrutie, se mêle au
Berbère sauvage et à l'Arabe fanatique.Les enfants,couverts
d'une teigne repoussante,traînent leurs haillons dans la boue,
et les femmes, grossièrementenveloppées de leur manteaude

laine, ne laissentdevinerni la grâce,ni la beautéde leur sexe.»
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(Pour l'Algérie et la Tunisie, v. p. 94, 95, 96 et 97.)
7. Le Sahara. — Le désert du Sahara a une étendue

de 6300000 kilom. carrés (presque le quart de l'Afrique).
8. — Ce désert isole les pays de l'Atlas du Soudan. Il

n'est pas un ancien fond de mer desséché. Il a des dépres-
sions rares et peu étendues. Il renferme deux grands sys-
tèmes de montagnes de roches dures ou volcaniques, de hauts

plateaux (hammada)de grès ou de calcaire, et quelques dé-

serts de sables provenant de la désagrégation des roches.

9. — Le désert est dû surtout à l'extrême sécheresse.
Mais les pluies tombent dans les montagnes, et forment des

cours d'eau (ouadi). Ces cours d'eau se dessèchent vite, mais

entretiennent quelque végétation, et alimentent les nappes
d'eaux souterraines.

10. — Sur ces nappes, on creuse les puits autour des-

quels se forment les oasis de palmiers, et se groupent les

populations et les animaux.
11. — Les habitants sont surtout les Tibbouset les Toua-

reg, d'origine berbère, nomades, groupés en confédéra-

tions, souvent ennemies, qui se livrent au commerce par
caravanes et au brigandage. Ils sont musulmans, ennemis
des chrétiens. Leurs centres principaux sont: le Tibesti,
le Bilma, l'Aïr, l'Ahaggar, et le Touat qui est soumis

à notre protectorat.
3e Lecture. —Les oasis sahariennes. —Le Saharan'est

pas, commeon l'asouventdécrit, lagrandeplaine brûlante, cou-
verte de sable mouvant, que le simoun agite, qui « retentit
au loin du rugissementdes lions, et que traversent des bandes
d'Arabes,montés sur leurs chevauxsauvages.» C'est là un faux
Sahara, le Sahara des légendes. LeSahara est un pays sillonné
dechaînes de montagnes, et couvert de plateaux rocheux; le
jour, le cielest de feu, mais la nuit est souvent froideet presque
glacée.On y marchede longues journées sans rencontrer une
parcelle de sable; les lions et les chevauxsauvagessont rares,
parce qu'ils ne trouvent pas d'eau pour se désaltérer.

L'eauest très rare; lespluies qui tombent'forment desrivières
temporaires(ouadi),quisedessèchentviteou disparaissentsousle
sol.Il faut creuser des puitsprofondspour lesretrouver, et faire
jaillir l'eau qui alimerrteles caravanesde passageet les oasis.
L'oasisest une forêt de palmiersplantés dans le sol humide. A
leur ombre, là où le sol est irrigué, les céréales et les légumes
peuvent croître.Ailleurs,c'est la stérilité. LaFrancea créé dans
le Sahara un grand nombrede puits artésiens,qui débitent de
grandesquantités d'eau, et donnent la vie et la féconditéau dé-
sert. Mais,dans la plusgrande partie du Saharacentral, lespuits
sont rares, et l'eau toujours peu abondante et saumàtre; de là,
pour lescaravanes,le dangerdepérir de soif.Celuiqui est maître
des puits dans le Sahara estmaître des routes et des habitants.

Lesgrandes oasisdu Touat et de l'Adrar facilitent la tra-
verséeduSahara.L'Adrar,qui estcommelevestibulede lavallée
duNiger, est rafraîchipar despluies régulières,et, pendantplu-
sieurs mois, le pays se couvre de mares et de verdure; une
herbe finecroît dans lesbuissonsde mimosas; il serait possible,
dit M. Gautier, explorateur du Sahara, d'y élever des bœufset
desmoutons. Cessteppessont peupléesde pigeons,depintades,
d'antilopes et de gazelles, de girafes, de sangliers, même de
lions. Et même quelquefoisles éléphants s'y aventurent.

4:eLecture. —Les routes du désert; les caravanes. —
Lesindigènes.du Sahara, et en particulier les Touareg,qui for-
ment entreeux des confédérations,ont la haine des Européens.
Ils se sont faitslesgardiens, lesmaîtres du désert. Il nefaut pas
se fier aveuglémentà leurparole, ni trop croire à leur loyauté.
Ilsvivent de brigandage,et s'ils s'accordententre eux,par inté-
rêt, ils admettentquetoutleur est permiscontrel'étranger, qu'ils
peuvent lepiller, le tuer sansscrupule, sauf le casoù l'étranger,
moyennantune sommed'argent, se met sous leur protection.

ccVousleur devezle prix, écrit M.deFoucauld, non seulement
» desvivresqu'ils vousapportent, du guide qu'ils vousfournis-
» sent, mais de l'eau que vousbuvez, du sol que vous foulez, de
» l'air que vousrespirez: ils ont droit de vousvendre tout cela,
»puisquevous venezchezeuxet qu'ilspeuventvous fairepérir. »

Combiende meurtres n'ont-ils pas commis,même après avoir
pris les engagements les plus fermes? Les caravanes de mar-
chands, qui veulent passer en sécurité, leur payent des tributs
onéreux. Elles comprennent des centaines d'hommes bien ar-
més,ayant leurs éclaireurset leurs chefs.Elles chargent sur le
dos des chameauxdu sel,des dattes, des tissus,des armes, de la
quincaillerie,de la verroterie.Elles vont de la côte du Marocau
Niger,d'Oran ou d'Alger au Touat, de Tripoli à Mourzouk,à
l'Aïr, au lac Tchad,au Tibesti.Elles font encore le transport des
esclaves,qui succombenten grand nombre aux privationset aux
fatigues dans le trajet. Les chemins de fer et les routes de pé-
nétration de l'Algérie et de la Tunisie font peu à peu reculer et
décroître ce traficdes caravanes. Mais il est toujours vivace
entre le Marocet le Sahara, la Tripolitaine, le Bornou.

12. Tripolitaine. — Le pays de Tripoli (superf.
I 050000 kil. car.; popul. 1 million d'hab.) est la bordure
du Sahara sur la Méditerranée.

13. — Il ressemble au Sahara par sa sécheresse brû-

lante, ses plateaux rocailleux, ses déserts de sable et ses

oasis, seulsendroits habités.
14. - Ses oasis, Ghadamès, Mourzouk, Rhat, sont

des entrepôts et des centres de caravanes du Soudan, du Sa-
hara et de l'Egypte. La capitale, Tripoli (25000 h.), et le

port de Benghazi sont les débouchés maritimes du pays.
15. — La Tripolitaine est une province de l'empire turc,

dont l'intérieur est presque fermé aux étrangers.

5° Lecture. — La Tripolitaine ancienne et moderne.
—LaTripolitaine comprend toute la côtede la Méditerranée
située entre la Tunisieet l'Egypte, et un ensemble de régions
désertiques,arides, incultes,inhabitéesautant que le Sahara lui-
même. Les populations, forméesde Berbères, d'Arabes et de
Nègres,sont concentréesdans quelquesgrandes oasis fertiles;
le Fezzan, Ghadamès,Rhat, sont les étapes et les marchésdes
caravanes,circulant du Soudanà la Méditerranée.

Sur le littoral, dans lestemps anciens, les Phéniciensavaient
fondé des comptoirsqui furent très florissants.L'un d'eux, ap-
pelé OEa, occupait la place où on a bâti Tripoli.Les Romains
étendirent la colonisationdans l'intérieur, partout où ils trou-
vèrent de l'eau. Tout le paysporte encorela trace de bourgades
romaines, de ruines d'habitations et de tombeaux.A l'est, surle
plateau de Barka, les Grecsavaient créé la coloniede la Cyré-
naiqueouPentapole, qui futlongtempspar sa richesse,sonindus-
trie, son commerce, sa civilisation,unesecondeGrèceafricaine.

L'invasionarabe au moyenâge, et, dans les temps modernes,
la domination des Turcs ruinèrent la Tripolitaine et la Cyré-
naïque. Lesports s'ensablèrent, les canaux furent comblés, les
forêts et les cultures disparurent, la population décrut, la plu-
part des oasis se desséchèrent, etle désert reprit possessiondu
sol. Le pays est extrêmement sec; il ne tombe sur le littoral
qu'une petite quantité depluie chaqueannée. Elle disparaît vite
dansles fissuresdu sol, mais arrose les jardins de palmiers-
dattiers,oliviers, figuiers et autres arbres, et les culturesd'orge,
de maïs, de blédont vivent les indigènes. Par l'incuriede l'ad-
ministration turque et des habitants, la sécheresseparaît s'é-
tendre de plus en plus, et il n'y a guère que la vingtièmepartie
du sol qui ne reste pas improductive.La Tripolitaine a peu de
valeur agricoleet industrielle: mais elle est, dans l'Afrique du
nord, une région de transit pour les marchandises échangées
entre l'Europe et le Soudan; d'une part, les étoffes,la verroterie,
la quincaillerie, les armes, la poudre, le café; d'autre part,
Yivoire.lesplumesd'autruche, la gomme,les peaux, les dattes,
le musc.etc. Lecommercedes esclavesest interdit en principe
à Tripoli, mais il se pratique encoreen secret dans les ports,
et ouvertementdans les oasis lointaines.
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AFRIQUE OCCIDENTALE

1. — L'Afrique occidentale comprend le vaste pays
du Sénégal, du Soudan, et des terres de Guinée.

2. — C'est une région de plateaux et de plaines, arro-

sée par de grands fleuves, le Niger, le Sénégal, et le

Chari qui se perd dans le bassin marécageux, appelé lac
Tchad. Le relief du sol se compose, à l'ouest, du massif
rocheux du Fouta-Djalon ; au sud, des terrasses boisées

qui bordent la zone des lagunes de la Guinée; au sud-

est, du massif très élevé et peu accessible de l'Ada-
maoua.

3. — Dans cette contrée de la zone torride, le climat est
très chaud. La saison des pluies va de juin à septembre;
elles augmentent de fréquence et d'intensité à mesure qu'on
se rapproche du golfe de Guinée, où la végétation est
exubérante.

4. — Les cours d'eau ont un débit très variable; pen-
dant les crues, plusieurs sont navigables, malgré les rapides.

5. — L'Afrique occidentale est un pays de transition
entre le Sahara et la région équatoriale. Au nord, les sa-
vanes dominent, et les arbres ne croissent que sur le bord
des cours d'eau; mais peu à peu les forêts couvrent des

espaces plus considérables, la flore et la faune s'enrichissent
en même temps que la végétation devient plus luxuriante.

6. — Le sous-sol est encore peu connu; on ya décou-
vert du fer, de rétain, de l'argent; mais, tandis que jusqu'à
présent la poudre d'or est le seul minéral exporté, les

règnes végétal et animal fournissent au commerce de la

gomme,du millet, du caoutchouc,des graines d'arachides,
des noixde palme et de kola, de l'ivoire et des plumesd'au-

truche, despeaux et des cuirs.

lre Lecture. — Le Fouta-Djalon.— Le Fouta-Djalon(ou
pays des Djalonkés)est un massifde montagnesde granit et
de grès, long de 300kilomètres,haut de 1000à1330 mètres,
qui s'incline très doucement vers la côte de Guinéepar une
successionde terrasses légèrementaccidentées,et qui tombe à
pic sur lesvallées creusesde la Gambie,au nord-est. Le Fllutn-
Djalonattire et recueille les pluies qui, rongeantet découpant
le sol, arrosent les valléesdu Niger,du Sénégal,de la Gambie,
de la Cazamance,.etdes autres rivièresde la Guinéefrançaisr
et portugaise. Il est donc un inépuisable réservoir d'eau. Li
climat est généralement sain, la chaleur tempérée; le Fouta-
Djalon est bien placé pour devenir une culonie florissante.Il
recèle du fer et de l'or : il a, dans ses forêts, des acajous, des
boisde teinture et d'ébénisterie,des arbres à beurre.Il est sur-
tout un pays d'élevage: les races bovineset ovines,de plusieurs
variétés, fournissantdu lait, de la viande,de la laine. Undemi-
million d'hommes,de race Foulah ou l'eulh, y vivent associés
en confédérations,sous la suzerainetéd'un almamy,roi. prêtre
et juge. LeFouta-Djalona pour capitale Timbo. Depuis1888,
il est soumisau protectorat de la France. Le chemin'de fer
construit entre Konakry, port et chef-lieude la Guinée fran-
çaise, et Kouroussa,sur le Niger, passepar le Fouta-Djalon.

2° Lecture. —La région du lac Tchad. —Le lac Tchad

occupele fondd'uneimmensedépressionmarécageuse,deuxfois

plusgrandeque laFrance.Lepourtour estjalonnédemassifsvol-

caniquesentre lesquelsde larges hrèchrs ouvrent des passages
vers leNilpar le Bahr-el-Ghazal,versleCongopar le Chari,vers
le Nigerpar la Bénoué.L'unede cestrouéesa été découverteen
1904par la missiondu capitaineLenfant,et permet, pendant la
saison pluvieuse, de passer de la rivière Bénoué,affluent du

Niger,au Logone,affluentdu Chari.par les marais de 7uubouvi.
Lebassin du Tchadchange d'aspectsuivant la saison. Dans la
vaste plaine horizontale,couvertede limon rouge otï noirâtre,
sevoientdes creuxà fondplat, qui se changenten maresquand
il pleut, et en pâturages l'été. Le Tchadlui-même n'est qu'un
énormemarais, qui s'agrandit ou se rétrécit suivant la saison.
Il a tantôt 50000,et tantôt lOiiUUkilomètrescarrés d'étendue,
tantôt quelquescentimètres,rarement 3 à Gmètres de profon-
deur. Lanappe intérieure,où l'eauest libreà l'ouest,est presque
toujours masquée par d'immensesnappes de fanges boisées
recouvertesde roseaux,dejoues,de lianes.Deschenauxsinueux,
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peu visibles, rattachent ces marais encombrés avec l'eau du lac
occidental, qu'on n'aperçoit souvent que de loin, à l'aide d'une
longue-vue. A l'est et au sud, d'innombrables îlots, couverts
d'arbres, mais la plupart non peuplés, émergent à peine de la

nappe d'eau. Les habitants de ces îlots ou bancs sont, les uns
agriculteurs, les.autres pêcheursou pirates. L'eau du lacTchad
est poissonneuse,douce, et, suivant M.Foureau, bonneà boire.
Tous les voyageurs s'accordentà vanter la richessede la faune.
-Barthy a vu des troupeaux d'énormes éléphants qui s'avan-
çaient lentement pour boire au Tchad, semblablesà unearmée
bien ordonnée. Rohlfsa admiré des nuées de libellules et de
papillons qui voltigeaient sur les fleurs des prairies, des volées
d oiseaux chanteursqui s'échappaient des fourrés, et d'oiseaux
aquatiques qui picoraient dans les roseaux, des bandes d'anti-
lopes, de gazelles, d'hippopotames,de crocodilesqui couraient
dans la brousse ou grouillaient dans la vase. M. Foureau écrit:
« C'est dans le nord-ouest qu'on voit errer le gros gibier. Les
éléphants y sont très nombreux. Là, partout le sol est jonché
de poissons énormes, d'ossements blanchis d'hippopotames,de
crocodiles.Le gibier pullule partout; pour en donner une idée,
il me suffira de citer ce fait, qu'un jour, après avoir fait halte,
nous avons vu défiler, au galop, pendant plus de dix minutes,
entre le bord du Tchad et notre campement, d'innombrables
troupeaux d'antilopes, en une longue ligne ininterrompue d'es-
cadrons: Le.sgirafes, rhinocéros, lions sont fréquents dans la
brousse. »

Plusieurs traités ont partagé le bassin du Tchad entre les
puissances européennes: l'Angleterrea la rive occidentale(pays
de Koukaet Bornou); l'Allemagne,la rive méridionalejusqu'à
l'embouchuredu Chari, la France a tout le reste, au nord, à l'est,
au sud-est (c'est-à-direles pays du Kanem et du Baghirmi).

7. — L'Afrique occidentale comprend un Etat indépen-
dant, la république de Libéria, et des colonies fran-

çaises, anglaises, allemandes, portugaises et es-

pagnoles.
8. — La république de Iiibéria (1 500000 habitants),

fondée en 1821, en faveur des nègres affranchis,est peu
prospère. La capitale est Monrovia.

9. — Domaine français (voir pages 98 et 99).
10. — Domaine anglais (1 400000 kilomètres car-

rés et 16400000 habitants). Ce domaine comprend:
I. La Gambie, chef-lieu Ste-Marie-de-Bathurst ;
II. La Sierra-Ijeone, malsaine, mais fertile et pros-

père. La capitale est Freetown (30QOOh.) ;
III. La Côte de l'Or et le pays des Achantis. Ville

principale: Coumassie, à l'intérieur;
IV. La Nigéria (940000 kilom. car., 12400000 hab.),

la plus vaste, la plus peuplée des colonies anglaises sur la
côte de Guinée. Villes principales: Ibadan (100000 h.),
Abeokouta (180000 h.) et Lagos.

Aux Anglais appartiennent, en plein Océan, les îles de
l'Ascension et Sainte-Hélène.

11. — Les Allemands se sont établis:
I. AuTogo, où ils ont fondéBismarckburg et Lomé;
II. Au Cameroun, pays montagneux, bien arrosé et

qui convient à l'élevage; ch.-lieu Bouéa.
12. — Les Portugais possèdent les îles Açores,

Madère et du Cap-Vert, une partie de la Guinée, l'île
du Prince et San-Thomé.

13. — Le domaine espagnol comprend les îles
Canaries, le territoire deRio de Oro, l'île Fernando-
Po et la Guinée espagnole.

3e Iiecture. —La république de Libéria. — A la suite
du grand acte d'abolition d'esclavage publié en Angleterre,
en 1807,une Société anglaise songea à recueillir les nombreux
nègres qui peuplaient les taudis de Londres, et à fonder avec
eux une colonie libre sur le territoire africain de Sierra-Leone.
Cette initiative généreuse émut les Américains.Il se forma aux
Etats-Unis, en 1817,une Compagniequi envoya une première
cargaison de noirs affranchisà l'embouchure du fleuve Alesu-
rado en 1821.Cefut l'originede la RépubliquedeLibéria. Beau-
coup d'autres nègres vinrent"rejoindre les premiers, sous la
protection du gouvernement de l'Union qui leur donna une
organisation, une constitution et reconnut leur indépendance.

Les frontières de l'Etat nègre de Libéria sont encore mal dé-
limitées au nord; ou lui attribue environ 95000 kilomètres
carrés. Le pays est bien arrosé, mais ses Neuvessont obstrués
de barres de sable et de rapides. Le littoral est bordéde lagunes
insalubres, aux eaux sombres et tranquilles, où pullulent les
crocodiles et les moustiques. Le sol est riche et produit en
abondance le riz, le mil, le poivreet un excellent café. Les forêts <
fournissent des boisde teintureet du caoutchouc.L'huiledepalme
est,avecle café, la principalemarchandised'exportation.Presque
tout le commerceest entre les mains des armateurs allemands de
Hambourg,dont les navires desservent les ports de Monrovia,
Harper, Cape Mount. Le désordrerègne dansle gouvernement
de Libéria: les financessont dans un état précaire. De tous les
Libériens, les plus actifs, lesplus laborieux, les moins dégradés
physiquementet moralementne sont pasiesnouveauxemigrants,
mais les tribus indigènes du Krouou du Bassa, marins et pa-
gayeurs robustes qui travaillent dans les chantiers et s'enrôlent
à bord des navires. L'avenir de Libéria reste incertain..

4e liecture. —La colonie allemande de Cameroun. —
Des maisonsde commerce hambourgeoises avaient fondé des
comptoirs sur la baie d'Ambas, au fond du golfe de Guinée.
Le gouvernement impérial allemand en fit le noyau d'une
grande colonie,à la suite de traités avec l'Angleterre,en 1883-86.
Les explorateurs allemandset les soldats allemands ont peu à
peu étendu et soumis le domaine colonial, jusqu'aux plateaux
intérieurs de l'Adamaoua, et au lac Tchad.LeCamerouna près
de 400kilomètres de côtes sur l'Atlantique, et 100sur le lac.
Son étendue atteint environ 500000kilomètres carrés, sa popu-
lation 3 millions et demi d'àmes. 11est couvert de chaînes,dont
quelques-unessont volcaniqueset atteignent près de4000mètres.
Les coursd'eau, nombreuxet puissants, ne sont pas navigables.
Le sol a des minerais de fer et d'm'.Maisla grande richesse est
dans la fertilité des terres noires très humides; la forêt tropi-
cale donne en quantité le cocotier,le bananier, la liane à caout-
chouc, surtout le palmier à huile. Les Sociétés de colonisation
allemandes ont tenté avec succèsdes plantations très variéesde
cacao, de café, de tabac, dont l'essai a été fait avec patience
dans le jardin botanique de Victoria. Des lignes de navigation
hambourgeoiseset anglaises relient le Camerounà l'Europe.

Le littoral du Camerounest échancréde baies profondes sur
lesquelless'ouvrent les estuairesdes rivières. Cesbaies sont sou-
vent encombrées de vases, de rochers, et bordées d'un réseau
inextricable de manguiers et de palétuviers.Atravers cesmaré-
cages,des chenaux livrent par endroits passageaux bateaux, Au
fond d'une de cesbaies, celle d'Ambas,est situé l'ancien centre
administratif de la colonie, Victoria,fondé en 185dpar desmis-
sionnaires baptistes. Le chef-lieuactuel, Bouéa, est situé sur le
flanc du mont Cameroun, dans une régionplus salubre, où l'é-
levage est facile, l'eau abondante et potable.

Lesindigènes, évaluésà plus de trentemillions,sont composés
de tribus indépendantes,et souventnomades,les unes pastorales
et commerçantes,de mœurs paisibles, victimesde la traite, les
autres guerrières et pillardes, hostiles aux blancs. Malgré leur
résistance, les Allemandsont exploré leurs montagnes, établi
des plantations, et commencédes voies de pénétration inté-
rieure. La dominationallemande s'étend au delà du Cameroun,
dans le plateau de l'Adamaoua, bien arrosé, pays de prairies et
de troupeaux, où la Benoué.affluent du Niger, et les rivières
tributaires du lac Tchadont leurs sources. La ville de Ngaolln-
deré, peuplée de 10000 habitants, gouvernée par un sultan de
race peulh, est la plus importante du protectorat allemand.
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AFRIQUE ÉQUATORIALE
1. — L'Afrique centrale équatoriale comprend

la région des grands lacs, du haut Nil, du haut
Zambèze, le vaste bassin du Congo et l'Angola.

2. — Elle présente l'aspect d'un énorme plateau volca-

nique, dont les soulèvements orientaux portent les cimes les

plus hautes de l'Afrique (Kilimandjaro,6 000 m.- Kénia,
5600 m.) couronnées de neige sous l'équateur.

3. — Entre ces soulèvements, se creusent de profondes
cavités où s'étalent des lacs profonds, réservoirs alimentaires
des grands fleuves: le Victoria verse ses eaux au Nil, le

Tanganyka au Congo, le Nyassa au Zambèze.
4. — Le Congo (4200 kil.), coupé de grandes cata-

ractes, décrit un vaste demi-cercle à travers le plateau,
avant de percer la barrière de rochers qui le sépare de

l'Atlantique. Une grande partie de son cours est navigable.
5. — Il se grossit d'innombrables affluents, dont l'un,

l'Oubangui, est une route de pénétration commerciale, et
traverse de superbes forêts et d'immenses steppes herbeuses,
tour à tour inondées et desséchées.

6. — La chaleur et l'humidité du climat favorisent les cul-

tures: coton,café, riz, grains, tabac, caoutchouc,boisprécieux.
7. — Le Congo comprend l'Etat beige du Congo

(1 250000 kilom. car., 14 millions d'hab.) dont les centres
commerciaux sur le fleuve sont Borna, Léopoldville,
Stanley-Falls, et le Congo français (voirp. 99).

8. — Le commerceest très actif, grâce aux nombreuses

compagnies commerciales, et aux sociétés de colonisation.
9. -L'Angola portugais (3800000 h.) est un plateau

partagé par le Congoetle Zambèze,et bordé à l'ouest demon-

tagnes boisées.St-Paul-de-Loanda, sa capitale, et Saint-

Philippe-de-Benguéla sont deux comptoirs maritimes,
qui exportent jle café, le caoutchoucet les graines du Bihé.

lre Lecture. —Les lacs équatoriaux. —Le
plateau central africain est soumisau régimedes
pluies tropicales régulières, qui alimentent les
coursd'eau et les grandes nappeslacusLres,véri-
tables réservoirsdes fleuves.C'esten 1887-90que
l'explorateuranglais Stanleyfit la découvertedu
lac Albert-Edouard, bassin supérieurdu haut
Nil, et de la magnifiquechaînedu Rouvenzori,
dont la masseétincelantede neiges, au nord de
l'équateur, isole le lac Albert-Edouard du
lac Albert. Stanley parle avec enthousiasmede
ce massif, « roi des nuages, faiseur de pluies,,
qui fournit les principales sources du Nil, for-
méespar les soixanteruisseaux descendusdeses
gorges froides. Le lac Albert-Edouard,situé à
1000 mètresd'altitude, versepar la rivière Sem-
liki ses eauxfangeusesau lac Albert,qui est plus
grand, maispeuprofond,encombréde roseaux,et
en voiede dessèchement.Ses eauxse réunissentà
celles du lac Victoria (plus de 1200kilom. de
tour); celui-ci,le plus vaste de tous, de chute en
chute, descendpar les étagesdu plateau dans les
plainesherbeusesarroséespar le Nil.

Leplusgrandréservoird'eaudu Congoestle lac
Tanganyka, longde 650kilomètres,situé à 800
mètres d'altitude, profond de 500à 600.Il est es-
carpé et presque partout inaccessible; ses eaux,
légèrementsaumàtres,sont secouéespar des tem-
pêtes terribles.Il estpeupléde crocodileset d'hip-
popotames.Unerivière, dont le cours est encom-
bré de roseaux, porte ses eaux au ConeoDarun

chenal souvent.obstrué. D'autresnappes d'eau, qui
U
sont des

lagunesou desmaraisplutôtque des lacs,à la saisoudes pluies,
alimententaussi leCongoet le Zambèze.Cesmarais,d'une éten-
duevariable,sont appelésdeséponges.Leuraspectestceluid'un
vallon couvertd'herbescourtes. « La végétationflottante qui
les recouvreest faitedepetites racinesenchevêtrées: tantôt elle
a la formed'une plaquede gazonqui s'ébranletout entièresous
l'effortdu pied, tantôtcelledesmottesde tourbe, baignéesdans
un liquideboueuxet noirâtre, souvent recouvert d'une couche
d'oxydede fer à l'aspecthuileux. Il (VictorGIRAUD.)

2e Lecture. — La grande forêt équatoriale. — «Ima-
ginez toute la France et toute l'Espagnerevêtuesd'arbres d'une
hauteur variant entre 6et 54mètres.Lescimesde ces fûts sont
tellement rapprochéesqu'elles s'enchevêtrentet empêchentde
voir le cielet le soleil Lancez d'un arbre à l'autre des càbles
épaisde 5 à 40centimètres;contournez-les,tordez-lesen anses,
en nœuds, en festons, en guirlandes,faites-endesWet des M
gigantesques,plaquez-lescontreles troncs, ou enroulez-lestout
autouret jusqu'auxsommetscommeunserpentboasansfin.Pro-
diguez-leurles feuilleset les fleurs,et que là-hautils aident les
ramures à cacher le soleil; des branchesles plusélevées,qu'ils
retombent par centainesà quelquespieds du sol; mêlez-yles
torsadesde la plus finepassementerie,deshouppes, des corde-
lettesténues: passez-ymaintenantune multituded'autrescâbles,
d'autres cordes, se traversant aussi confusémentque possible.
Que sur chaque fourche, sur chaque branche horizontale,s'é-
lèvent des choux géants,et ces végétauxà larges feuillesensi-
formes qu'on appelle la plante à oreillesd'éléphant, puis des
touffesd'orchidées,merveilledes tropiques, et une draperiede
cesdélicatesfougères,sicommunesdansla GrandeForêt; couvrez
branches,rameaux, lianes, de moussesépaisses,ressemblantà
une verte fourrure. Une fois chaque arbre en place avec sa
parurede lichenset de plantessnrmenteuses,il neresteplusqu'à
étendre sur le sol un tapisverdoyantde phryniums,d'amomes
et de buissonsnains. Voilàla GrandeForêt, la Sylvcantique et
compacte.Maisquandla foudrea brisé la tète de quelquecolosse
et laisséentrerle soleil; quandelle a fendu un fût génntjusque
dans sesracines,ou qu'unouragana jeté bas un grouped'arbres
de haute futaie, les jeuness'élancenten foulevers le cielet se
disputent l'air et la lumière, se poussant,s'étranglant, s'étouf-
fant,jusqu'àce quele tout devienneun impénétrablebroussis.»
(H.STANLEY.)
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AFRIQUE AUSTRALE

1. —
L'Afrique australe comprend: 1° la colonie

du Cap et ses annexes: Cafrerie, Natal et Zou-
louland; Orange, Transvaal et Griqualand, Bet-
chouana et pays des Matabélés, des Barotsés et du
Nyassa; 2° le Sutl-Ouest africain allemand.

2. — L'Afrique du sud offre une grande analogie avec
l'Afrique du nord. Les terrasses et le plateau de la colo-
nie du Cap correspondent au relief du Maghreb; le Kala-
hari est un Sahara moins étendu, d'un climat plus tempéré,

, plus humide. L'Orange, le Zambèze, le Limpopo rou-
lent des eaux assez abondantes. On retrouve au Cap la flore
méditerranéenne.

3. Colonie du Cap. — La colonie du Cap et ses
annexes couvrent une superficie de 2600000 kilomètres
carrés et comptent 7 millions d'habitants.

4. — Les richesses minérales sont considérables, surtout
au Transvaal, dans le Griqualand et le Nyassaland.
L'Orange et les pays maritimes du sud et du sud-est sont
essentiellement agricoles. Les habitants, nègres et blancs,
cultivent les céréales, la vigne, Voranger, le citronnier, et
élèvent des moutons,des chevaux,des bœufset des autruches.
Les tribus sauvages de l'intérieur vivent surtout de la pêche,
de la chasse et des produits naturels du sol.

5. — Les principales villes sont: Johannesburg
(160000 h.), au centre des mines d'or et près des houillères;
Prétoria, capitale du Transvaal; Kimberley (30 OOOh.),
dans la région diamantifère; Bloemfontein, capitale de

l'Orange. Le Cap (80000 h.), capitale du Cap,
Port-Elisabeth et Durbansont des-portsactifs.

6. - Le Sud-Ouest africain aIlelDand,.

capitale Windhœk, est un pays aride sans avenir.

ire Lecture. - La Rhodésia. - Sous ce nom,,
qui rappelle celui de CécilRhodes, créateur et orga-
nisateur de l'Afriquedu sud, les Anglaisdésignent les.
vastes territoires non compris dans la coloniedu Cap
et ses dépendances.On leur donne aussi le nom de
Zambézie, du nom du fleuveZambèzequi les divise
en deuxparts. L'ensembleestévaluéà 1000000de kilo-
mètres carrés, et peuplé d'un million et demi d'habi-
tants. La Rhodésia septentrionales'étend jusqu'aux
lacsNyassaet Tanganyka.C'estlepays du Nyassalandr
plateau de pàturages ouvert à tous les vents, bien ar-
rosé, salubre, où l'on cultive le froment, les fruits
d'Europe, le caféet des plantes fibreusesdéjàrecher-
chéespar l'industrie textile. C'estaussi le pays des
Barotsés, région plus basse, populeuse, couverte de
champsde riz, d'avoine, de blé,nourricière de bétail..

La Rhodésia,située au sud du Zambèze,est la ré-
gion des tribus nègres et cafres desMatabéléset des
Machonasqui ont été soumispar la force et la ruse
au protectoratbritannique, les premiersbelliqueuxet
pillards, les secondsplus pacifiqueset plus aptes à la
civilisation,éleveursde bétail, cultivateurs,tisseurs,
forgerons et vanniers. Dans les dépressionsmaréca-
geuses ou inondées, l'atmosphère est insalubre; la
malaria et la mouche tsétséy exercentleurs ravages;
mais la terre y est fertile, et les forêts immenses.Sur
les plateauxschisteux, on a découvert et on exploite
déjà la houilleet 1'01',dont on a peut-être trop vanté
la richesse et l'étendue. Les compagnies anglaises,
poussentpeu à peu leur colonisationagricoleet indus-
trielle dans ces contrées neuves que sillonnent déjà

leurs lignes télégraphiques, et qu'une voie ferrée rattache à la
colonie du Cap, par Boulouvayo et Vrybourg.

28 Lecture. — Le chemin de fer du Cap au Caire. —
Leprojet de relier l'Egypte à la colonie du Cap fut longtemps.
considérécommeune utopie. Il va devenirbientôt une réalité.
Cetteidée grandiose émise par CecilRhodes,d'abord purement
imaginaire, a peu à peu mûri et pris corps, à mesure que s'est
faite l'exploration du haut Nil, du haut Congo,du Zambèzeet
des territoires des lacs équatoriaux. Les Anglais,devenus, par
une politique astucieuse et persévérante, par une suite d'occu-
pationsviolentesou libres, et aussiparles fautesou les discordes,
de leurs rivaux,maîtresdesterres depassage,ont d'abord étendu
le systèmede leurs voies ferrées aux deuxextrémités de l'Afri-
que, du Cap à Boulouvayo,et d'Alexandrieà Khartoum,au con-
fluent des deux Nils, où circulent déjà des trains de luxe. La
lignetrans-africaine, tournant à l'ouest l'Afrique orientale alle-
mande, parle lacAlbert-Edouardet le Congosupérieur, franchit
le Zambèzeprès descataractesVictoriapar unpont monumental,
formé d'un arc unique, de 198mètres de long, et à 122mètres
au-dessus du fleuve. Il est l'œuvre d'un ingénieur français,
M.Imbault. De cepont, dit lecommandantSalesses,lavue de&
chutesest splendide.Ellessont longuesde 1000mètres, ellesont
trois foislevolumeet la hauteur du Niagara.Lefleuves'engouffre
avecun fracasde tonnerre dans une crevassede300à 400mètres,
d'oùse dégage un énorme nuage de vapeurs; puis il s'échappe
de la gorgepar un chenal étroit et sinueux, sur lequel est jeté-
le Pont des Chutes. Il faut trois heures pour faire le tour des
cascades,sous un vêtement imperméable.Rien ne peut rendre
l'incomparable grandeur du spectacle. Maisdéjà on projette
d'utiliser cette force énorme pour des entreprises métallurgi-
ques. Le centre des industries serait la cité de Livingstone,que
l'on construit à 6 kilomètres des chutes. Le pont du Zambèze
sera sans doutele plus merveilleuxdes travaux d'art du chemin
de fer transcontinental du CaireauCap.Ila coûté1750000francs,
soit 8840francs par mètre. Jadis il fallait deux mois et demi de
marche pour visiter les chutes. Aujourd'huion s'y rend du Cap
en cinq jours, en wagonsconfortables,e.t sans péril ni fatigue.
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AFRIQUE ORIENTALE

1. lia région du Nil. — Le Nil, sorti des grands lacs

de l'équateur, coule vers le nord sur une longueur de plus
de 6 000 kilomètres, et franchit de-nombreuses cataractes.

2. — Son cours s'accroît, dans le Soudan oriental, des

tributaires issus de marais inextricables, et réunis dans le

Mahr-el-Ghazal (pays du Dar-Fertit, du Darfour).

3. — Il reçoit à Khartoum le Nil Bleu, origi-
naire de l'Abyssinie, énorme

-
massif montagneux,

hérissé de volcans éteints, et creusé de ravins pro-
fonds. L'Abyssinie (440 000 kil. car., 8 millions

d'hab.) a pour centres principaux Addis-Abbaba
et Gondar: l'oasis de Harrar est une étape com-
merciale, reliée par une voie ferrée française à Dji-
bouti sur l'océanIndien.

4. — Au sud de l'Abyssinie, s'étend le plateau
volcanique des Gallas qui renferme, dans ses dépres-
sions, des lacs salés et des champs de culture; — à

l'est, le désertpierreux et brûlant des Somalis,jus-
qu'à la mer. Le littoral du Somali est partagé entre

Anglais, Italiens, Français. Les Italiens possèdentsur
la mer Rouge l'îlot de Massaouah.

(Pour la France, voir pages 100 et 101.)
5. — Le Nil traverse la ubie et l'Egypte, où

il ne pleut presque jamais et qui, sans lui, ne seraient

qu'un désert. Chaque année, de mai à novembre, le

fleuve,'par ses crues régulières, inonde et fertilise son

étroite vallée, qui produit en abondance les céréales,
le riz, le coton, la canneÚsucre.

6. — La vallée inférieure et surtout le delta du

Nil nourrissent une population dense. Les grandes
villes sont: le Caire (Q65000 hab.), la capitale, la

plus populeuse cité de l'Afrique; Alexandrie, le

grand port (315000 hab.); Port-Saïd et Suez, les
deux débouchésdu canal de Suez.

ire Lecture. —Le Nildes Herbes. —Sorti du lac
Albert,le Niladéjà 800à2000mètresde largeur,et 5à 12
mètresde profondeurdans lesgrandesplaines herbeusesde
l'ancien Soudanégyptien.En avald Lado ou Gondokoro,
aprèsavoirfranchiquelquesrapides,soncours,pluscalme,
se grossit, àgauche, des tributairesdu plateau du Niam-
Nicvrn; à droite,de l'apport des fleuvesabyssins.Les ri-
vières du Soudanforment un réseau impraticable de
maraisetde canaux,obstruésd'herbeset deplantes, bar-
rière mouvanteoù le voyageurest obligé de s'ouvrir un
cheminpar la faux et la

*
hache,ou de traîner son canot

dans une épaissevégétationfangeuse., Nousétions sans
cessedéroutés,écrit Schweinfurth,non seulementpar le
nombre des rivières, mais par ce tissu d'ambatch, de

papyrus, hauts de quinze pieds, de plantes de mille es-

pècesqui couvraient le chenal commeun tapis, et dont
les trouées n'offraient qu'un semblantde passage.» Ces
amas d'herbes flottantes s'appellentle seddousudd. La
crue des eaux,l'action des courants,les vents qui souf-

flent, les roulent à la surface : le scull est un obstacle
continuel au passage.Il a ralenti pendant des semaines
la marche de la mission Marchanddans sa route vers
Fachoda.

2e Lecture. —Le Nil égyptien. — Le Nila créé

sur son parcoursune successiond'oasis. Une des plus
belles était laville de Khartoum, au confluentdu Ail
Blancet du XilBleu, qui fut détruite par les Soudanais

du Mahdi. L'Angleterrel'a reconstruite, et l'a reliée au Laire

par des lignesde cheminsde fer d de bateauxa vapeur.Le Ml

entre enNubie au confluentde 1Atbara,franchitles étapes
du

plateaupar une suitederapides, et pénètreenEgypte, a Ouadi-
Halfa où se trouveson avant-dernièrecataracte; la derinereest

à Assouan,prèsdeViledePhilœ. Lavallée, laree de 10a 20 kilo-

mètresentre deuxdéserts, n'est guère plus étendueque laBel-

gique. Lescrueset les alluvionsdu fleuveen expliquent toute

la merveilleusefécondité.Ilny pleut pas.
L'Egypte est un doitdu Nil. Aumois de juin, sous1alfluxré-
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gulier des pluies torrentielles de l'Equateur, il se gonfle lente-
ment, augmente jusqu'en septembre, et rentre dans son lit en
novembre.Il laisse dans la vallée une épaisse couchede limon
fertilisant où le fellah déposeson grain. Il arrive parfois que la
crue est insuffisante ou excessive; on y a pourvu en creusant
des canaux, en construisantdes barrages, en établissantdesma-
chines qui élèvent et distribuent l'eau, et en règlent le niveau.
Gràceà ces systèmes ingénieux d'irrigations, l'Egypte du delta
n'a plus à redouter les caprices du fleuve et les disettes. Les
terres peuvent donner, par d'heureuses combinaisons,jusqu'à
trois récoltes par an. Les Anglais, aujourd'hui maîtres de
l'Egypte, ont créé à Assonanet à Assiout des réservoirs et des
digues, pour multiplier les canaux d'irrigation de la vallée. Ils
projettent d'autres travaux dans la région des grands lacs. Ils
rêvent d'en faire un vaste champ de cotonniers.

3e lecture. — L'Abyssinie. — On a comparé l'Abyssi-
nie ou .Ethiopie à une énorme forteresse, hérissée de pics
volcaniques,presque inaccessibleet imprenable. Elle dresse son
piédestal à 1000mètres d'altitude; ses plateaux de granit et de
basalte, appelés déga, s'élèvent à 2400mètres; les cimes culmi-
nantes, dites ras, dépassent 3500 mètres. Quand on débarque
sur la côte de la mer Rouge, il faut traverser la zonedu Sahel,
domaine des nomades pasteurs, guerriers et pillards, plaine de
sables ardents ou de laves lugubres, semés par places de ta-
maris et de mimosas: toute culture y est impossible : sauf dans
quelques mares insalubres, le sol n'y conserve pas l'eau, et le
ciel est de braise.

Par les gorges étroites des torrents, entre des parois de ro-
ches,.que Ja température d'été transforme en fournaises, on
escalade les falaises,et on atteint un premier plateau auquel
succèdent d'autres terrasses, étroites ou étendues, les unes dé-
sertes, les autres couvertes de villages,et qui servent de bases
à des rochers qui ont la forme de tours, de piliers (ambas)ou
d'aiguilles,déchiquetés par les avalanches ou les éruptions vol-
caniques. Les torrents de cette « Suisse africaine» se remplis-
sent d'avril à septembre,pendant la saison despluies. Le prin-
cipal fleuveest le Nil Bleu, qui sort du beau lac Tana, cinq fois
plus grand que le lac de Genève,magnifiquebassin d'eau douce
et limpide, rempli de poissons, parsemé d'îles verdoy"antes, en-
cadré de belles montagnesvolcaniques, centre d'une région de
pâturages et de cultures de café. Aunord de l'Abyssinie,les ri-
vières Takazzcet Atbara tantôt ne sont que des successionsde
mares dans la plaine, tantôt se changent en torrents soudains
qui précipitent en cascadesleurs flotsnoirs, et portent au grand
Nil les eaux limoneuses, sourcede la fécondité de l'Egypte.

7. — L'Afrique orientale comprend encore: Il une par-
tie continentale: Afrique orientale anglaise et alle-
mande, et le Mozambique, colonie portugaise; 20 les
îles africaines de l'océan Indien.

8. — La partie continentale est un plateau de moyenne
élévation, incliné vers une côte généralement élevée, bordée
de sables ou d'alluvions, et d'écueils. Zanzibar, dans l'île
du même nom, Dar-ès-Salam et Lourenço-Marquès
en sont les seuls bons ports.

9. — Lès pluies périodiques donnent naissance à des
cours d'eau non navigables; elles favorisent les cultures,
Yélevageetlat)égétationarborescente dans les vallées et sur la
côte. Le sol, peu fertile ailleurs, est occupé par des savanes.

10. — Les habitants sont des nègresou des Arabes jaloux
de leur indépendance et hostiles aux blancs.

11. Afrique orientale anglaise. —Cette colonie,
vaguement délimitée au nord, est fertile et très peuplée dans
l'Ouganda. La capitale est Mombaz, reliée par une voie
ferrée au lac Victoria. Zanzibar (100000 hab.)est le grand
entrepôt du littoral.

12. Afrique orientale allemande (950000 kil.
car. et 6700000 hab.). — C'est un pays généralement
peu fertile qui renferme de grandes richessesminérales. Les
cultures de coton,de café et de chanvre qu'on y a introduites
sont prospères. Une voie ferrée doit relier la capitale Dar-
ès-Salam au lac Tanganyka.

13. Mozamljiq[ue.(760000kilom. car. et 2 300 000 b.).
— Cette colonie est peu fertile et peu prospère. La capi-
tale est Mozambique. Lourenço-Marquès, relié à
Prétoria, est convoité par les Anglais.

14. Les Iles. — La France possède Madagascar,
la Réunion, les Comores (voir pages 100 et 101).

15. — Le domaine insulaire anglais comprend les

Seychelles, les Amirautés, l'île Maurice. Cette der-
nière, plus petite, mais plus fertile et plus peuplée que la
Réunion (380000 hab.), cultive la camie à sucre, le café, la
vanille. Port-Louis (60000 hab.), la capitale, est un des
meilleurs mouillages de l'océan Indien.

4e Lecture. —Afrique orientale anglaise. — La Com-
pagnie qui avait obtenu la concessionet desterritoires de l'A-
frique orientale anglaiselesdésignaitsous le nom d'Ibea(initiales
des mots Impérial British East AfrikaCompany). Cette Com-
pagnie avait peu à peu avancé ses postes entre l'Ethiopie et le
lac Victoria, et annexé la vaste contrée de l'Ouganda, que le
gouvernement anglais plaça sous son protectorat. De là, deux
parties distinctes dans l'Afrique orientale anglaise.

1° A l'ouest du lac Victoria, l'Ouganda et les contrées voi-
sines (150000kil. carr. et plus d'un million d'hab.) forment
dans l'ensembleun pays de collineset de vallées,dont les explo-
rateurs vantent les riches pâturages et les beaux sites. Cescol-
lines sont revêtues de puissantes couches de marne rouge; les
vallées,d'alluvionsnoires, avec desfondsmarécageux.Le lit des
rivières, à l'eau sombreet couleur derouille, est encombréd'une
épaissevégétation de papyrus, de joncs, de roseaux qui empêche
le courant, et ne laisse filtrer que lentement l'eau des pluies
tropicales. Pendant la saison pluvieuse, le pays est presque
inaccessibleau transport par les bêtes de somme. L'Ouganda
subit l'influence du lac Victoria, pour la région des pluies
« Nullepart, dit le DrPeters, je n'ai assisté à des orages aussi
nombreux et aussi violents que dans ce pays. Tant que dure
l'orage, les éclairsne font pour ainsi dire point trêve; c'est une
fulguration presque continue, quelque chosecommeun embra-'
sement de gaz mù par le vent d'automne. Le tonnerre, pendant
ce temps,ne cessepas de rouler en saccades. Mais la terre se
montre reconnaissante de ces bénédictions célestes. Tout ver-
doie, tout fleurit, le sol pourrait ici enfanter toutes les produc-
tions des tropiques et toutes celles des zones tempérées.»

2° Au nord-est du lac Victoria, le pays a l'aspect d'un morne
plateau produit par des bouleversementsvolcaniques,coupé en
son milieu, du ncrd au sud, par une gigantesque brèche parse-
mée de lncs qui sont d anciens cratères et toute bordée de mac:
jestueux volcans éteints. Le plus connu de ces volcans est le
Kenia, haut de 5600mètres, tout couronné de glaciers, domi-
nant le plateau de Leikipia,pays des porteurs Massais.Ducôté
de l'océan Indien, le plateau s'abaisse en terrasses successives,
le sol est de sable rouge, quartzeux, pauvre en eau, et désolé
par la sécheressesur Jazone littorale où errent, dans la steppe,
les pasteurs Somalisou Souahélis.

Les Anglaisont construit, à grands frais, de 1895à 1902,un
cheminde fer qui part de Mombaz,port du littoral, pour aboutir
à Port-Florence,sur le lacVictoria.Il a 930kilomètres, et a coûté
125millionsde francs.Le trajet se fait en deux jours au lieu de
soixante-dix par l'ancienneroute des caravanes. Cette voiefaci-
litera le trafic dans une contrée peu accessibleet ravagée par
des guerres sans trêve: elle sera une base utile à l'Angleterre
pour le succèsde la route commercialedu Caireau Cap.
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ASIE

1. — L'Asie, dont la superficie est de 42500000 kilo-
mètres carrés, a des formes massives, et aucun continent
n'a un relief aussi formidable. Tout le centre et l'ouest sont
couverts d'énormes plateaux: les plus imposants sont le
Tibet et le Pamir, « le toit du monde».

2. — Les plaines et les valléesoccupent le pourtour et

communiquent difficilemententre elles.

3. — L'Asie est baignée par quatre grandes mers. L'océan

Glacial, gelé les trois quarts de l'année, s'ouvre sur un lit-

toral peu accessibleet ne renferme que quelques îles inha-

bitées; l'océanPacifiquea des côtesmieux découpéeset baigne
de nombreuses îles; l'océan Indien s'enfonce entre trois
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.grandes presqu'îles. A l'ouest, l'Asie Mineure avance sa

masse bien articulée entre la Méditerranée et la mer Noire.
4. — L'étendue et le relief de l'Asie donnent à son climat

une extrême variété. Très rigoureux en Sibérie, il est tempéré
sur le Pacifique, .tropicalvers l'océan Indien, chaud sur la

.Méditerranée; il est excessif et très sec sur les plateaux du

centre, régions des steppes, des déserts et de la vie nomade.

5. —Les coursd'eau présentent autant de diversité que

Jeclimat. Les tributaires de' l'océan Glacial ont un cours
lent et un débit assez régulier; mais ils sont gelés de 4 à

8 mois chaque année; ceuxdu Pacifiquecomptent parmi les

plus puissants du globe, mais ils sont capricieux et violents,
et pourtant navigables; les émissaires de l'Himalaya
ont des crues périodiques; mais, grâce aux glaciers, la plu-
part d'entre eux sont abondants en toute saison. Les fleuves
du sud-ouest et de l'intérieur ont un maigre débit et se

perdent, en général, dans des lacs salés ou. des bas-fonds.
6. - L'Asie est le continent le plus peuplé; il renferme

environ 900 millions d'habitants, savoir: race jaune ou

mongole, à l'est, 560 millions; race blanche ou aryenne, à

l'ouest, 200; noirs ou bruns, au sud et au sud-est, 140.
7. — Les trois religions dominante's sont: le bouddhisme

(500 millions), le brahmanisme(200), l'islamisme (130). On

compte5 millions de chrétienset 500000 juifs.
8. — Une grande partie de l'Asie est occupée par des

nations européennes : Russie, Angleterre, France; les petits
Etats qui ont conservé leur indépendance sont menacés de
la perdre; mais le Japon est devenu une puissance de

premierordre,et la Chine sortdeson longengourdissement.
9. — Les richessesminéralesde l'Asie sont très abondantes

et très variées, mais encore peu exploitées. La flore et la

faune varient avec le climat; elles sont particulièrement
riches dans la région soumise à l'influence des vents alizés.

lre Lecture. —L'Europe et l'Asie. -- Le contraste est ab-
solu entre l'Europe et l'Asie.L'Europe apparaît, sur la carte du
monde,petite et une, comparéeau CImonstreasiatique». Dansses
dimensionset sa taille, elle semble proportionnée à la mesure
des hommes qui l'habitent. ccPar son altitude médiocre, par son
étendue resserrée,par.soninfiniedivisionen plaines, montagnes
et vallées- petites plaines,petites montagnes, petites vallées -
(sion les compareà cellesd'Asie),par l'opposition équilibrée de
ses terres et de sesmers,par le régime,de ses pluies et de ses ri-
vières,par le calme,lentet nuancé retour deses saisons,l'Europe
estuneterremodérée, dejuste milieu,où l'homnepeut embrasser
du regard sonhorizon, dénombrer d'avance et apprécier de loin,
bref prévoir les ennemis et les alliés, les ressources et les dan-
gers qui l'entourent.

»L'Asieest énorme: plainesou montagnes, fleuvesou déserts,
plateaux ou cuvettes intérieures,hivers sibériens,étés d'Arabie,
pluies du Bengale, sécheressedu Gobi, mousson de l'Inde,
cyclonesdu Japon, inondations de la Chine, éruptions de l'Insu-
linde, pestes, choléras, famines,vie incoercibledes deltas,mort
éternelle des glaceset des sables, que trouver ici à l'échelle de
l'homme? » (V.BÉRARD.)L'hommeest écrasé ouasservipar cette
nature toute-puissante;il en est sans cessele jouet et la victime;
elle paralyseson énergieet ses initiatives.

2e Lecture. — Les deux domaines de l'Asie. — Dans
tous les temps, l'Asies'est, en quelque sorte, partagée entre deux
groupes d'hommes, éternellement opposés et hostiles. L'un de
cesdomainesest celuides plaines fécondes,desvallées chaudes,
des deltas bien arrosés, des rivages accessibles qui s'ouvrent
sur des mers libres, où circulent le pêcheur, le commerçant,le
pirate. Ici, se sont développés des Etats longtemps prospères,
des centres de civilisation éclatante, CIfourmilièrespacifiques

et travailleuses, ruches gouvernéespar des royautés absolues».
L'autre domaine s'étend dans les régions éloignéesde la mer,

sur les hauts plateaux escarpés, à travers les steppes infertiles,
où la terre pauvre, desséchée ou glacée, ne donne pas de
moissons, où les moutons, les chameaux et les chevaux ne
trouvent que de maigres herbes, où les hommes sont des pas-
teurs, réunis en petites hordes, errant derrière leurs bêtes, de
pàturage en pâturage, tantôt à la recherched'une mare et d'un
coin de verdure, tantôt en route pour le marché lointain où ils
vont échanger, contre les produits des industries du monde
civilisé,.les laines, les peaux, les fromages et les petits de leurs
animaux. Mais, attirés par les richesses qui les éblouissent, en-
couragés par la faiblesseou la lâcheté des gens de la plaine, il
arrive que ces nomades férocesse jettent sur les populations
efféminéeset sans défense,et se livrent au pillageet au massacre.
Ainsi firent les Turcs, les Bédouins, les Arabes, les Kourdes, les
Afghans,lesMandchous,en Mésopotamie,dans l'Indeet la Chine.

Aleur tour, par les steppes de l'ouest et par les rivages du
midi et de l'orient, les conquérants de l'Europe firent irruption
chez lespeuples asiatiques. Tantôt par la force, et tantôt par la
pénétration commerciale ou la propagande religieuse, débar-
quant des canons, fondant des comptoirs, ou bàtissant des
églises, « les diables de la mer o, ceux d'Europe et d'Amérique,
Anglais,Français, Russes, Allemands, Yankees, après les Por-
tugais, les Espagnols et les Hollandais, entreprirent de faire de
l'Asie une terre de colonisationmoderne et d'expansion chré-
tienne. Mais, tandis qu'ils continuaient de se partager les
dépouilles du continent vaincu ou résigné en apparence, les
envahisseurs virent se dresser devant eux une nation qu'ils
n'attendaient pas: le Japon, instruit à leur école, refoula l'in-
vasionrusse, et inaugura la révolte de l'Asie.

3e Lecture. — La plaine sibérienne. — La Sibérie est
la région la plus froide de l'univers habité. Elle s'étend, vers le
nord, sur l'océanArctique; elle est balayée par les vents glacés
du pôle, et le sol y esttoujours gelé dans sa profondeur. Lazone
la plus froide est celle de l'océan Glacial.On l'appelle la toun-
dra. C'estune terre mêjée deboue, deglace et de limon en hiver,
qui se couvred'eau et demousseen été. Lerivage est si bas que
les tempêtes poussentles vaguesau loin dans l'intérieur; l'hiver,
on ne peut distinguer,à voir les masses deglacesmêlées deboue,
où finit la terre, où commencela mer. L'hiver dure neuf et dix
mois; sur l'immense plaine de neige où la mort règne, on ne
découvre plus ni rocher, ni buisson, ni arbuste; le sol se fend
avec des craquementsqui ressemblent à des coups de tonnerre
ou de canon. Le thermomètre descendà 45, 50, même 60degrés
au-dessousde zéro; la soupe gèle avant qu'on ait pu la manger,
les objets de métal brûlent la main commedu fer rougi au feu.
Si le vent du nord souffle,le froiddevient terrible; si la pourga
ou tempête de neige éclate, le voyageur ne peut plus recon-
naître sa route; il est impossible de déployer la tente et d'al-
lumer du feu qui s'éteint aussitôt; «le plus court est de se faire
un rempart de ses traîneaux et de s'enfoncer dans un sac de
fourrure jusqu'à ce que la tempête soit apaisée. Si elle duré
plusieurs jours, le voyageur est condamné à mourir. »

L'hiver finit brusquement dans la toundra, et pendant trois
mois à peine un été chaud lui succède. Les ronces, les mousses,
les lichens couvrent le sol à la place de la neige subitement
fondue, des myriades d'oiseaux aquatiques font partout leurs
nids, les poissons remontent les fleuves dégelés. Dès la fin
d'août, toute vie s'éteint de nouveau.

Au sud de la toundra, s'étend au loin jusqu'aux montagnesla
taïga, ouzonedesforêts.Jadis, ellecouvrait60millionsd'hectares,
une superficieplus grande que la France. Maisdes incendiesmul-
tipliés et des exploitationssans mesureont dévastécesmassifsde
pins, de sapins, de mélèzes,de cèdres,de bouleaux,de trembles,
d'ormes,où s'abritaient des troupeaux de l'ennes,d'élans, de re-
nards, de martres, et d'autres animaux à fourrures; ces animaux
sont devenusplus rares. La taïga, l'été, est brûlante ; les marais
répandent des exhalaisons malsaines; des myriades de mous-
tiques et demouchessont un fléaupour leshabitants.

La zonela plus richeet la plus habitable est celle qui se rap-
prochedesplateauxdu sud, en bordure de la route sibérienneet
du grand chemin de fer. C'est là qu'on a établi les émigrants
et qu'on exploite les minéraux et les carrières.
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ASIE RUSSE

1. -' L'Asie russe comprend la Sibérie, la Cau-
casie et l'Asie centrale russe.

2. Sibérie (12 500000 kilom.car. et 6 000000d'hab.).
— La Sibérie, basse et plate à l'ouest, est accidentée et

montagneuse à l'est et au sud. Ses fleuves (Obi, Yéniseï,
Léna, Amour), longs, abondants et réguliers, seraient
de superbes voies de communication sans la rigueur des
hivers.

3. — La Sibérie est, en effet, le pays le plus froid de
l'ancien continent, surtout au nord du cercle polaire. A des
étés courts et chauds, succèdent, presque sans transition,
des hivers sans fin et extrêmement rigoureux.

4. — Le sol renferme de grandes richesses minérales:

houille,fer, cuivre, or, argent. Les forêts sont immenses, et
les terres noires conviennent à la culture des céréales. Le

poisson abonde dans les mers et les eaux douces, et les
animaux à fourrures constituent encore une source impor-
tante de revenus.

5. — Longtemps, la Sibérie n'a reçu que peu d'immi-

grants volontaires; mais, depuis la construction du Tmnssi-
bérien (8500 kilom.), de nombreux colons vont exploiter
les mines et la fertilité du sol.

6. — Le Transsibérien passe par les principales villes:

Omsk (37000 hab.), ca-
pitale de la Sibérie occi-

dentale; Tomsk (52000
hab.), marché régional;
Irkoutsk (51000 hab.),
capitale de la Sibérieorien-
tale; Vladivostok, port
sur la mer du Japon. To-
bolsk (20000 hab.), an-
cienne capitale, est en dé-
cadence.

lre Lecture. —Les
routes sibériennes et le
Transsibérien. — La tra-
verséedela Sibériese faisait
autrefoisparla route,ditedu
trart, à une vitesse plus ou
moinsgrande,suivant lesre-
commandationsofti ci elles
dont levoyageurétait muni.
Juché,aumilieudesesbaga-
ges, sur un chariot solide,
appelé tarantass, auquelon
attelait trois ou quatre che-
vaux,il allait,jour et nuit, à
fonddetrain, de relaisenre-
lais, sur un sol de poussière
ou de fange, raviné par les
fondrières,et s'arrêtait rare-
ment aux étapes du par-
cours.Il arrivaitainsià fran-
chir en été 210kilomètres
par jour. Parces routes dé-
testables, il fallait renoncer
à tout confort.

Unesecondevoie de transit étaitla voie fluviale,pour laquelle
on utilisait les grandes rivières sibérienneset leurs affluents.
Mais,commeaucuncanalne les relie, il fallait passerpar terre
de l'une,à l'autre. Le trajet était interminable,et souventinter-
rompu par les glaces. Enfin, les propriétairesdes bateaux te-
naient très haut leurstarifs.

En 1891,le gouvernementrusse fit commencerles travaux de
la voieferrée,qui, endouzeans, devaitunirl'Ouralà l'océanPaci-
fique.L'immenseruban d'acier, entre Saint-Pétersbourget Vla-
divostok, a une longueur de 10500 kilomètres, soit plus de
douze fois la distancede Parisà Marseille.Pour construirele
plus vite possiblecelte ligne intercontinentale,on la divisaen
cinq grandes sections; d'innombrables entrepreneurs locaux
ou tâcheronsse partagèrent les terrassements,qui furent exé-
cutés par 150000ouvriers. Lepays était généralementplat, les
tranchéeset les remblais furent rares: seuls les ponts métal-
liques,jetés sur les fleuves,exigèrentdes travaux longs, diffi-
ciles et onéreux. Le chemin de fer, à GOkilomètres à l'est
d'irkoutsk, rencontre le lac Baïkal.Tout d'abord,on fit passer
les wagons d'une rive à l'antre, à bord d'un puissant bateau
porte-train (ferry-boat).L'hiver, le lac étant gelé, on passait
en traîneaux; mais, l'été, la traverséeétait souventinterrompue
par les tempêtes, et en tout temps par les brouillards. Pour
éviter les chômagesprolongés,on tailla la voie ferrée à travers
les rochersabrupts de la rive méridionaledu lac.
Ainsi le Transsibérienfait désormaiscirculer ses locomotives

sans interruption, deMoscouàVlndivostok.et, par l'embranche-
ment tracé à travers la Mamichouric.de Kharhinà Port-Arthur.
Le cheminde fer colossal,dù à l'énergierusse et aux capitaux
européens,abrégerade quinzejours environ le trajet entreParis
et les portsde ChineetduJapon (quinzejours au lieudetrente),
et diminuerale prixdu parcoursdesdeuxtiers. Letempssemble
procheoù, par lecirculairedirectdel'anciencontinent,relié aux
voies maritimes du Parifiqueet aux lignes intercontinentales
américaines,le tour du mondes'accompliraeumoinsde50jours.
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7. Caucasie (472000 kilom. car., 9 700000h.). -La
Caucasie asiatique s'étend au sud du Caucase, entre
la mer Noire et la Caspienne, et sur le plateau septentrional
de l'Arménie, que domine le mont Ararat.

8. — La Caucasie rivalise avec les Etats-Unis pour la

production du pétrole. La vallée du Rion, chaude et bien

arrosée, se couvre d'une superbe végétation: blé, maïs,
riz, coton, tabac, fruits. Dans les régions plus sèches, on
élève des moutons, des chevaux et des chameaux.

9. — Villes principales: Tiflis (160000 h.), capitale;
Bakou, sur la Caspienne, cité du pétrole, reliée à Batoum,
sur la mer Noire; Erivan, dans l'Arménie.

2" Lecture. — La Caucasie. — Autant la Caucasie du
nord est pauvre et stérile, avec son climat glacial, ses vastes
steppesnues, basses,sablonneuseson marécageuses,parcourues
par les tribus nomades et pastorales des Cosaques; autant la
Caucasiedu sud est riche et fertile, avec son climat chaud, ses
vallées abritées contre le nord, arrosées parles pluies et les
rivières. Tiflis,la cité brûlante, Kouiaïs, Erivan sont entourées
de campagnes couvertes de vergers, de vignobles,de champs
de tabac, de coton,de mûrierspour le ver à soie. Maisla plus
grande richesseest fournie par les sources de naphte ou depé-
trole qui jaillissentdans le district de Bakou,au sud de la pres-
qu'île d'Apchéron,sur la merCaspienne.Au-dessusde cettevaste
nappe d'huile minérale se sont bàties des cités industrielles,
des usines, des distilleries; plus de quatre cents puits ont été
creusés, qui versent des torrents d'huile, et en remplissent des
réservoirs immenses. Des rigoles, des tuyaux conduisent le
liquide aux vaisseaux du port, qui transportent des millions
d'hectolitresdans les entrepôts maritimes de la Caspienne.

10. Asie centrale russe. — L'Asie centrale russe
u

comprend le Turkestan russe, les Etats vassaux de
Boukbara et cleKhiva (3575000kil. car., 7 746000 h.).

11. — C'est une région de steppes et de déserts adossée
au plateau de Pamir. Les steppes seraient d'une rare
fertilité, si elles étaient suffisamment arrosées.

12. — Sous la séche-
ressedu climat, lesfleuves

s'épuisent, et ne reçoivent
même pas tous leurs af-
fluents; les mers et les
lacs baissent en se dessé-
chant lentement.

13. — Les cours d'eau,
Syr-Daria, Amou-Da-

ria, Zerafchan, entre-
tiennent la fraîcheur et
la fertilité des oasis qui
produisent, grâce à l'irri-

gation, des céréales, des
arbres fruitiers, la vigne,
le mûrier et le coton.

14. — C'est au milieu
de ces oasis que se sont

développées les princi-
pales villes: Tachkent

(156 OOOhab.),Bouklia-
ra, Samarcand, An.-

didjan, Khiva, Merv,
reliées la plupart par le
chemindefer Transcaspien.

3e Lecture. — Les steppes Kirghizes. — L'immense
plaine qui entoure le lac d'Aral présente l'aspect d'un désert.
Dansces steppes arides, plissées en légères collines comme les
rides de la mer, aucune route n'est tracée; malheur à l'étranger
qui ose s'y aventurer sans guide. Au printemps, la steppe se
revêt d'une herbe courle, mais épaisse, parsemée de tulipes
jaunes; eu été, le soleil brûle les herbes,et le sable se réchauffe
au point que les œufsy cuisent commeau feu. L'hiver, comme
l'été, quand s'élève l'ouragan (úourane), d'épais tourbillons de
neige ou de sable obscurcissentla lumière du jour; la tempête
balaie lestentes, coucheles troupeauxet les hommes,et souvent
les paralyse ou les ensevelit.

LesKirghiznomadesvivent dans les steppes du Turkestan du
nord. Ils sont d'origine turque et mongole; ils ont du Mongol
la ruse et la paresse insouciante; ils tiennent du Tartare l'en-
durance, le caractère faroucheet indomptable; ils sont des ca-
valiers accomplis.« Il faut voir le Kirghiz à cheval; agile et
droit, il ne semble faire qu'un avec sa monture, et accomplit,
sans la moindre fatigue, les plus longs voyages.Seul,il connaît
bien la steppe, il s'oriente la nuit en observant les étoiles.
L'agriculture et la vie sédentaire lui répugnent; il erre dans la
steppe avec ses chameauxet ses chevaux; sa tente de feutre, la
kibitkaou la yourte,rapidement dressée, est son unique abri. »

4L0Lecture. — La colonisation russe. —L'eau seule fait
la richessedu sol dansl'Asie centrale. Danstous les temps, les
oasis du Turkestan, entourées de steppes arides, calcinéespar
le soleil,n'ont été fertilisées que par les irrigations. « Nulle
part, on ne rencontre des contrastes plus saisissants que dans
cet étrangepays, où de véritables paradis de verdure succèdent
cet étrangepayàsl, 'effrayanteariditéde la steppe. » Sur le sol ar-sanstransitionà l'effrayante ariditéde la steppe. a Sur le sol ar-
gileux, les indigènesont creusédes canaux,appelés ari/cs,oùils
amènentl'eau prise dans les fleuveset les lointainesmontagnes.:
de petitesrigoles,tracéesdans toutes lesrues, la distribuentdacs
la plaine, sous la surveillancedeschefsde village,et moyennant
un impôt. C'est le long des canaux et des rivières que se sont
établis les colons russes, surtout dans le Ferghana, de Samar-
cand à Boukhara. Secondéspar les indigènes Sartes, agricul-
teurspacifiques, laborieux,patients, sobres,les émigrantsrusses
ont étendu dans les steppes les canaux,lesbarrages, les routes,
et créé des jardins fruitiers, de vastes champsde céréales, de
plantes fourrageras, de tabac et de grandes plantations de
colonqui alimententaujourd'hui les filatures de Moscou.
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ASIE TURQUE

1. - L'Asie turque (1 766000 kilom. car., 18 mil-

lions d'hab.) comprend cinq régions physiques.
2. — L'Asie Mineure ou Anatolie (9090 000 hab.)

est un plateau volcanique, creusé de lagunes salées, bordé

d'un littoral escarpé, avec des îles nombreuses. Le plateau,
dénudé et sec, nourrit dans ses maigres steppes des moutons

et des chèvres: la zone maritime et les îles, plus chaudes,
mieux arrosées, produisent des céréales, des légumes, du

tabac, des raisiris, des vers à soie, des fruits délicieux.
3. — Villes principales: Smyrne (200000 hab.), port

excellent, grand marché de l'Asie Mineure, peuplé d'Euro-

péens; Scutari, en face de Constantinople; Trébizonde,
sur la mer Noire; Kaisarieh, Konieh, Angora, mar-

chés et fabriques de tapis. Les principales îles sont: Myti-

lène, Chio, Rhodes, riantes et fertiles.

ire Lecture. — Le littoral et le plateau de l'Asie Mi-
neure. — L'Asie Mineure est un énorme promontoire qui
s'avance au-devant de l'Europe, entre trois mers. Le littoral est
admirablement découpé; lesîles, lespresqu'îles, les baies pro-

fondes, bien abritées,baignées dansune
lumièrepure, réchauffées-par un déli-
cieuxclimat, ont favorisé,dans tous les
temps, le commerce et la colonisation.
Autrefois,lesIoniensont été lesmoteurs
et les intermédiaires habileset actifsdes
échanges d'idées et de produits entre
l'Asieet l'Europe. Autour decesbaies, à
l'entréedes valléesétroites qui s'ouvrent
entre les montagnes, se pressent les
villeset les marchés, d'où s'exportentles
produits agricoleset industriels descam-
pagnes: figues, olives, raisins, tabac,
huile, soie,peaux, tapis, nattes, etc. Le
plusgrand decesports, Smyrne, peuplé
surtout de Grecs, est une cité devenue
européenne par son trafic, ses banques,
sestravauxpublics, sesmaisonsde com-
merce, ses écoles,sa civilisationimpor-
tée d'Occident;elleestla tête deligne des
premiers cheminsde fer construits dans
lapéninsule: desingénieurs, des capita-
listesfrançais ont dragué son port, cons-
truit les digues, les môles et les quais.

4. Arménie (2 500000 bab.).-
L'Arménie turque est un plateau
hérissé de massifs volcaniques, en-

taillé de gorges profondes où coulent

des torrents. Elle est peuplée par les

Arméniens, race paisible, industrieuse

et commerçante; et les Kourdes, ber-

gers nomades et pillards.
5. — Villes principales: Erzé-

roum(40 000 hab.), forteresse sur

le haut Euphrate; Diarbékir, sur

le haut Tigre; Van, sur un lac.

6. Mésopotamie (1 million

350000 hab.). - C'estla plaine tra-

versée par l'Euphrate et le Tigre,
en partie déserte, parcourue par les

Bédouins nomades et brigands. Dans

les vallées, on cultive les céréales, les

oliviers, les amandiers, les mûriers.

7. — Villes principales: Bagdad (145 000 hab.) ; Mos-

soul, grands marchés du Tigre; Bassorah, entrepôt de

commerce, vers l'entrée du golfe Persique.

2e Lecture. — Arméniens et Kourdes. — Les Armé-

niens forment une nationalité vivace, dont les colonies, éparses
en Orient et en Occident,résistent a toutes les persécutions. Ils

se distinguent par leur esprit ouvert et libre, leur amour de

l'instruction, leurs vertus domestiques, leur initiative, leurs ap-
titudes pour le commerce et l'industrie. Ils s'expatrient volon-

tiers, non seulement pour échapper aux exacLionsdes pachas
turcs ou aux cruautés des Kourdes, mais pour gagner leur vie

ou faire fortune à l'étranger. Onen rencontre des milliers dans

les villes de Turquie: à Constantinople, le terme d Annemen

s'emploie commele mot Auvergnat en France.
Les Kourdes, divisés en tribus multiples, sont disperses

sur d'immenses espaces: ils sont plus nombreux en Turquie

qu'en liussie. Il ya parmi eux. des castes de nobles et de

paysans; les secondscultivent le sol pour les premiers en qua-
lité de serfs ou d'esclaves. Les nobles ne s'occupent que de

l'élevage des troupeaux. Leur principal métier est le pillage
ou la guerre, soit pour leur compte, soit comme

mercenaires.
Personnene les dépasseen rapacité et lerocite. Ils ont

Jpeuplé
des districts entiers eu massacrant lesArméniens, ou en lescon-

traignant à la fuite.
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8. Syrie et Palestine (2 700000 hab.).
— La Sy-

rie et la Palestine se composent des deux chaînes du

Liban, séparées par une dépression profonde où coulent
l'Oronte et le Jourdain. Brûlant au centre, le climat est plus
tempéré et humide sur la côte, et entretient la fertilité.

9. — Villes principales: Damas (140000 hab.), reliée

au port de Beirouth; Alep (130000 hab.), à la jonction
des routes de l'Euphrate et du port d'Alexandrette ;
Jérusalem, reliée à Jaffa par un chemin de fer.

10. — L'île de Chypre (9 300kilom.car., 246000 hab.)
appartient aux Anglais.

11. Arabie (2964000 kilom.car., 3 millions d'hab.).
- L'Arabie est une vaste péninsule encadrée par trois

mers, et composée de plateaux pierreux et de déserts sté-
riles semés de roches volcaniques. Le climat est brûlant.
la terre sans eau. L'Yémen seul reçoit des pluies, et pro-
duit du café (Moka), des gommes,des aromates, du tabac. A

l'intérieur, les oasis du Nedjed, bien pourvues d'eau,
élèvent des chevauxCtmbes,et récoltent des dattes.

12. — L'Arabie n'est qu'en partie soumise à la Turquie.
Les tribus de l'intérieur n'obéissent qu'à leurs chefs. Le pays
d'Oman, chef-lieu Mascate, est indépendant. Les Anglais
possèdent Aden, et les Francais Cheik-Saïd. Les villes

principales sont: la Mecque et Médine, cités saintes de

l'Islam; Djeddah, port de la Mecque, sur la mer Rouge.

3e Lecture. —Les échelles de Syrie. — La Syrie s'étend
sur une longueur de plus de 1000kilomètres, sur une largeur
moyennede 150, entre la Méditerranée et le désert. L'étroite
zone du littoral est bordée par des remparts de montagnes
qu'on ne franchit que par des cols élevas et les brèches pro-
fondes de maigres rivières. A la base des pentes escarpées, se
succèdent les stations de commerce,ou « échelles n. presque
toutes les mêmesqui furent, il y a 3000 ans, bàties par les Phé-
Diciens.- Alexandrette, entourée de marécagesmalsains, est
l'échelled'Alep,vaste entrepôt et étape des caravanesentre la
mer et l'Euphrate; elle est aussi la gardienne du col de Beilan,

ou des « portes syriennes », défilé fameux que franchirent,
pour gagner Antiocheet la plaine de l'Oronte, les Perses de
Darius, les Grecsd'Alexandre,les légions romaines, les hordes
arabes et turques, en un mot toutes les invasions et toutes les
migrations des peuples. —Latakieh, où se réfugient et se ra-
vitaillent les pêcheurs d'épongés,où s'approvisionnentde tabac
les navires d'Europe; — Tripoli, qui expédie des soies,des
oranges,des vins, sont les échelles desmonts desAnsariehet du
Liban; —Beirouth est l'échelle de la grande cité musulmane
de Damas, à laquelle la rattache une belle route construitepar
une compagnie française,à travers les escarpementsdes monts-
Liban; — Jaffa estle port de Jérusalem.

46 Lecture. — Le Jourdain et la mer Morte. — Le
Jourdain est le fleuve sacré de la Palestine. Issu des fontaines
du massif du Hermon,il traverse le pays de a la Terrepromiseo,
les marécages et les roselièresde illérom,le lac poissonneuxde
Tibériadeou «mer de Galilée», et, multipliant ses détours entre
des berges escarpées, il se perd dans le lac Asphaltite ou mer
Mortepar deux bouches limoneuses, sans profondeur, bordées
d'une forêt de saules, de tamaris et de roseaux papyrus.

La mer Morte est encaisséeentre de hautes montagnes qui
tantôt plongent dans ses eaux, tantôt laissent à découvert des
plages sablonneuses,parsemées de dunes et de troncs d'arbres.
Outre ces amas de bois flottés, on rencontre çà et là sur le ri-
vage des monceaux de sel gemme,des pierresponces, des blocs
de marbre et de jaspe vert, des calcaires bitumineux que les
habitants de Bethléem taillent et sculptent, et qui sortent de
leurs ateliers sous la forme de bijoux, pierres gravées,chape-
lets, croix, vases, coupes, et autres objets variés, vendus aux
pèlerins. La mer Morte est à 392mètres au-dessousdu niveau
de la Méditerranée. Profonde de 400mètres au nord-est. elle
n'en a plus que 4 au sud. Ses eaux, d'un beau bleu, sont telle-
ment suturées de sel qu'aucun être organisé, plante ou animal,
ne peut y vivre. Elles sont si lourdes que les corps étrangers
sont portés sur IQflot. Il est presque impossible de se noyer
dans la mer Morte.En été, la chaleur decette cuve est si intense
que les Arabes eux-mêmesn'osent pas voyager sur ses bords
pendant le jour. Tout le pays, à l'est du Jourdain et de la mer
Morte, a été bouleversé par les tremblements de terre et les
accidentsvolcaniques. Ledésert est formé des ruines des villes
mortes: la plus fameuse était Palmyre ou Tadmor : les statues
de ses temples et de ses palais jonchent le sol de leurs débris.*

PLATEAU DE L'IRAN

1. — Ce plateau, cinq fois grand comme la France, est
encadré de hautes montagnes, surtout au nord et au nord-
est. Il renferme deux grands déserts, parsemés de lacs salés
et de rares oasis. Le climat est d'une sécheresse extrême;
seules les zones du pourtour sont bien arrosées et fertiles. Les
bords de la Caspienne sont le vrai jardin de la Perse.

2. — La population se compose d'Iraniens sédentaires,
agriculteurs pacifiques, et de Turcs ou Afghans, pasteurs et

belliqueux. Les premiers cultivent les céréales, le tabac, les
arbres fruitiers dans les vallées bien arrosées de l'ouest.

3. — Trois Etats se partagent l'Iran: la Perse,
l'Afghanistan, le Baloutchistan.

4. - La Perse (1 650000kilom.car., 9 millions d'h.) a

pour capitale Téhéran (280000 h.). Tauris (200000 h.),
grande ville de commerce,; Ispahan; Méched, ville

sainte; Bouchir, Bender-Abbas, ports.
5. — L'Afghanistan (o60000kilom. car., 5 millions

d'h.) apour villes principales: Hérat, place forte; Caboul,
résidence de l'émir; Candahar, sur la route de l'Inde.

6. - LeBaloutebistan (120000kilom.c., 300 OOOh.)
est sous la dépendance de l'Angleterre, qui occupe Kettah,
et pensionne le khan dont la résidence est à Kélat.
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INDE

1. — L'Inde (3 822 000 kil. car. et 215000000 d'h.),
fermée au nord par l'Himalaya, comprend: 1°les plaines de
l'Indus et du Gange, séparées par le désert de Thurr;
2° le plateau du Dekkan. C'est une des plus riches
contrées du globe et des plus importantes colonies anglaises.

2. — Le climat de l'Inde est un des plus chauds de la terre.
Il est aussi l'un des plus humides, à cause des vents appelés
mousson, qui apportent régulièrement l'été les vapeurs abon-
dantes de l'océan Indien (dans l'Assam, la hauteur de pluie
annuelle est de 16 m.). Mais, tandis que les fleuves du
Dekkan roulent des masses d'eau pendant la mousson, et
sont-presque desséchés le reste du temps, les émissaires des
glaciers de l'Himalaya sont abondants en toute saison..

3. — L'Inde produit surtout du riz, du blé, du coton, de

Vopium,àu tabac,du thé. C'est un des pays de prédilection
des éléphants, des tigres, des serpents de toute taille.

4. — Le sol est assez pauvre en métaux: il fournit un

peu de fer; la houille ne manque pas, mais elle ne suffit pas
encore à la consommation. — L'industrie indigène prend un-

essor de plus en plus grand. Le commerceest très actif: il est

favorisé par les routes, canaux et chemins de fer construits

par les Anglais.

5. — On compte plus de 30 villes de plus de 100000

âmes. Les principales sont: Calcutta (850000 hab.), ca-

pitale, vaste entrepôt; industrie du coton et du jute; Bé-

narès (209000 hab.), métropole religieuse; Allahabad

(170000 hab.), ville sainte et grand marché; Lucknow

(265000 hab.), entrepôt de grains, de sucre et de tabac; fa-

briques de mOllsselilles;Delhi (208000 hab.), anc. cap.;
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Lahore (200000 hab.), cité commerçante; Bombay

(776000 hab.), filatures de coton,port de la mer d'Oman;

Haïderabad(450 000hab.), grand marché régional, bijoux
et broderies;Madras (500000hab.), port, ville d'industrie;
Colombo (140 000 hab.), port de l'île de Ceylan.

6.— La France possède dans l'Inde 5 comptoirs (voir p.

102); le Portugal aDiu, Damao, Goa (530000 hab.).

Ire Lecture. — L'Himalaya. — La chaîne de l'Himalaya
enveloppe de sa courbe demi-circulaire l'énorme plateau du
Tibet. Son nom a le sens de séjour des neiges.Elle est le plus
vasteet le plushaut massifmontagneuxde l'univers.Ellecouvre
une surface plus grande que la France, la Belgique et la Hol-
lande réunies; sa cime culminante, le mont Gaourisankar
(8845m.), a deux fois la hauteur du mont Rose. D'immenses
champsde neige et deglacesrecouvrentlesplateauxsupérieurs;
quelques-unsontplusfle 50kilomètres de longueur. De leurs
crevasses s'échappent par centaines les torrents qui charrient
des débris de roches et desmassesde boues, et qui vont former
les fleuves du Bengale et du Pendjab, le Gange et l'Indus.
Rares sont les voyageurs qui ont exploré les hautes régions de
l'Himalaya, où l'air est presque irrespirable.

2e Lecture. — Le climat de FInde: la mousson. —
L'Inde connaît desclimatstrès variés: les sommetsmajestueux
de l'Himalaya gardent éternellement leur couronne de glaces;
lesplaines, qui sont à la base, sont brûlées par le soleil destro-
piques : mais on y trouve de hautes vallées tempérées et salu-
bres, comme le pays de Rachmir, qui passe pour un lieu de
délices, commeSimla,Darjiling. C'est dans ses sites monta-
gneux que les Anglais cherchent l'été un refuge contre les cha-
leurs torrides : ils y ont bàti des villes de santé; des « sanato-
rium", où les fonctionnaireseuropéens,énervés et anémiéspar
la température accablante, retrempent leurs forces au milieu
des jardins, des vergers et desparcs.

La saisondes pluies sévit en mai et juin; le ciel est étouf-
fant, l'air est de braise, le sol brûlant, les herbes s'allumentaux
rayons du soleil.Echaufféeà l'excès, l'énorme étendue des pla-
teaux et des plainesde l'Inde attire à elleles courants d'air plus
frais de l'océan Indien; alors le ciel se voile, un vent violent
s'élève du sud-ouestet du sud-est, et la mousson souffle<cim-
pétueuse, effrayanteet bénie.

IlD'épaissesnuées se forment, et crèvent sous les éclairs et la
foudre. Un véritable déluge fond sur la terre, remplit en un
instant les lits desséchésdesrivièreset les transformeentorrents.
Le sol, brûlé par une longue sécheresse,boit avidement cette
eau bienfaisante. Il semble qu'une vie nouvelle descende avec
les flots du ciel, et circule dans les veines du mondeen le ra-
jeunissant ». (E.LEBON.)Souscesondées tièdes, dans cetteatmo-
sphère deserre, la vievégétalese déploie avec une splendeuret
unemagnificencequ'aucune autre contréen'égaledans l'univers.

3e Lecture. —Les populations de l'Inde sont très mélan-
gées. Cette péninsule si riche a attiré dans tous les temps les
invasions. Des peuples decouleur noire, jaune, blanche,y ont
tour à tour dominé, et s'y sont,mêlés. On en voit la trace dis-
tincte dans les races actuelles, que l'on confond sous un nom
commun, celuideHindou. LesHindousforment une population
totale de près de 300millions d'hommes. Sur ce total, les An-
glais, qui sont les maîtres actuels de l'Inde, ne comptent que
pour moins de 100000,la plupart soldats. Ils ont appliqué à la
péninsule d'habiles procédés de colonisation et d'administra-
tion; ils protègentet surveillent les indigènes,plus qu'ils ne les
gouvernent,parleurs commissaires,leurs troupes et leurs forte-
resses. Ils ont accompliune œuvre grandiose dans l'Inde en la
dotant de routes, de canaux, de chemins de fer, en développantles cultures, enfaisant de sesvilles et sesports les entrepôts et.y les marchésles plus riches et les plus puissants.

Mais cesgrands travauxn'empêchentpas la faminederavager
périodiquementl'Inde. —En 1902,desrégions entièresdu centre
faisaient entendre « la terrifiante chanson de la faim «; faute
d'un peu de riz qu'on ne leur envoyait pas, des milliers de
femmes,d'enfants et d'hommespérissaient.

INDO-CHINE

1. — Cette péninsule tire son nom des deux pays qui la

bornent, et qui l'ont pénétrée de leurs races et de leur in-
fluence: les Hindousà l'ouest, les Chinoisà l'est.

2. — L'Indo-Chine est sillonnée dechaînes de montagnes,
très hautes au nord, et graduellement inclinées en terrasses
vers les mers du pourtour. — Dans les intervalles âe,s
chaînes, les fleuves (Iraouaddi, Mé-nam, Mé-Kong)
coulent, encombrés de rapides, et navigables par intervalles.
Ils sont alimentés par les pluies'périodiques des moussons.

3. —L'indo-Ckine (2175 000 kil. c., 35000000 d'h.)
appartient à l'Angleterre, au roi de Siam et à la France.

4. — L'Indo-Chine anglaise comprend la Birma-
nie et le Gouvernement des Détroits.

5. - La Birmanie (615 000kilom.car. ëtlOOOOOÛO

d'h.) produit en abondance du fiz, du coton,du bois de tek et
ducaoutchouc. La capitale, Mandalay (180000 hab.), est
un grand marché; Rangoun (230000 hab.), le grand port
d'exportation du riz, et Bhamô, un centre de caravanes.

6. Gouvernement des Détroits. — La pres-
qu'île de Malacca possède les plus riches mines d'étain du
monde. Son climat, très chaud et très humide, favorise la
culture du cacao, du tabac, du café.

7. — Ville principale: Singapour (l50000 hab.), ca-

pitale et port très fréquenté, sentinelle du détroit.
8. — Le Siam (633000 kilom. car. et 6000000 d'h.)

est un royaume producteur de riz et de bois de tek; il élève

de nombreuxéléphants, et le poissonabonde dans les rivières.
9. —La capitale, Bangkok (600000 hab.), est un grand

entrepôt de riz; Zimmé,. un marché de riz.
10. — Iodo-Chioe française (voir page 103).
lre Iiecture. —L'Iraouaddi. —Issu des montagnes encore

inexplorées du Tibet, le haut Iraouaddi traverse des gorges
étroites et profondes,et ses eauxtourbillonnent avecune vitesse
qui rend toute navigation impossible.C'est dans ces régions
sauvagesque lesChinoisexploitentlespierres de jade si recher-
chéespar les mandarins du Céleste-Empire.Lefleuveest encore
très sinueux, coupé de rapides, encombré de roches, d'îlots et
de bas-fonds, avant d'atteindre le grand entrepôt commercial
de Bhamôet, plus bas, Mandalay, la capitale des anciens rois
de Birmanie, dépossédéspar l'Angleterre.

Maîtresdu pays, les Anglais ont corrigé le chenal du fleuve.
Une compagnieanglaise a créé un servicede petits bateaux à
vapeur, qui circulentrégulièrementdeBhamôà Rangoun, grand
port de l'Iraouaddi, situé sur un bras du fleuve, à 40kilomètres
dela mer.Cesbateauxà vapeurremorquentdeschalands,chargés
de marchandisesde toute sorte, qui formentdevéritablesbazars
flottants, où les riverains viennent s'approvisionner de coton-
nades, verroteries, conserves,comestibles,riz, ustensiles, bois,
articlesvariés de fabrication anglaiseou allemande, à bon mar-
ché.Lesmarchands sont,pour la plupart, desChinois,trafiquants
rusés et tenaces. La navigation est interrompue à l'époque des
basses eaux et des grandes crues de la saison des pluies.—Les
Anglaisont construit un cheminde fer dans la plaine.

2e Lecture. —Bangkok. — Bangkok, la Venisede l'Asie,
est située à 30kilomètresde lamer, sur la Mé-namsinueuseetses
nombreuxcanaux,oùfourmillentdesmilliersdebateauxde toute
forme et de tout pavillon, jonques siamoises,sampans chinois,
lorchas portugaises, goëlettes de Malacca,paquebots anglais ou
allemands.« La rivière est large et majestueuse, les rives sont
forméespar desrangéesde plusieursmilliers.de maisonsdont les
toits bizarres s'alignent régulièrement, dont les habitants aux
vêtements de couleurs voyantes apparaissent à fleur d'eau. »
(DEBEAUVOIR.)
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EMPIRE CHINOIS

1. — L'Empire chinois (11140000 kilom. car. et
330 millions d'hab.) comprend: 1° les plateaux et les dé-
serts du centre, Mongolie, Dzoungarie, Turkestan,
Tibet; — 2° la Mandchourie; — 3° la Chine.

2. — Les déserts
mongols

et les plateaux tibétains sont
arides et stériles: situés à une altitude de 1000 à 4 000 m.,
ils sont battus de vents brûlants l'été, glacés l'hiver.

3. — Les hautes montagnes de l'ouest fournissent au
Turkestan chinois quelques fleuves, dont les vallées sont

fertiles, mais qui vont se perdre dans des lagunes.

4. — Les villes principales sont, dans le Turkestan :

Yarkand (60000hab.); Kachgar, au centre d'oasis;
dans le Tlftet : Lhassa, la capitale du bouddhisme.

5. —La Mandchourie (982 OOOkilom.car.,12millions

d'hab.) est sillonnée de longues chaînes de montagnes et de

vallées fertiles. Le climat est rigoureux l'hiver, brûlant l'été.

La région du fleuve Soungari et celle du Liao sont bien arro-

sées; elles ont des prairies, des forêts, des champs fertiles.

6. — Villes principales: Moukden (200000 hab.), capi-
tale; Ghirin, port fluvial et grand marché; Kharbin et

Port-Arthur, place forte bâtie par les Russes et con-

quise par les Japonais, sur le golfe de Pé-tchi-li.

7. — Chine (4025000 kilom. car., 382 millions

d'hab.). — La Chine comprend deux régions différentes:
la Chine septentrionale, bordée à l'ouest d'une longue chaîne

de montagnes, est un pays de plaines et de plateaux, cou-

vert d'alluvions fertiles, c'est la terre jaune, arrosée par le

Fleuve Jaune; la Chine méridionale, hérissée de hautes

montagnes, toutes sillonnées de ravins profonds; son grand
fleuve est le Fleuve Bleu.

8. — Le climat du nord est sec et froid comme en Sibé-
rie; celui du sud est très chaud et soumis aux moussons.

9. — L'agriculture, portée à un très haut degré de per-
fection, produit en abondance des céréales, du riz, du thé,
de l'opium, du coton, de la soie.

10. — Les gisements de houille sont d'une richesse in-

comparable; le fer, l'étain, le cuivre sont abondants.
11. — Les Chinois ne créent aucune grande industrie

nouvelle, mais ils sont passés maîtres dans la fabrication
des soieries, des broderies, des porcelaines, des laques, des

meubles, du papier. Ils sont des imitateurs adroits et des

commerçants très habiles.
Les Européens commencent à couvrir la Chine de che-

mins de fer.
12. — Villes principales: Pékin (1 million d'hab.), ca-

pitale; Tien-Tsin (1 million d'hab.), sur le Peï-ho, est

l'entrepôt commercial ; Tching-Tou (800000 hab.), mar-
ché agricole; Siang-Tan (1 million d'hab.), grand centre

d'affaires; Outchang, Hankéou et Hanyang forment
ensemble un des marchés les plus populeux du globe

(4 millions d'bab.); Nankin (270000 hab'.), ville d'in-
dustrie et de science; Fou-tchéou (624000 hab.),
arsenal et quartier maritime; Canton (900000 hab.), cité
industrielle et commerçante; Chang-Haï (650000hab.),
à l'entrée du Fleuve Bleu, premier port marchand.

13. Possessions étrangères. — La presqu'île
de Corée (240000 kilom. car., 10 millions d'hab.) a été

occupée par les Japonais, vainqueurs de la Russie, en 1905.
— Elle est couverte de montagnes, mais ses vallées sont

fertiles. Séoul, capitale (190000 hab.); son port est Che-

moulpo. Les autres ports sont Gensan et Fousan.

L'île Formose (38000 kilom. car., 2 millions d'hab.),
riche en charbon, thé, chanvre, appartient au Japon. — L'île

de Hong-Kong, en face de Canton, port franc très actif, et

Weï-Hai-Weï, sur le golfe de Pé-tchi-li, sont des posses-
sions anglaises; Kiao-tchéou, sur le littoral, est aux

Allemands; l'île de Macao appartient aux Portugais, et

Kouang-tchéou, sur la côte sud, aux Français.

Lecture. — L'agriculture en Chine. — Les provinces
orientales de la Chinesont presque toutes d'une admirable fer-
tilité. Dans aucun pays, la culture de la terre n'est plus soignée
et lemétier de cultivateurtenu enplus haute estime. La terre est
très divisée; la petite propriété J'emporte en étendue sur les

grands domaines et les terres communales. Les petits cultiva-
teurs travaillent avec une ardeur infatigable à l'aménagement,
à la bonne tenue, à l'engrais de leurs champs. Il n'est pas de

sol, si stérile qu'il soit, dont ils ne réussissent, à forced'adresse
et de labeur, à tirer quelqueproduit; leur industrie excellesur-
tout dans l'art des irrigations. Ils savent, en temps de sécheresse.

répandre sur les terres les eaux des étangs et des rivières, éta-
blir des réservoirs, v puiser à l'aide de roues, et faire monter
l'eau par des tuyauxde bambou jusque sur leshautes terrasses
cultivées des montagnes.Lamaisonrurale est hatle sur le champ

patrimonial, qui garde aussi la sépulture de la famille. On ne

voit presque plus de forêts dans les campagnes,mais les bos-

quets de bambous couvrent souvent les pentes des coteaux, et

des fleurs de toute espèce étaient le paysage. Les
azalees

pourpres, les rhododendrons,les gardénias odorants, les gy-
cines, les roses et les chrysanthèmes fleurissent et parfument,
suivant les saisons, les jardins des villages.
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JAPON

1. —Le Japon (454000 kilom. car.,48 millions d'hab.)
se composed'un long chapelet d'îles, sillonné de montagnes
volcaniques, souvent secoué de tremblements de terre.

2. — Le climat, adouci par le courant marin dit Kouro-
Sivo et soumis au régime des moussons, est humide, très
froid dans les îles du nord, très chaud dans celles du midi.
C'est là qu'on cultive le riz, le thé, la canne à sucre, le coton,
le tabac, les arbres fruitiers, les fleurs les plus belles.

3. — Le sol très fertile renferme aussi du charbon, du
pétrole, du fer, du cuivre, de l'argent, du soufre.

4. — L'industrie a fait des progrès inouïs; les Japonais
ont emprunté à l'Europe toutes ses sciences.

5. — Les Japonais ont créé des routes, des chemins de fer;
ils ont construit une flotte marchande et une marine deguerre.

6. — Villes principales: Tokio (1 800000 hab.), capi-
tale, cité industrielleet savante; Kioto (380000hab.), ville
d'industrie; Yokohama(326000hab.), port des étrangers;
Osaka (995000 hab.), entrepôt commercial; Nagasaki,
port de l'île Riou-Siou; Hakodaté, port de l'île' Yéso.

7. — Le Japon possède l'île Formose (350r00 kilom.

car., 2850000 hab.), île volcanique, enlevée à
la Chine, et la moitié sud de l'île Sakhalin,
enlevée aux Russes.

lre liectare. — L'aspect du Japon. — « Le
voyageurqui pénètre dansla baie de Tokio, et vient
jeter l'aricre dansla baie de Yokohamaaperçoit, de
quelque côté qu'il se retourne, des collines ver-
doyantesen toutes saisons,desfalaisespittoresques,
des villagés tapis au milieu des arbres, des habi-
tations -deplaisance étagées sur des terrasses, un
quai régulier couvert de maisons élégantes, une
ville blanche au pied d'une montagne verte. » (E.
BOU?QUET,)- Si le soleil brille dans le ciel transpa-
rent, le voyageur croit avoir rencontré le climat de
la Provencesous le ciel de la Sicile.- « L'intérieur
du pays ne diminue pasle charme de cette .im-
pression. La campagnejaponaise, avec ses rizières
étagées. ses montagnes bleues dans le fond, ses
chaumières éparses et à demi cachées dans les
bambous, produit l'effet d'un décor frais ou d'une
galerie de peinture coquettement arrangée. Mais,
souventdes pluies torrentielles viennent assombrir
cesjoyeux horizons, et tout noyer dans 'la brume;
l'été, de gros nuages orageux courent presque à
fleur de terre, éteignant les couleurs, et énervant
leshabitants par une chaudehumidité d'étuve.Mais
ces pluies et ces orages,désespoir des promeneurs,
sont la richesse des rizières et la joie des cultiva-
teurs qui ne sauraient s'en passer. » (ID.)

2e Lecture. — Les volcans japonais. —Le
sol de l'archipel japonais est très tourmenté. Les
chaînesqui s'entrecroisentdanslesîles sonthérissées
de cônesvolcaniques: plusieurs cratères sont tou-
jours fumants,et vomissentdes vapeurset desboues
sulfureuses. L'un d'eux, VAsama-Yama,en 1783,
dans une éruption terrible, ensevelit 48 villages et
desmilliersd'hommessousdesmonceauxde cendres
et de pierres ponces.— Le Fonziest legéant de ce
volcans(3750m.). Il domine une vaste plaine, cou-
vertede richescultures: sesflancss'élèvent en pente
douceetrégulière, drapés de boiset de broussailles;
sa cime est blanche de neige dix mois par an. Le
Fouziest la montagnesacréedes Japonais. Partout,
sur les objets d'art, on reproduit son majestueux
profil. Desmilliersdepèlerins en font chaqueannée

l'ascension, et viennent visiter le temple bâti près du sommet.

3e Lecture. —Le peuple japonais. — LeJaponais est de
même famille que le Chinois, mais il lui est supérieur par un
caractère plus élevé et une intelligence plus ouverte. Il n'a pas
l'apathie du Chinois,ni son dédainpour la scienceet les arts des
peuples étrangers. Il est toujours prêt à s'instruire au contact
des Européens,il leur emprunte hardiment leurs découvertes,et
il les applique sans rien perdre de son originalité.

Le Japonais s'entend à merveille,à force de soins, par d'ha-
biles irrigations et un intelligent emploi des graines et de l'en-
grais, à produire en abondancedes culturesextrêmementvariées.
Les céréales, le riz surtout, qui est le principal aliment du
peuple, sont partout cultivées; le thé, le tabac, les fruits pros-
pèrent. L'horticulteur japonais est un maître dans l'art de
dessiner les jardins, de les parer de fleurs et de plantes d'un
éclat, d'une délicatesse,d'une variété infinies.Partout les fleurs
décorent et embellissentles champset les collines.

Les Japonais tirent un profit excellent de leurs vastes forêts
de bois précieux pour les constructions, la tonnellerie,Yébénis-
terie, la marqueterie. Leurs industries du bronze, de la porce-
laine, de la céramique, leurs émaux cloisonnés, leurs laques,
leurs broderieset leurs tisstis,leurs tapis et leurs papiers sont
d'une délicatesseet d'une originalité souvent incomparables.

Le Japonais a un idéal plus noble que le Chinois;il aime son
pays et il est prêt à lui sacrifieravecjoie sa fortune et sa vie. Il
ne hait pas le Chinois; il voudrait communiquerà cevoisintrop
inerte son énergie, sa vitalité, sa foi.
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RÉGIONS POLAIRES

1. Pôle Nord. — L'Europe, l'Asie et l'Amérique s'é-
tendent au delà du cercle polaire boréal. L'Amérique se

rapproche du pôle par le Groenland, l'Europe par la
terre François-Joseph, l'Asie par l'archipel Long.

2. — De là les nombreuses explorations entreprises de-

puis quatre siècles, les unes pour découvrir un passage
entre l'Atlantique et le Pacifique, soit au nord de l'Europe
et de l'Asie(passade nord-est), soit au nord de l'Amérique
(passagenord-ouest); les autres pour atteindre le pôle.

3. — Le climat est terrible. Les terres forment presque
toujours un champ de neige ou une carapace de glace. Les

plantes sont maigres et rares au delà du 70e degré. Les ani-
maux à fourrures seuls bravent le froid.

4. — Dans ces régions de glaces, vivent quelques tribus

sauvages d'Esquimaux et de Samoyèdes, pêcheurs et chas-
seurs. La navigation et la pêche ne sont possibles que
quelques semaines, l'été, à la débâcle des glaçons.

5. — La plus vaste terre polaire habitée est le Groën-
land (2 millions dekilom. car.), possession danoise. Il est
couvert de hautes montagnes revêtues d'une carapace de

glace. Les rivages sont découpés de baies profondes (fiords).
La population comprend environ10000 habitants.

6. Pôle Sud. — Devastes espaces s'étendent entre le

pôle austral et l'extrémité des continents africain, améri-
cain, australien. Les voyages au pôle Sud ont été rares
avant notre époque. La grande terre Victoria, cou-
verte de volcans, s'en rapproche le plus.

7. — Le climat est encore plus froid, les glaces plus
épaisses, la nuit.polaire plus longue au pôle Sud qu'au pôle
Nord. Les terres australes sont sans végétation et sans
habitants, ensevelies sous les neiges et les glaces.

lre Lecture. —Les glaces du pôle. —Les glacespolaires
ne ressemblent pas aux surfaces unies des rivières et des lacs
congeléspar le froid. Elles se composent d'amas, de blocs, de
masses, demuraillesdegrandeur et de grosseur inégales,tantôt
soudés par la gelée, tantôt séparés et flottants. Quand vient la
débâcle, les navires peuvent circuler, non sans péril, entre ces
banquisesqui vont à la dérive. Plus on gagne le nord, plus les
bancs de glaces deviennent énormes et impénétrables. Quand
ils se rapprochent et s'unissent, ils formentdes champsde glace
qui ont parfois une épaisseur,une longueur, une hauteur très
grandes, qu'on met plusieurs jours à traverser. a Lasurface de
cesnappesdeglace, écritl'explorateuraméricainGreely,rappelle-
celled'une contrée onduleuse, elle a ses collines et ses vallées,ses ruisseaux et ses lacs; c'estune île où la glace a pris la placedu sol. Lesglaçonsénormesse heurtent, montent lesuns sur les
autres, s'empilentet formentdevraies collines(floeberg,iceberg).Onen a vu qui s'élevaient à 202mètres au-dessus de la mer, et
présentaient une massede 18millionsde mètres cubes.Cesblocs
d'icebergs,ces cathédrales-deglace sont d'un effet très pittores-
que. Par un beau soleil, avecses hérissements de clochetonset
de minarets, la banquise qui entoure le cap Farewell, au sud du
Groenland,ressemble auxruines d'une blanche.cité d'Orient. »

2e Lecture. — Nansen au pôle Nord. — En 1893,un
Norvégien,Fritjof Nansen, partit avec une douzaine de ma-
rins d'élite, sur le navirele Fram (En Avant!). LeFram avait été
admirablement construit pour résister aux glaces. Il embarquades provisionspour trois ans, et une bande de chienspour l'at-
telage des traîneaux. Le Fram passa par la Nouvelle-Zemble,
longea les côtes sibériennes et, emprisonné dans les glaces, se
laissa entraîner par les courants. Grâce à sa solidité et à sa
forme, il ne souffritpas de la pression ni du chocdes glaçons.

Les assauts de la banquise étaientterribles; aucun ne put-enta-s
mer la coque, ni effrayerl'équipage.

« L'organisationintérieure était si bien comprisequ'à bord on
sentait à peine le froid. Et cependant la température descendit
presque à 63 degrés au-dessous de zéro! Tout le bâtiment était
éclairé à la lumière électrique, un moulin à vent établi sur le
pont mettait en mouvement les dynamos. Si le vent tombait,
onse contentait des lampes à huile. La lecture, le jeu, la mu-
sique (il y avait un piano à bord) occupaient les loisirs que
pouvaient laisser le service et les observations scientifiques.»

Quandle Fram fut tout à fait immobilisé, Nansen le laissa
sous la garde du capitaine Sverdrupet, en compagnie du lieu-
tenant Johansen, avec 6traîneaux et un convoi de 28 chiens, il
s'élança dans l'inconnu à travers les glaces, à la recherche du
pôle. La marche fut horriblement fatigante, par un froid soin
vent terrible, qui leur fit endurer des souffrancesindicibles. Les
provisions s'épuisèrent vite,les chiensrefusaient d'avancer. Ces
animaux périrent l'un après l'autre. Ceux qui succombaient-
étaient donnés en pàture aux survivants. Les voyageurs attei-
gnirent le 86°13';ils n'étaient plus qu'à 418kilomètresdu pôle.
Maisles obstacles se multipliaient; la marche en avant devenait
impraticable dans ces champs de glace sans fin.. Ils revinrent
sur leurs pas, et se dirigèrent vers la terre François-Joseph.Après
avoir marché et souffert seize mois dans la neige et la glace,
abrités dans des huttes de glace et de mousse, vivant de viande
et de graisse de morse et d'ours bouilli et grillé, ils furent mira,"
culeusement sauvéspar l'explorateur anglais Jackson qui, de-
puis deux ans, hivernait à la terre François-Joseph et s'était
mis à leur recherche. Ils n'avaient presque plus figurehumaine.
Ils portaient une barbe longue de trente centimètres, les che-
veux tombant sur les épaules; ils n'avaient pu se laver depuis
dix mois. Leurs vêtements, faits de peaux d'ours et de phoques,
étaient huileux et imprégnés du sang des animaux qui avaient
servi à leur nourriture. Ils eurent la joie d'apprendre que le
capitaine Sverdrup avait réussi à faire sauter avec du coton
poudre la glace qui emprisonnait le Fram, et, en ouvrant dans
la banquise une route de près de 300 kilomètres, avait pu. le
ramener intact et triomphant à Vardœ (1896).

CONTINENT AMÉRICAIN

1. —L'Amérique comprend deux massifs triangulaires
rattachés par une traînée d'isthmes et d'archipels.

2. — L'Amérique du Nord (23 millionsde kilpm.

car.) se compose: à l'ouest, d'une énorme masse de:mon-

tagnes et plateaux (Montagnes Rocheuses); au centre,-
d'une immense plaine allant de l'océanGlacial au golfe duMe-
xique; à l'est, d'une région de collines,et de terres basses.

3. —L'Amérique du Sud (18 millions dekilom. car.)
est formée, à l'ouest, d'une longue chaîne de montagnes vol-

caniques (Cordillère des Andes) parallèle au Pacifique;
au centre, de vastes plaines allant de la mer des Antilles à
la pointe du continent (llanos. et pampas); à l'est, d'un
ensemble de hauts plateaux et de chaînes secondaires paral-
lèles à l'Atlantique.

4. — Le climat, très froid dans les régions polaires et sur
les Andes, est sec le long du Pacifique, tiède ou chaud et
très humide dans les plaines très arrosées du centre où cou-
lent les fleuves les plus abondants de la terre.

5. — Les deux parties du continent américain ont. des
ressources minérales, agricoles et pastorales incomparables.

6. — Sur 150 millions d'habitants, on compte environ
40 millions denègres et gens de couleur ou métis, 2 millions

d'Indiens, 200000 Chinois: le reste est composé de blancs,
multipliés depuis cent ans par l'immigration (anglaise, alle-

mande, italienne.)
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AMÉRIQUE SEPTENTRIONALE

1* — Le Canada (Dominion), colonie britannique,
occupe tout le nord du continent américain, excepté l'Alaska.
Il a 8880000 kilomètres carrés (16 fois la France).

2. — Il comprend, à l'ouest, une chaîne de montagnes
(Rocheuses); au centre, de vastes plaines, coupées de

grands lacs et sillonnées de fleuves; à l'est, une région de

hautes terres où coule le Saint-Laurent, déversoir des
lacs Supérieur, Michigan, Huron, Erié, Ontario.

3. — Le Canada, voisin des régions polaires, a un cli-
mat extrême, glacial pendant de longs mois et brûlant l'été.

4. — Les richesses minérales: or, houille, cuivre, pétrole,
sont très abondantes. Les richesses végétales: céréales,

prairies, forêts, arbres fruitiers, sont encore plus grandes.
Les animaux à fourrures sont devenus plus rares dans les

plaines du nord. Mais l'élevage des animaux est très pros-
père, et les pêcheries sont très florissantes.

5. — Les industries principales sont celles des forêts, des

moulins, des salaisons. Le Canada a 32000 kilomètres de
chemins de fer et une marine marchande florissante.

6. — La population est de 5 millions et demi d'hab.,
dont 2 millions environ sont d'origine française. Les autres
sont Anglais ou Indiens. La capitale fédérale est Ottawa

(60000hab.), dans le Haut-Canada; les plus grandes villes
sont: Montréal (270000 hab.), Québec (70000 hab.),

de création française;
Toronto (210000 h.),
grands marchés de cé-
réales, de bois, depellete-
ries; Halifax, port de

l'Atlantique; Victoria,
port du Pacifique, dans
la Colombie; Dawson-
City, centre des mines
d'or du Klondyke.

7. Terre-Neuve.-
Cette île (110000 kilom.

car.), possession anglaise,
souvent entourée de glaces
flottantes, de brouillards,
est presque sans végéta-
tion; elle vit dela lJêche.

8. — Elle renferme
210000 h., dont le tiers
est d'origine française. La

capitaleest Saint-John.

9. Alaska. — Au
nord-ouest du Canada, le
territoire d'Alaska, trois
fois grand comme la

France, appartient aux
Etats-Unis et au Canada.
Il est couvert de hautes

montagnes volcaniques
avec d'énormes glaciers.
Le pays a unclimat gla-

cial. La population (85000 hab.) vit de la chasse et de la

pêche. Le centre des mines d'or est la vallée de Klondykc,
rattachée à l'océan Pacifique par un chemin de fer.

lre Lecture. — Le fleuve Saint-Laurent. — Le Saint-
Laurent, un des plus beaux fleuves de la terre par la masse de
ses eaux et le pittoresque de ses rives, est le canal naturel par
où les immenses lacs de la plaine centrale, dépôts des anciens

champs de glace, versent leurs flots à l'océan Atlantique. Le
Saint-Laurent saute du lac Erié dans le lac Ontario par la cata-
racte du Niagara, haute de 49 mètres. En aval de l'Ontario, il
descend de rapides en rapides, de lacs en lacs, tantôt violent,
tantôt calme ou corrigé par des chenaux artificiels. Au sortir dit
lac Saint-Louis, les grands navires peuvent remonter et des-
cendre le fleuve en tout temps. A Montréal, le fleuve s'élargit
et coule entre des campagnes humides et fertiles, grossi sur ses
deux rives par des cours d'eau et des torrents grandioses, barrés
de cascadesetissus desprofondeurs d'inextricables forets. Undes

plus célèbres, à droite, le Richelieu, lui apporte à travers une
vallée fécondeles eaux du lac Champlain,et ouvre une route de
communicationsentre Montréal et New-York,en suivant l'Hud-
son. Des milliers de navires, par la voie du Saint-Laurent, re-
montent la chaîne des lacs jusqu'au lac Supérieur.

2e Jjectnre. — Les Franco-Canadiens. — Le Saint-
Laurent est le fleuve du Bas-Canada,ou. commeon disait autre-

fois, de la Nouvelle-France.Dans son bassin, se succèdent les
villes et les bourgades aux noms sonores et tout français, peu-
plées-surtout de Canadiensd'origine française, sujets loyaux de

l'Angleterre, mais restés fidèlesaux traditions, aux mœurs, à la

religion, à la langue de leur ancienne patrie. Ces descendauts
des anciens colons, Percherons, Normands, Parisiens, Bretons,
Poitevins, Saintongrois. habitués à la vie dans les bois, se sont

répandus bien au delà de l'Ottawa, dansles contrées forestières
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du nord, dans la plaine du Manitoba,et jusque dans les espaces
déserts de l'Assiniboïa au centre, que relie aux deux mers le
chemin de fer du TranscontinentalCanadien. Si les Canadiens
français sont en minoritédans le Grand-Ouest,en facede l'immi-
gration desIrlandais, desEcossais,desAllemandset desScandi-
naves, ils y forment des colonies déjà importantes et toujours
grandissantes. Dans le Bas-Canada,ils sont prédominants.

Cettevitalité est due à la fécondité des familles, et à une
étonnante longévité.Nombreusessont les famillesqui comptent
12à 15enfants. Ona célébré,en 1888,dansla communede l'As-
somption (prov. de Québec) le cinquantenaire du mariage de
quarante conjoints.Danscette exceptionnellefête denoces d'or,
le plus ancien avait 70 ans de mariage, le plus jeune 50.

L'émigrationenlève chaque année, au profit des Etats-Unis,
des milliers de Canadiensfrançais. On évalue à plus d'un mil-
lion le nombre de ceux qui ont été attirés dans les usines ou
lesgrandes exploitationsrurales de l'Union, et qui sont perdus
pourla population canadienne. Il y avait, en 1760,quand le
Canadanous fut enlevé, 60000Français; on évalueaujourd'hui
à 1800000le total des Franco-Canadiens.

3e Lecture. — L'Alaska et ses mines d'or. —L'Alaska,
couvertde hautes montagnes,est soumis à une température ter-
rible. La pêcheet la chasseen sontles vraies richesses.C'estdans
les îles voisines que l'on faitchaque année une effroyabletuerie
de phoques et de lions de mer.

Ony a découvertun peu dehouille, du cuivreet du fer: mais
depuis 1896,à la suite de la découvertede pépites d'or dans la
vallée du Klondyke (Canada),affluentdu grand fleuveYoukon,
les chercheursd'or se précipitèrent en foulevers ce nouvelEldo-
rado. Pour quelques-unsqui y réalisèrentdesfortunes,une foule
d'autres succombèrentaux privations et aux fatigues.Des com-
pagnies furent fondéespour la recherche et l'exploitation des
champs d'or (claims); une ville, Dawson-City, s'éleva au
confluent du Klondykeet duYoukoii.

Mais l'accès des terres aurifères était presque impraticable.
Parle fleuveYoukonet ses fondrières, le voyagedemandait au
moins 50jours: par la montagne du sud et la redoutable passe
de Cbilkoot,le malheureux prospecteurd'or n'arrivait qu'après
25ou 30jours de marche. quand il arrivait, et à quel prix!

Unaudacieuxbanquier anglais hasarda les trois millions de
dollars nécessaires pour construire une voie ferrée partant de
Skagway, et, par les deux cols de White-Pass et White-Horse,
atteignant le lac Bennettet la cité de Dawson.Les difficultésde
constructionfurent terribles; néanmoinsla locomotivefranchitla
passedeHorse,en j uillet 1899,et les actionsde la lignetombéesà
6 livres sterlingdépassèrent15livres (1878francsau lieu de150).

ÉTATS-UNIS

1. — Les Etats-Unis (9'300000 kilom. carr.) se di-
visent en trois régionsnaturelles.

2. —Les hautes chaînes et les plateaux de la région
occidentale (MontagnesRocheuses)ont un aspect sauvage
et désolé; mais ils renferment de grandes richesses miné-
rales: or, argent, cuivre, plomb et mercure. Des forêts d'ar-
bres gigantesques couvrent en partie le versant du Pacifique,
et la zone maritime produit la vigne et l'oranger.

3. — La région orientale a d'immenses forêts vers le

nord, des prairies, des champs de céréaleset des plantations
de tabac; la richesse prodigieuse de ses mines de houille, de

pétrole, de fer en a fait un des premiers centres industriels
du monde (région des lacs et monts Appalaches).

4. — La région centrale (bassin du Mississipi-Mis-
souri) est essentiellement agricole, a un climat chaud et hu-

mide, et les Etats du sud produisent le coton, la canne à

sucre, le riz, l'indigo et le tabac. Les prairies, les céréaleset
les betteravesse partagent le nord gt le centre de la vallée.

5. — L'industrie des Etats-Unis a pris un prodigieux dé-

veloppement depuis le milieu du siècle dernier et fait à
cellede l'Europe une redoutable concurrence; son commerce
est favorisé par un magnifique réseau de voies navigables,
par 350000 kilomètres de voies ferrées et par la seconde
marine marchande du globe.

G. — Les Etats-Unis forment une république fédérative
de 84 millions d'âmes. Les principales villes sont: Was-
hington (293000 h.), capitale; Baltimore (532000 h.)
et Philadelphie (1 367000 hab.), ports et cités indus-

trielles; New-York (3716100 h.), port rival de Londres;
Boston (595000 hab.), port et ville savante; Pittsburg
(345000 .hab.), industries métallurgiques; Cincinnati

(333000 hab.), conservesde viandes; Chicago (1874000
hab.) et Saint-Louis (612000 hab.), grands marchés -

agricoles; Nouvelle-Orléans (300000 hab.), exportation
du coton; San-Francisco (356000 hab.), grand port du

Pacifique. — Les Etats-Unis possèdent l'Alaska, Cuba,
Porto-Rico, et plusieurs colonies en Océanie.

Ire Lecture. *—Les montagnes Rocheuses. —Les mon-
tagnes Rocheuses(RockyMountains)portent encorele nom qui
leur fut donné par l'explorateur canadien-françaisVarenne de
la Vérandrye,quand il les découvrit, en 1743.Elles.constituent
un ensemble formidablede chaîneset de massifs,sur une lon-
gueur de près de5000kilomètres, et une largeur de 500à 1500.
Les Etats-Unisne possèdent que la partie centrale et méridio-
nale, la plus riche par ses mines et par ses végétaux.

Les chaînesdu nord-ouest, dominées par dès cimes géantes,
sont d'originevolcanique.Ellesencadrentdesvalléesprofondes,
des cluses inaccessibles,des combesgrandioses..Leplus admi-
rable de ces cirques renferme le Parc National, traversé par
lesgorgesdela RivièreJaune (Yellowstone),affluentdu Missouri.
Cette«TerredesMerveilles» est jalonnée de sources thermales
et de geysers,jets d'eau bouillante ou de vapeurs continues:ou
intermittentes, qui jaillissent avec des grondements terribles..

AucentredesRocheuses,s'étend un immenseplateau enpartie
désert, creusé de cavitéslacustres, dont la plus vasteest le bas-
sin du Grand Lac Salé, lentement conquis à l'agriculture et à
l'élevage par le labeur opiniàtre des coloniesdes Mormons.A
l'est:et au sud de la grande chaîne, le fleuve CoLorado,-ainsi
nommé de la couleurde fer de ses eaux, ouvre, à travers les
plateaux de rochecalcaire, la percée la plus grandioseet la plus
effrayantequ'on puisse voir Cecanon ou entaille, long de 800
kilomètres, atteint parfois uneprofondeurde1500à 1800mètres.

2e Lecture. — Les immigrants. — A la Sadu dix-hui-
tième siècle, les Etats-Unis,qui venaient, avec l'appui de la
France,de fonderleur indépendance,renfermaient troismillions,
d'habitants.Audébut duvingtièmesiècle,ilsen comptentplus de
80 millions. C'est à l'émigration surtout que ce prodigieux ac-
croissementest dû. Attirés par les énormesrichesses des mines
de fer, d'or, d'argent, de cuivre, de pétrole, de houille des mon-
tagnes Rocheuses,des monts Appalacheset de la région des
grands lacs, par les terres fertiles des vallées du Mississipi,de
l'Ohio, du Sacramento,favoriséspar une législationintelligente
et libérale, entraînés par l'amour du gain, des millions d'Euro-
péensdébarquent, depuis centans, dans tousles grandsports de
l'Union,et surtout à San-Franciscoet à New-York.Cette dernière
villea fondéun établissement où lesagencesd'émigration et les
compagniesde transports dirigent les immigrants comme dans
un asileoù ils sont inscrits, protégés,et expédiésvers lesusines,
les servicesdomestiquesou les champsde colonisationdesEtats
agricoles.Cesessaimsd'étrangers sont venus surtout d'Irlande,
d'Ecosse,d'Allemagne,de Suède, de Norvège,deChine:mais les
individus d'origines anglo-saxonneet germaniqueont fourni les
quatre cinquièmesde cette invasion pacifique. De cette lente
fusion des races, s'est formé le peuple américain,le Yankeequi
tend à régenter l'Amérique tout entière, intervient dans les
affairesde l'ancien monde et se pose en rival de l'Europe.
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MEXIQUE

1. Situation; limites — Le Mexique s'étend
entre le golfe du Mexique et l'océan Pacifique, au sud des
Etats-Unis: sa superficie est de 1 987000 kilomètres carrés

(plus de trois fois et demie la France).
2. — Le Mexique est formé de vastes plateaux (1100 à

2 400 m.) encadrés de hautes chaînes volcaniques (5580 m.)
qui sont parallèles aux deux mers. Les zones du littoral
sont très étroites, et, à l'est, très malsaines.

3. — Suivant l'altitude et le climat, le Mexique se divise
en trois régions végétales: 1° la terre chaude, de 0 à

1200 mètres, où la température est brûlante, l'atmosphère
humide, les marais pestilentiels; c'est le pays de la fièvre

jaune, et aussi de la plus exubérante-végétation tropicale;
2° la terre tempérée, de 1200 à 2000 mètres, plus salubre,
où les plantes tropicales voisinent avec les produits du midi

de l'Europe; 3° la terre froide ou fraîche, où l'air est sec et

sain, où prospèrent les plantes des pays tempérés.

4. — Le Mexique a de grandes richesses minérales; l'or,

Vargent y sont en abondance et bien exploités; on y trouve

le soufre, le cuivre, le fer, le plomb, etc.

5. — Le Mexique est une république fédérative de
30 Etats, peuplée de 13600000 habitants. La capitale est

Mexico (340000 hab.), sur le plateau méridional, où se
rencontrent la plupart des grandes cités industrielles. Pue-

bla (93 000 hab.), Guadalajara (101 000 hab.), Léon

(.50000 hab.), tissages, cuirs, verreries; Guanajuato,
San-Luis Potosi, Zacatecas, mines d'oret d'argent,
eaux thermales. — Sur l'Atlantique, sont les ports malsains

de Vera-Cruz, Tampico, Campèche qui exporte des

bois de teinture et d'ébénisterie.

6. - Des lignes de chemins de
fer relient les villes du plateau aux
Etats-Unis et aux ports de l'Atlan-
tique.

lre Lecture. — Le plateau me-
xicain. —Lamasse du territoire mexi-
cainrepose sur un plateau qui s'incline
par despentes escarpéesvers lesrivages
de l'océan Pacifique, à l'ouest, et du
golfe du Mexique, à l'est. Ce plateau,
pour ainsi dire suspendu au-dessusdes
mers, à une altitude moyenne de 1500
mètres,et parfois de2274mètres, comme
à Mexico,est jalonné au sud de hautes
cimes volcaniques. Leurs vastes cra-
tères, éteints en apparence,' laissent
échapper de leurs fissures des fume-
rolles et desjets devapeurs sulfureuses,
etrecèlent, dansleurs gouffres,dessour-
ces d'eaux thermales et des dépôts de
soufre, que d'audacieux Indiens s'a-
ventureut à ramasser dans des bannes
à l'aide de cabestans accrochésau flâne
de l'abîme.

A la surface du plateau, que forme
la zone tempérée, la race européenne
vitàl'aise et prospère; elle peuty dé-
ployer sans péril son activité labo-
rieuse. La température devient deplus
en plus élevée à mesurequ'on descend

vers la mer. « Levoyageur assiste a des contrastes pittoresques
et merveilleux. Il commence par traverser soit des forêts de
sapins qui lui rappellent celles d'Europe, soit des champs d'o-
liviers, de vigneet de mais semblables aux nôtres, entrecoupés
de champs de cactus eLd'aloès, tantôt sauvages et tantôt cul-
tivés. En continuant sa marche, il arrive successiveuientà l'o-
ranger, dont on trouve, à Mexico,les fruits exposés en montanne
sur le marché; au coton, à la soie, à la banane, au café, à la
canne à sucre, à l'indigo; à la liane sur laquelle on îécolte la

vanille, et au cacaoyer, d'origine essentiellement mexicaine;
enfinà toute une collectionde fruits à forle saveur et de plantes
embaumées aux couleurs éclatantes, qui réclament unsoleil ar-
dent. » (M.CHEVALIER.)Cette zone du littoral est la région des
cultures tropicales, baignée par les pluies chaudes de l'Atlan-

tique, exubérante par l'excès de la température et de l'humi-
dité. C'est aussi la zone désolée parla fièvrejaune dont le loyer
pestilentiel est dans les lagunes que l'industrie réussira peut-
être quelque jour à dessécher.

2e Lecture. — Les Barcelonnettes au Mexique. —
« Une des grandes surprises du voyageur qui visite Mexicoet
les principales villes du Mexique, est de trouver à la tête du
commerce, exploitant les magasins les plus achalandés, des né-

gociants français désignés sous Je nom de Bm'celonnetles,et

d'apprendre que nos compatriotes sont tous originaires d'une
des vallées les plus hautes, les plus fermées, les plus difficile-
ment accessibles des Alpes, la vallée de l'Ubaye.Il(A.DUMAZET.)
Il y a au Mexiqueplus de 500Barcelonnettes, qui font des for-
tunes de 250000 francs jusqu'à plusieurs millions. Parvenus à
la richesse, ils cèdent leurs magasins à de nouveaux venus
et rentrent dans leur âpre vallée où ils édifient de superbes
villas, et achèvent leur existence dans le calme de leurs mon.

tagnes.
D'autres Français, originaires de Bourgogne, ont fondévers

1833et 1S74,sur'la rivière Palmas, à vingt lieues au nord-ouest
de Vera-Cruz, deux colonies agricoles qui n'ont fait que s'ac-

croître. Les villages de Jicaltepec et de San-Rafael renferment
un millier d'habitants; leurs splendides établissements, véri-
tables fermes modèles, font l'admiration de ceux qui les vi-

sitent, et sont un élément de richesses pour l'Etat deVera-Cruz.
Ils donnent tort à ceux qui nient la vertu de colonisation des

Français.
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AMÉRIQUE CENTRALE

1. — L'Amérique centrale comprend une partie
continentale et une partie insulaire.

2. Amérique centrale continentale. — La

partie continentale est formée d'une série d'isthmes qui vont

en se rétrécissant du nord au sud. C'est un pays de plateaux
et de montagnes volcaniques souvent secoués par de vio-

lents tremblements de terre.

3. — Le climat, chaud et salubre au-dessus de 1200 mè-

tres, est humide et très malsain dans les dépressions et

sur la côte où la fièvre jaune règne en permanence.
4. — Le pays des isthmes a les mêmes cultures que le

Mexique; son sol renferme aussi de l'or et de l'argent. L'in-
dustrie est presque nulle et les communications difficiles.

5. Etats politiques. — L'Amérique centrale com-

prend: le lion duras anglais (40000hab.), dont la

capitale, Belize, exporte l'acajou, et six républiques:
1°Le Guatémala (113000kilom. carr.; 1 840000h.),

capitale: Nouvelle-Guatémala (72000 hab.). Cham-

perico exporte le café, la cochenille;
2° Le Honduras (115 000kilom. carr.; 500000 hab.)

pratique surtout l'élevage et exploite ses mines d'argent. —

La capitale est Tégucigalpa;
3° Le Salvador (21000 kilom. carr.; 1070 000 hab.)

produit surtout l'indigo et le café. — Capitale: San-Sal-

vador (39 000 hab.);
4° Le Nicaragua (128000 kilom. carr.; 430000 hab.)

a de riches plantations de cacao. — Capitale : Managua

(35000 hab.); Léon (45000 hab.);
5° Le Costa-Rica (48000kilom. carr.; 334000 hab.)

cultive le café et extrait de l'or. — Capitale: San-José

(:nooo hab.);

6° Le Panama (87 000
kil. carr., 400000 hab.); sé-

paré en 1904 de la Colom-

bie. — Capitale: Panama

(30000 hab.).
6. Amérique cen-

trale insulaire. — L'A-

mérique centrale insulaire

comprend les Lucayes et

les Antilles.

7. — Les Lucayes

(57000 hab.) sont des îles

coralligènes qui vivent sur-

tout de la pêche des éponges
et des tortues.

8. — Les Antilles

(244000kilom.carr. et 6 mil-
lions 500 000hab.) ont uncli-
mat chaud que tempèrent les
brises de la mer et l'altitude.
Lesparties basses seules sont

malsaines. Ces îles sont trop
souvent désolées par les

ouragans, les cyclones et les

tremblements de terre.
9. — Les Antilles possédaient autrefois de splendides

forêts de bois précieux; ces forêts ont à peu près disparu

pour faire place à des plantations de café, cacao, cannes à

sucre, tabac, coton, vanille, indigo.
10. — Les Antilles comprennent une île indépendante,

Haïti, et des colonies.
11. — L'île de Haïti ou de Saint-Oomingue est di-

visée en deux républiques indépendantes, très fertiles, mais

mal cultivées et mal administrées. — Haïti (1 425000b.)
a pour capitale Port-au-Prince (35000 hab.),et Saint-

Domingue (420000 hab.), Saint-Domingue (20OOOh.)

12. I. DOMAINE DES ÉTATS-UNIS. — Les Etats-

Unis ont enlevé à l'Espagne Cuba et Porto-Rico; ils ont

acheté au Danemark: Saint-Thomas, Saint-Jean et

Sainte-Croix.
Cuba (120000 kilom. carr.; 1 570000 hab.) est mon-

tagneuse au sud-est. La capitale, ]a Havane (250000 h.),

exporte des cigares exquis. — Santiago a une belle rade.

Porto-Rico (9300 kilom. carr.; 950000hab.) a des

cultures prospères et des fabriques de rhum. Capitale: San-

Juan.

II. DOMAINE ANGLAIS. — 32000 kilomètres carrés et

1680000 habitants. Les Anglais possèdent les Lucayes,
la Jamaïque et la plupart des petites Antilles.

La Jamaïque (804000 hab., dont 15000 blancs) est

une île volcanique fertile et bien cultivée. — Son rhum est

sans rival. Sa capitale est Kingston (38000 hab.).
III. DOMAINE FRANÇAIS. - Voir pages 104 et 105.

IV. DOMAINE HOLLANDAIS.- Ce domaine comprend

quelques petites Antilles, dont la plus importante, Cu-

raçao, produit l'orange amère.
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AMÉRIQUE DU SUD

1. Etats de l'Amérique du Sud. — Les Etats de

l'Amérique du Sud appartiennent à la région des Andes ou
à cellede l'Atlantique.

2. Pays des Andes. — L'ensemble du pays occupé
par la Colombie, l'Equateur, le Pérou, la Bolivie
et le Chili se divise, d'après le relief et le climat, en trois
régions: la « Costa», la « Sierra », la « Montana».

3. — La Costa, humide et malsaine, mais couverte
d'une superbe végétation tropicale dans la Colombie et l'E-

quateur, est aride dans le Pérou et le Chili, sauf dans les
étroites vallées où l'on cultive la canne à sucre, les céréales,
le mais et la vigne.

4. — La Sierra est la région des plateaux et des hautes

montagnes. Elle renferme degrandes
richessesminérales; mais, à l'excep-
tion de quelques valléesprivilégiées,
elle est couverte de landes et de
maigres pâturages où paissent le
lama, la vigogne,l'alpaga.

5. —La Montana, versant orien-
tal des Andes, est le pays, chaud et
abondamment arrosé, des llanos, des
forêts et despampas.

6. — La Colombie (1 million
dekil. carr.; 4 630000 hab.) possède
des mines d'or et d'argent, des forêts
qui fournissent des boisprécieux,du
quinquinaet du caoutchouc.La Costa
produit la canneÚsucre, le cacao, le
café. — Sa capitale est Bogota
(85000 hab.).

7. — L'Equateur (300000 ki-
lom.carr.; 1 270000h.) exploitepeu
ses mines d'or et d'argent; il produit
du cacao,du café et du quinquina.-
La capitale est Quito (80000 h.),
et son principal port, Guayaquil
(51000 hab.).

8. - Le Pérou (1 770000 ki-
lom. carr.; 4560000 h.) a desmines
d'argent; il exporte du salpêtre et du
caoutchouc.— Sa capitale Lima
(133000 hab.) a pourport Callao.

9. — La Bolivie (1226000 ki-
lom. carr.; 1 730000 h.) possèdede-
riches mines d'argent, de cuivreet
d'étain, de belles forêts. — La capi-
tale est Sucre (21000 hab.); la
Paz possède 54000 habitants.

10. — Le Chili (757000 kilom.
carr.; 3 200000 hab.) a de très riches
mines de cuivre et d'argent, de la

houille, du sel et du salpétre. Le
centre convientà l'élevageet à la cul-
ture du blé et des plantes mêditerra-

néennes.Le commerce est favorisé par 4700 kilomètres de
voies ferrées et une importante marine. — La capitale est

Santiago (334000 h.) et le grand port, Valparaiso

(144000hab.).
1re Lecture. —Les mines du Chili. —LeChiliestun des

paysdu mondequi possèdeet fournissela plusgrandequantité
decuivre. Cemétal se trouvepartout, aussi communqu'ailleurs
la pierre; toutes les montagnes,recèlent quelques filons;celles
de Coquimbo,Aconcagua,Santiago,Arauco,Chiloérecèlentles
dépôts les plus riches. Mais les fortunes rapides qui se font
dans le pays ont encored'autres sources. Lesgisementsd'or et

d'argent abondent; certains d'enlre eux, commeceux de Cha-
uarcilloet Tres-Puntas,ont fourni, en cinquanteans, un million
et demide kilogrammes d'argent pur. On a calculé qu'en un
demi-siècle,le Chiliavaitexporte1400000 kilogrammesdecuivre
fin valant 2400000francset, dans lu mêmetemps, 3560000ki-
logrammesd'argent valant 240millionsde francs.

Depuis les guerressanglantesqui ont désolé le Pérou et la
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Bolivie, le Chili s'est fait céder, en 1881et 1884,par Jes répu-
bliques vaincues, les immensesterritoires de Tacna, Tarapaca
et Antofagasta.Cesrégions désertes et incultes des Andes,par-
semées d'immenses dépressions lacustres et de marais salins,
fournissentau Chilid'opulentsrevenus,gràce à l'exploitationdes
guanos,dessalpêtres,duboraxet dunitrate desoude.Dessociétés
étrangères y ont engagé des capitaux énormes; un Anglais, le
colonelNorth, un des plus gros actionnaires,surnommé le roi
du nitrate, y a fait une colossalefortune. En dix ans, le Chili
a exporté 5 millions de tonnes de salpêtre valant 2 milliards
200millions de francs. Leprincipal port d'expédition est Iqui-
que, ville de bois, monotone, lamentablement triste, «piteuse
oasisartificielledans l'immensesteppe saline brûlée de soleil ».
Unchemindefer la relie auxterres à nitrate et à salpêtre.Leport
d'Antol'agastaest une autre Iquique, campement désolé, où on
étouffesous un ciel de feu, fermé par des hauteurs

poudreuses.Le labeur dans ces mines est atroce. Beaucoupde ces ouvriers
n'offrent aucunegarantie de moralité. Ony compte plus d'un
forçat évadé,ou d'un déserteur, ou d'un criminel recherchépar
la j ustice.

Les compagnies emploient de malheureux enfants de dix à
douzeans qu'elles paient moins cher que les hommes. Cesmi-
neritos, qui vivent et peinent dans l'obscurité des galeries où la
chaleur est terrible, où l'eau suinte par les parois, s'étiolent et
meurent vite des besognes qu'on leur impose. a Versdix ans,
écrit M.Bellessort,qui les a visités, ils descendent à 900pieds
sous terre; ils en remontent moribonds à quinze ans. Les deux
tiers n'atteignent pas leur dix-huitièmeannée. Ces enfants ont
une impassibilité de vieillards. La nuit éternelle, où ils gran-
dissent, a éteint leurs regards et donné à leurs figuresune rigi-
dité sinistre. Leurs mouvements ont une raideur d'automate.
Quelques-unsgardent encoreune physionomie ouverte; l'intel-
ligence jette de furtives lueurs. D'autres sont usés, finis; il ne
reste plus qu'à leur prendre mesure pour leurs bières. »-

11. Pays de l'Atlantique. — Les pays de l'Atlan-
tique comprennent les Etats de la Plata, le Brésil, les
Guyanes et le Vénézuéla.

12. — Les Etats de la Plata: République Argen-
tine, Paraguay et Uruguay, élèvent dans leurs pam-
pas d'innombrables troupeaux de chevaux, de bœufs et de
moutons,et exportent en quantités considérablesdes conserves
de viande, des peaux, des cuirs et de la laine. Ils ont des
cultures très variées: blé, mais, lin, canneà sucre, tabac, etc.

13. — La République Argentine (2 800000 kil.
carr.; 5 700.000.hab.) a pour capitale Buenos-Aires
(i 000000 d'hab.), -grand entrepôt des laines. La Plata a
un port plus profond; Rosario, Parana ef Corrientes
sont des ports fluviaux; Cordoba et Tucuman, des
centres d'élevage.

2e Lecture. — Les pampas de l'Argentine. — La Répu-
blique Argentine, soumise aux pluies abondantes et à l'humi-
dité du climat de l'Atlantique, possède l'un des plus beaux
systèmesd'artères fluviales du continent américain. Par lui se
fait, à desmilliers de kilomètres de la mer, la pénétration na-
turelle dans des régionsqui seraient sans eux inaccessibles.

Le cœur de la Républiqueest la Pampa, la plaine immense,
sans arbres, sans montagnes, patrie du gaucho, gardien et
dompteurdestroupeaux,et dusaladero qui les tue, les écorche,
les prépare pour l'exportation.La Pampa est au printemps un
océan de verdure; l'herbe y pousse, haute et drue, sur un sol
d'alluvions très riche, d'une épaisseur moyenne d'un à deux
mètres. C'estle dépôt des terrains des Andesque les glaciers et
les fleuves ont roulé sur lespentes, et que de longs sièclesde
végétation ont transformé en une épaisse couche d'engrais na-
turel. Dans ces immenses prairies, s'ébattent et paissent les
troupeaux dechevaux,de bœufs, devaches,de moutons,qui font
la gloire et la richesse de la République; la moitié des blés de
l'Argentine provient aussi de la Pampa cultivée, devenue une

incomparable et inépuisable colonie agricole dans les vallées
fécondes du Paraguay et du Parana. C'est un grenier d'avenir
pour les immigrants qui ne cessentd'affluer dans l'Argentineet
dont l'Italie fournit les légions les plus denses.

14. — Le Paraguay (253000 kil. carr.; 630000 h.)
exporte du maté (sorte de thé). — La capitale est Assomp-
tion (60000 hab.). x

15.—L'Uruguay (187 000 kilom. carr. ; 1 000000d'h.)
a un climat tempéré et sain; il reçoit de nombreux immi-"

grants. — La capitale, Montevideo (250000 hab.), a
un port spacieux, mais peu profond, mal abrité.

16. — Le Brésil (8530000 kilom. carr.; 15 millions

d'hab.) comprend la plaine de l'Amazone, les plateaux de
l'est et une zone côtière.

17. — Les Selvas de la plaine fournissent des boispré-
cieuxet du caoutchouc;les plateaux renferment d'abondants

gisements de houille et de fer, du cuivre, de l'or et des dia-

mants; ils produisent des céréales et nourrissent des trou-

peaux; le climat chaud et humide de la zone côtière convient
au cotonnier, à la canne à sucre, au café et au tabac.

18. — L'industrie se développe; les routes et les voies
ferrées se"multiplientpour compléter leréseau de l'Amazone.

19. — L'a capitale est Rio-de-Janeiro (700000 hab.).
Bahia (230000 hab.), Pernambouc (120000 hab.) et
Para (100000 hab.) sont des ports actifs; Saint-Paul

(332000 hab.), situé dans une région saine, attire de nom-

breux étrangers.
20. Guyanes. — Les Guyanes se composent d'une zone

côtière malsaine, mais fertile, de savanes et de forêts.
21. — La Guyane anglaise (246000 kilom. carr.;

295000hab.) a de belles plantations de cacao, de cannes à

sucre, de cocotierset de bananiers. Elle fabrique du rhum.
Sa capitale est Georgetown (56000 hab.).

22. — La Guyane hollandaise (129000 kil. carr.;
90000 hab.) est peu prospère depuis l'abolition de l'esclavage.--
— Sa capitale est Paramaribo (33000 hab.).

23. - Guyane française (voir page 105).
24. - Le Vénézuéla (942000 kil. carr.; 2590000

hab.) est riche en minéraux, en bois précieux et en caout-

chouc; il élève des troupeaux et cultive les plantes tropicales.
25. — Cette république est souvent troublée; sa capitale,

Caracas (72000 hab.), a pour port la Guaira; la ville
la plus importante est Valencia, reliée à Puerto-Ca-

bello, le meilleur port du pays.
3e Lecture. — Le Vénézuelaréunit et résume les climats

brûlants de la zone torride, les climats tempérés des régions
d'éternel printempset lesclimatsglacés desdésertssibériens,sui-
vant qu'on passe de sesplainesmarécageuses,les llanos,coupées
derivières capricieuses,aux plateaux salubres, commecelui de
la capitale Caracas, et aux paramos, que dominent les picsnei-
geux des sierras. Caracas,peuplée de 72000 hab., a l'aspect d'une
ville espagnoleavecsesmaisonsbasses, par crainte des tremble-
ments de terre, avec ses patios et ses balcons de fer ouvragé.
Elle possèdeune université, un musée, de beaux jardins, mais
elle est sans industrie. Un audacieuxcheminde fer contournant
la montagnede la Silla sur des pentes escarpées, au-dessusdes
gorgeset des précipices,rattache la ville à son port, la Guaira,
située à 9 kilom. de distance et à 900mètres plus bas. La rivale
de Caracas,Valencia(40000 h.), a aussi sa voie ferrée qui, par la
brèchede las Trincheras(à 600m.), gagne la baie dePuarto-Ca-
bello,dont les eauxsont si tranquillesqu'on peut, dit lalégende,
amarrer les navires à l'aide d'un cheveu. (E. GAUTIER.)
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OCÉANIE

1. — On donne le nom d'Océanie à l'ensemble des
terres disséminées dans l'océan Indien et l'océan Pacifique,
et qui n'appartiennent pas à une autre partie du monde.
Elles ont une superficie totale de 11 300000 kilomètres car-
rés et 50 millions d'habitants.

2. — Ces terres forment cinq groupes principaux: la

Mélanésie, la Micronésie, la Polynésie, la Ma-
laisie ou Insulinde et l'Australasie.

3. — La Hélanésie, ainsi appelée parce qu'elle est
habitée par des noirs, comprend la Nouvelle-Guinée et

plusieurs archipels voisins.

4. Nouvelle-Guinée. — La Nouvelle-Guinée a une

superficie de 865000 kilomètres carrés et possède i mil-
lion d'habitants.

5. — Cette île, la plus grande du globe, est massive au

centre, profondément échancrée aux extrémités et entourée
de nombreux récifs. L'intérieur, encore peu connu, est par-
couru par une chaîne qui s'élève à 5000 mètres dans les
"montsCharles-Louis.

6. — Le climat est très insalubre dans les plaines. Les

pluies, qui tombent toute l'année, alimentent de grandes
rivières navigables: Fly, Amberno.

7. — La Nouvelle-Guinéepossède de superbes forêts; elle
cultive le tabac, le coton,la canneà sucre et vend du poivre,
des noix de muscadeet de coco,des écailles de tortue et des
nids de salanganes.

8. — Elle est partagée entre la Hollande, l'Alle-

magne et l'Angleterre.
9. Archipels mélanésiens. — Ces archipels sont

composés surtout de terres volcaniques; ils ont une riche

végétation forestière, des plantations de coton, de canne à

sucre, de thé et de tabac, des pâturages et des arbres frui-
tiers.

10. — L'Allemagne possède les îles coralligènes de

l'Amirauté, l'archipel Bismarck et une partie des îles
Salomon. L'Angleterre occupe les autres Salomon,
les archipels de la Louisiade et de Sainte-Croix,
les îles Fidji. La France partage avec elle le protectorat
des Nouvelles-Hébrides et possède la Nouvelle-Ca-
lédonie et les îles Loyalty (voir page 106).

11. Micronésie et Polynésie — La Micronésieet la,

Polynésie ont 175000 kilomètres carrés et 1 million d'ha-
bitants.

12. — La Micronésie (petites îles) et la Polynésie

(îles nombreuses) comprennent les nombreux archipels si-
tués dans l'océan Pacifique,à l'est de la Malaisieet de l'Aus-
tralasie.

13. — Toutes ces terres sont de formation volcanique ou

madréporique; elles ontpeu d'espèces végétales et animales,
et sont peuplées de noirs aux cheveux lisses ou ondulés.

14. — Les archipels micronésiens et polynésiens sont

partagés entre la France, l'Angleterre, l'Allemagne et les

Etats-Unis.
I. DOMAINE DE LA FRANCE(voir page d06).
II. DOMAINE DE L'ANGLETERRE.—L'Angleterre

possède: 1°les îles Gilbert et Ellice, bancs decoraux nus

ou couverts decocotiers; 2° les îles Fanning et Phénix;
3° les archipels de l'Union et de Cook, pourvus chacun
d'un dépôt de charbon; 4° les îles Tonga, traversées par
des chaînes volcaniques toujours fumantes.

III. DOMAINEDE L'ALLEMAGNE.- L'Allemagne
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possède: 1° les îles Mariannes, hérissées de volcans en
activité et souvent secouées par des tremblements de terre;
2° les îles Palaos; 3° les Carolines revêtues de beaux
arbres et de plantations florissantes; 4° les Marshall dont
le chef-lieu, Jaluit, exporte des noix de cocofort recher-
chées.

IV. DOMAINE DES ÉTATS-UNIS.-Les Etats-][Jnis

occupent: 1° quelques Mariannes et notamment l'île
Guam où atterrit le câble de San-Francisco à Luçon;
2° les Sandwich ou Hawaï (17000 kilom. carr.). Ces
îles volcaniques (Mauna-Loa, 4200 m.) jouissent d'un climat

salubre; elles possèdent de riches p•âturageset de magnifiques
plantations de canneà sucre,de café, de cotonet de tabac. —

La capitale est Honoloulou, sur une baie bien abritée.
15. - A l'ouest, le Chili possède l'île de Pâques.

lre Lecture. —Le partage de l'Océanie. — Les nations
de l'Europe, longtemps occupéespar la conquête et le partage
du continent africain, ne prêtaient qu'une attention distraite
aux archipelsocéaniens.Maisla fièvrecoloniale,à la fin, ramena
vers les archipels égarés ou sans maîtres les ambitionset les
convoitisesinassouvies,et le partage de l'Océaniefut entrepris.
Laproie d'ailleursétait séduisante.«Dans l'ensembledesrégions
connues et habitées, il en est, écrit le géographeElisée Reclus,
qui, par la,beauté de leurs paysages,la douceur de leur climat,
et d'autres privilèges, attireront tout spécialement les hommes.
Et parmi ces lieux d'élection, en est-il qui dépassent certaines
îles du Pacifiquepar la merveilleuseharmoniedes contours, le
charme des eaux, la suavité de l'atmosphère, la féconditédu
sol, le courspaisibledes saisons, le rythme gracieux de tous les
phénomènesde la nature?»

Non seulement les beautés de ces îles délicieusesont exercé
une irrésistible attraction sur les peuples déjà pourvus de lots
océaniques,et surtout sur les colonisateurs sans colonie, mais
leurs produits naturels et leur merveilleuse situation au centre
du Pacifique,sur le passage des grandes voies de circulation
commerciale,ont suscité les rivalités les plus.ardentes.

De bonne heure, les Espagnols s'établirent aux Philippines
avecMagellan(1521),lesHollandaisà Java,audix-septièmesiècle,
et les Anglaisen Australie,où Botany-Bayfut fondée dès 1788,
et en Nouvelle-Zélande,en 1840.Les missionnaires catholiques
et protestants s'efforcèrentd'évangéliser lespays occupés; mais
la conquête politique et économique fut la dernière, elle ne
reçut tout son essor que dans le cours du siècle dernier.

Puis ce fut le tour des archipelsdédaignésou restés inconnus.
L'amiral Dupetit-Thouars installa à Taïti le protectorat fran-
çais (1842),malgré toutes les intrigues et l'opposition du mis-
sionnaire-pharmacien-consulanglais Pritchard. En 1880,le roi
PomaréV abdiqua sesdroits au profit de la France. Dansles îles
Hawaï ou Sandwich où prédicants américains, anglicanset
Catholiquesrivalisaient par leur propagande,les Français et les
Anglaissemirent d'accord'pourrespecter l'indépendancedu roi
Kaméhaméha(1843).Maisles Etats-Unisrefusèrent d'adhérer à
la convention,et, en 1893,à la suite de la révolution qui ren-
versa la reine régnante, ils préparèrent l'annexion qui devint
définitiveen 1898.Honoloulou,dans l'île d'Onhou, est une cité
américaine devenue le grand marché et l'entrepôt central du
sucre de l'archipel.

En même temps que les Anglais occupaient la Nouvelle-
Zélande, malgré la résistancesanglante des Maoris,la Fiance
prenait possession desîles Marquises (1842)et, onze ans plus
tard, de la Nouvelle-Calédonie (1853).L'entrée en scène de
l'Allemagne,à la fin du dix-neuvièmesiècle,marqua le dernier
acte du partage politique de l'Océanie.

L'archipeldes Nouvelles-Hébrides fournissait des travail-
leurs aux colons de l'Australie et de la Nouvelle-Calédonie;
Anglaiset Français pensèrentà l'annexer et se décidèrent,pour
éviterunconflit, à l'occuper en commun (conventionde 1906).

L'essor commercialet industriel de l'Allemagne,l'accroisse-
ment de sa population, l'expansion des sujets allemands sur

tous les rivages du globe, la création d'une puissante marine
marchande, décidèrent les hommes_d'Etatde l'empire,à entrer
dans la politique coloniale.Des trafiquants allemands s'établi-

-

rent au nord-est de la Nouvelle-Guinée, et des conventis
en 1885et 1895,délimitèrent les frontièresdesrégions réservées
à l'Allemagne,à l'Angleterre, à la Hollande.

Le gouvernement allemand ne tarda pas à étendre sa domi-\
nation dans les îles adjacentes,et la Compagniehambourg^oise
de la Nouvelle-Guinéeinstalla ses comptoirs sur la Terre de
l'Empereur Guillaume, et l'archipelBismarck. Elletenta de
s'emparer desîlesCarolinesetdesPalaos,possessionsespagnoles
qu'elle dut restituer sur lesprotestations indignéesde l'Espagne^
Maisl'Allemagneannexa une partie des îles Salomon, en 1886,
et, à la suite de la guerre désastreuse de 1898contreles Etats-
Unis, l'Espagne, dépouilléede ses colonies,en vendit à l'Aile-
magne les riches débris: les Carolines, les Palaos, et les Ma-
riannes, pour 25millionsdepesetas(1899). Quelquesmoisaprès,
mettant à profit les embarras de l'Angleterre au Transvaal,
l'Allemagnepartageait, avec les Etats-Uniset l'Angleterre,l'ar-
chipel des Samoa et leurs dépendances(1899).

Le partage de l'Océanie n'a pas mis fin aux rivalités et aux•
ambitions.Elles paraissent assoupies,mais se réveilleront après
le percement du canal de Panama. L'influencedes Etats-Unis,
maîtres, par les îles Hawaï,au nord, des routes de San-Francisco
à Hong-Konget aux Philippines,se fait sentir dans tout le Paci-
fique; et le Japon convoite l'acquisitionou la conquête de cer-
tains archipelsoù déjà sesnationaux ont émigré par milliers. -

2e Lecture. —Les îles Hawaï. —L'archipeld'Hawaï, que
Cookavait dénommé Sandwich, quand il l'occupa en 1778,se
composede huit îles, dont la superficieégale les deux tiers de
la Belgique. Elles sont de nature volcanique: leurs cratères,
dont les éruptions sont fréquentes et terribles, ont poussé dans
la mer des torrents de laves qui ont prolongé les rivages et
formédespromontoireslongsd'une lieue et hauts de 900mètres.

Leclimat des Hawaï est si agréableet si salubre que les ma-
lades d'Amériqueet d'Europe viennent v-chercher le repos et
la guérison.L'affluxdesétrangers attiréspar la douceurduciel,
la facilitédelà vie, les richessesde l'île ont peu à peu amené la
corruption et la déchéancede la race indigène des Canaques,
qui, étant de mœurs sociables, n'ont' pu ni su se défendre
contre des envahisseurs insinuants,- fourbes ou féroces. On
comptait, en 1790,200000 Polynésiens canaques aux Hawaï,
132000en 1832,40000en 1884,et moins de 30000en 1905.

Par contre, les Asiatiques pullulent. En 1872, les Chinois
n'étaient guère que 1500.Trente ans plus tard, on en comptait
15000.Ils sont là, commepartout, sobres,industrieux, âpres au
gain, travailleursintrépides, aptes à tous les métiers, mêmeles
plus infimeset lesplus rebutants, et ils réalisent de beaux bé-
néfices. Les Japonais sont venus plus tard, vers 1884,mais
ils ont vite regagné le temps perdu; leur nombre aujourd'hui
atteint 30000. Ilsprennent rapidement le premier rang dans les
plantations, l'industrie, le trafic; leurs boutiques sont bien
garnies et bien tenues;ils vendent leurs marchandises 30 et
40p. 100 moins cher que leurs rivaux américains. Eux aussi
font tous les métiers,jardiniers et chapeliers,barbiers et forge-
rons, portefaix et dégraisseurs; ils sont fabricants, armateurs,
banquiers, courtiersd'affaires.

Maisils n'ont pu, malgré tous leurs efforts, annexer l'archipel
au Japon. La révolution, soi-disant populaire, suscitée en 1893,
par les Américains,cultivateurs et fabricants de su'creà Hawaï,
a eu pour conséquencel'occupationde l'archipel par les Etats-
Unis.Depuisce temps, la canne à sucrea absorbépresque tous
les capitaux et la main-d'œuvre dansces îles merveilleusement.
fertiles et aptes à produire le riz, le café, le thé, le tabac, le
coton, le chanvre, la vanille, les oranges et les légumes, les
fruits de toutes espèces.

Honoloulou, la capitale, peuplée de 15000 habitants, dont
6000Chinois,est bàtie dansune plaine dominée par une chaîne
jalonnée de pics; une forêt d'arbres tropicaux la cache presque
aux regards des navigateursentrant,dans leport. Ceport, le plus
sûr de l'archipel, est protégé par une doublerangéede corauxoù
les vaguesse brisent avec fureur. Des lignes de paquebotsamé-
ricaine,chinoise et japonaisey font un servicerégulier et actif.
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ILES PHILIPPINES

1. Philippines. — Les îles Philippines ont une super-
ficie de 330000 kilomètres carrés et. comprennent plus de
7 millions et demi d'habitants.

2. — Les Philippines ont de nombreux volcans et sont
souvent secouées par des tremblements de terre. Leur cli-
mat est chaud et humide, mais sain.

3. — Mindanao, encore peu connue, est couverte d'é-

paisses forêts; Luçon produit le chanvre de Manille et du
tabac très estimé.

4. — Les Philippines ont été enlevées à l'Espagne par
les Etats-Unis, en 1895. — La capitale, Manille

(220000 hab.), est envahie par les Chinois qui s'emparent
peu à peu de l'industrie et du commerce.

Lecture. — Les Philippines aux Américains. — Vain-
cus par les Américains pendant la guerre maritime de Cuba,
les Espagnols abandonnèrent aux vainqueurs l'archipel de3
Philippines moyennant une indemnité de 20millions de dollars
(traité de Paris, décembre 1897).Mais les Philippins refusèrent
de se soumettre, et proclamèrent la République des Philippines
sous la présidence d'Aguinaldo. Les Tagals opposèrent aux
miliciens des Etats-Unis une résistance acharnée qui leur coùta
cent mille hommeset plusieurs milliards. Depart et d'autre, la
lutte de guérillas fut sans merci. Les Américains en vinrent à
ordonner des massacres en masse, et livrèrent h's prisonniers
à d'atroces supplices. Aguinaldone fut pris que par trahison.

Une fois la pacificationcommencée,les Américainsse mirent
à dresser la carte de l'archipel qui comprend plus de 3 000îles
ou îlots de toutes grandeurs. Uue armée de recenseurs indi-
gènes et américains releva les populations, étudia les ressources
naturelles, forêts, gisements de houille, mines de fer, d'or et
d'autres métaux, jusque-là à peine entrevues, définit, dans ce
pays de montagnes, de collines, de plateaux, la variété des
climats et des terrains propres à l'agriculture, à la viticulture,
à l'élevage. La Commissionde recensement constata que tous

les produits de lazone tropicale, tous ceux de la zone tempérée
y prospéraient; chanvre de Manille, coprah, tabac,café,riz,
cacao., etc., et que les pêcheriesdepoissons et de vertes yoc-
cupaient un grand nombre d'indigènes.

Un des meilleurs effetsde la conquête américaine a été l'amé-
lioration de l'hygiène: car le choléra, la peste, la lèpre, la pe-
tite vérole régnaient à l'état endémique, et ravageaient les îles;
l'un des grands fléaux était la mortalité infantile.

Les Philippines ont été dotées de nombreuses écoles, de tri-
bunaux où fonctionnerégulièrementun servicejudiciaire mixte,
où on a conservé en partie le code civil et le code pénal espa-
gnols. Les Américains n'ont pas imposé tout de suite l'usage
officielde leur langue; l'anglais n'a pris la place de l'espagnol
devant les tribunaux qu'en 1906.

.Enfin,si l'archipel est placé sous la direction d'un gouver-
neur civil américain, l'association intime des Américainset des-
Philippins dans l'administration du pays assure aux vaincus
une participation effectivedans la direction des affaires. L'ar-
ehipel conlient 7635000 habitants sur un territoire de 330000
kilomètres carrés, un peu plus étendu que celui des Iles Britan-
niques, un peu inférieur à celui du Japon. Oncomptait,en 1903,
plus de 100000Chinoisdans les îles Philippines. L'immigration
du Céleste Empire a été interdite pour l'avenir.

L'action américaine aux Philippines se marque plus vivement
encore par l'accroissement des recettes budgétaires qui se sont
élevées en quatre ans de 3500000à 16 millions de dollars, et
par l'extension du mouvementcommercial qui a passé, de 1896
à 1903,de 150à 380millionsde francs. « Les Américains,dit un
auteur, ont ici toutes les chances, s'ils savent en profiter; un
pays riche de toutes les ressources naturelles, des ports excel-
lents, une population en général honnête, intelligente, labo-
rieuse. Jamais meilleure occasion n'a été offerte à un peuple
soi-disant supérieur, de prouver en effet sa supériorité morale
pour le plus grand bien d'un archipel dout les hasards de la
guerre et de la politique l'ont rendu maître. »

MALAISIE ou INSULINDE

1. — La Malaisie comprend les îles de la Sonde,
Bornéo, Célèbes et les Moluques. Elle a 1 700000 ki-
lomètres carrés et 35 millions d'habitants.

2. — L'archipel de la Sonde est parcouru dans
toute sa longueur par une chaîne jalonnée de nombreux
volcans. —La plus haute cime de Bornéo atteint 4175 mè-

tres; celle de Java, 3 671, et celle de Célèbes, 3075 mètres.

3. — Le climat est très chaud, et les moussons du nord-
ouest et du sud-est amènent alternativement des pluies
abondantes. Sumatra (470000 kilom. carr.) et Bornéo

(758000 kilom. carr.) ont seules de grands lleuves: Djmnbi,
Barito.

4. — Ces deux -îles ont de riches gisements de houille;
Billiton et Banka possèdent les plus abondantes mines

d'étain du monde.

5. — La floreet la faune de la Malaisie occidentale offrent

une grande analogie avec celles des grandes péninsules

asiatiques. Les forêts fournissent des bois de toutes sortes,
des épices, de la gutta-percha, de l'huile végétale; les planta-
tions produisent en abondance du café, du tabac, du SÎ/C?V.

Presque toutes les îles, notamment les Moluques, vendent

aux Chinois des nids de salanganes.

6. — La capitale des possessions hollandaises est Bata-

via (11600Uhab.), au nord de Java, la plus riche et la

plus peuplée des îles malaises (28 millions et demi d'hab.).
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Samarang (75000 hab.) exporte du café, du sucre et de

l'indigo; Sourabaya (147000 hab.) est un grand entrepôt
commercial et un grand arsenal; Sourakarta (109000 h.),
un grand marché de l'intérieur. Macassar (21000 hab.)
est le principal port de Célèbes.

7. —Les Portugais occupent la partie orientale de Timor,
et les Anglais la partie occidentale et septentrionale de

Bornéo.

lre Lecture. —Les volcans de Java. —Detoutes les îles
tropicales de l'Insulinde, la plus florissante, la plus peuplée, la
plus civiliséeet la plus connue est la merveilleuse Java. Elle
renfermeles deuxtiers des habitants des archipels; elle est seu-
lemént.la quatrième pour l'étendue. Elle n'est séparée des îles
du nord et du nord-ouest: Madoura,Bornéo, Sumatra, que par
des plateaux unis recouvertsà peine d'une centaine de mètres
d'eau; et les rivages septentrionaux sont couverts de terres
bassesqui seprolongent sous la mer par des récifs et des bancs
de sable ou de vase. Au contraire, le littoral méridional, ro-
cheux, escarpé,plonge brusquement dans les abîmes énormes
de l'océanIndien.

Java est la terre des volcans: ils se succèdent d'un bout à
l'autre de Vile et s'alignent au milieu des campagnes; comme
des îles au milieu de la mer. Leurs éruptions ont été souvent
terribles, leurs réveils sont fréquents. Plusieurs conservent une
activité constante. Les indigènes les ont baptisés de noms
qui rappellent leur fracas souterrain: ainsi le Gounong
Gountour(montTonnerre),le Galoungoung(mont desCymbales),
le Papandajan (mont des Forges), le GounongMerapi (mont du
Feu). Undes plus vastes massifsvolcaniquesest celui du Gedé
(le Grand)qui dépasse3000mètres en hauteur, et qui lance de
son cratère des jets de vapeur et de soufre et d'abondantes
sourcesd'eau chaude; un autre cratère voisin, le Salak, a 12ki-
lomètres'de circonférence,300mètres de profondeur, 2000mè-
tres d'altitude; des forêts le drapent presque jusqu'à la cime,et,
de ses mousses épaisses,jaillissent des filetsd'eau qui s'unissent
en ruisseaux où les rhinocéros viennent se désaltérer. Du
haut du Salak, commed'un superbe observatoire, on voit les
deuxmers par-dessus les deux versants.

Parfois,commesur les flancsdu Patocha, les couléesde laves
se sont décomposéesen terres fertiles et, s'épanchant dans les
plaines, .se sont transformées en riches plantations de café.
Ailleurs s'ouvrent, au contraire, des cirques de boue chaude, et,
du"milieu de la fournaise,s'échappent, au milieu des sifflements
et des détonations,des vapeurs sulfureusesmeurtrières.

«Bienautrementactif,ditBeclus,est le Papandajan ou la Forge
(2634m.) qui contient, dans le cirque ébréché de son ancien
cratère, presque tous les appareilsdes laboratoiresvolcaniques:
des marais sulfureux qui bouillonnent, des cônesboueux qui
soupirent, renâclent, lancent des boues et des pierres, des
sourceschaudes qui jaillissent en sifflant. » Toutes les voix du
volcan se mêlent eu un tumulte assourdissant et pourtant
rythmé qui fait penser à une immense usine avec ses milliers
demarteaux retentissants et ses jets stridents de vapeur. Un
ruisseau qui descendpur et clair dans le cirque de la .Forge en
sort brûlant et saturé de soufre.

Dix autres volcans sont en pleine activité: l'un montre dans
son cratèredesmares d'eaubouillante; un autre laisse échapper,
des fissuresde sesroches, des gaz sulfureux; un autre, des co-
lonnes de vapeur, sous lesquelles,quand le vent disperse les
fumées,on peut apercevoirles parois du gouffre,brillantes d'un
jaune d'or. Sur le plateau de Dieng, s'ouvre le trou d'effondre-
ment, que les voyageursont surnomméla «vallée de la Mort» ;
le GounongMerapi(2 866 mètres) mérite toujours son appella-
tion de « Feu destructeur », et les indigènes tremblent sans
cesseau voisinagedu Keloetou «Balai » qui enferme dans son
immense cratère un lac de 60millions de mètres cubes d'eau.
Quandla cheminée du volcan s'entr'ouvre au-dessous du lac,
les jets de vapeur brûlante passent à travers la nappe d'eau
douce, la changent en vapeur, et celle-ci retombe en formi-
dables averses sur la montagne : le déluge balaie les cultures,
déracine les arbres et noie les villages.

2e liëcture. La destruction de l'île Kràkatau. — La
dernière et la plus effroyablepeut-être de ces catastrophesvol-
caniques date seulement de 1883.C'est la destruction de Kra-
katau,.île située dans le détroit de la Sonde, entre Java et
Sumatra. La montagne était paisible depuis 1680.Les naviga-,
teurs venus d'Europe saluaient avec joie, comme le terme du
long voyage,ce cône solitaire de 832mètres, à l'abri duquel ils
jetaient l'ancre par 60mètres deprofondeur. Soudain,au moisde
mai, le volcan se réveilla. La terre se fendit,les flammes jail-
lirent, les explosionsse succédèrent. D'abord, on ne s'effraya
pas; des visiteurs de Batavia accoururent en partie de plaisir
autour del'île où le cratère projetait ses fuméeset ses.cendres,
et faisait flamber ses forêts. Mais, au bout de trois mois, la fu-
reur du volcan redoubla. Le fracas fut si terrible qu'on en
entendait les charges dans toutes les mers de la Sonde, en
Chine, dans le golfe du Bengaleet jusque dans les parages de
Madagascar..

« Quand les cendres se furent dispersées et que les naviga-
teurs purent s'aventurer de. nouveau dans le détroit de la"
Sonde, le,spectacle qu'ils contemplèrent leur parût à la fois
effroyable et prodigieux. Deux villes du littoral de Sumatra,
deux autres du littoral de Java avaient disparu; nulle trace
n'existait plus.des villages parsemés naguère sur les rives; les
forêts de cocotiers, qui longeaient la mer jusqu'au pied des
montagnes, avaient été rasées; tous les travauxhumains étaient
détruits, et plus de 40000personnes, surprises pendant la ter-
rible matinée, « plus noire que la nuit n, avaient été noyées
dans le déluge qui montait de la mer, ou par la pluie de boue
qui tombait du ciel. De l'îleKrakatau, il ne restait que le volcan
du sud; les deux tiers de l'ile, d'une surface de 20 kilomètres,
avaient été emportés; à la place s'ouvrait un gouffre où une
sonde de 300mètres ne touchait pas le fond. »(E. HECLUS.)

3e Iiecture. — Les Chinois dans l'Insulinde. — De tous
les immigrants qui vont chercherfortune dans l'archipel de la
Sonde, les Chinois sont les plus tenaces, les plus insinuants et
les plus nombreux. On en compte, dans la seule île de Java,
environ un quart de million. « 11est vrai que la plupart sont
des Fernakans, c'est-à-dire des Chinois natifs de Java, ayant.
pour mères des femmesindigènes. L'immigration est relative- /•
ment faible, car elle est entravée par des droits de débarque-
ment et de séjour, des taxes de capitation, des passeports, des
impôts spéciaux sur les industries, sur les revenus, etc. »

LesChinoisgardent,pendantplusieursgénérations, leurmarque
d'origine, malgré les croisementsdes races; leurs enfants sont
élevés par des instituteurs chinois,à la mode chinoise.Ils for-
ment des clansà part; on les tolère,on les emploie,on les subit.
« Intermédiaires de commerce, entrepreneurs, fermiers de
monopoles, prêteurs sur gages, contrebandiers et marchands
d'opium,ils prélèvent la meilleure part des bénéficessur toutes
les transactions; par les crédits et les avances de-fonds, ils
accaparent les récoltes et les héritages; en arrivant, ils se font
humbles, et bientôt ils sont les maîtres; « ils s'épanouissent
comme le lotus ». Leurs propriétés à Java représentent une
valeur d'environ 300 millions de francs. Les Européens re-
doutent leur concurrence, et ne peuveut pourtant se passer de
leur concours.

Nombreux sont les coolies chinois occupés aux travaux de
défrichement et aux plantations de Sumatra. Les archipelsde
Riouw et de Lingga, bien placés pour le courant commercial
entre Singapour,Sumatra et Java, attirent par milliers les trafi-
quants de Cantonet d'Amoy.Les Chinoisexcellentà fabriquer,
par La décoction de certaines plantes des îles de Hiouw, le
gambin,qui est exporté par millions de kilogrammesà Batavia,
a Macassaret à Bornéo,oùil sert à préparerle bétel que màchent
les indigènes. C'est encore les Chinoisqui exploitent les gise-
ments d'étain des îles du détroit malais, surtout ceuxde Banka,
et qui pêchent ces énormes quantités d'holoturies acheléesà
grands frais par les gourmetsdu CélesteEmpire.Dansla grande
île de Bornéo, on les voit multiplier leurs colonies dans les
ports, s'emparer du commerce,monopoliser les industries, et
exploiter exclusivementles gisementsaurifères.A l'état pur, et
en comptant les métis de Chinoiset de Malais, leur nombre
n'est guère moindre que 300000.
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AUSTRALASIE

1. - L'Australasie comprend l'Australie, la Tas-
manie et la Nouvelle-Zélande.

2. — L'Australie (7626000 kilom. carr.; 4 millions

d'hab.) est un vaste plateau peu découpé par la mer. A l'in-

térieur, vers l'ouest, s'étend un désert aride, faiblement

accidenté, sillonné de cours d'eau temporaires et parsemé de
lacs qui rappellent les chotts algériens. A l'est et au sud-est,
K bourrelet bien arrosé de la Cordillère australienne

loe le littoral.

3. — La zone côtière septentrionale est couverte de forêts
et de cultures équatoriales; mais la partie vraiment riche de
'l'Australie est la région de l'est et du sud-est. C'est
là que se trouvent les principales mines d'or, d'argent, de

houille, de fer, de cuivre et d'étain; c'est là aussi que, grâce
à l'abondance des pluies, prospèrent l'élevage des moutons
et des bœufs, la culture de la canne à sucre, du coton, des
céréales et de la vigne.

4. - Cette région privilégiée renferme presque toute la

population et les grandes villes: Brisbane (12o000hab.),
-capitale et débouché du Queensland; Sydney (520000 h.),
capitale et grand port de la Nouvelle-Galles du Sud; Mel-
bourne (o08000hab.), capitale de l'Etat de Victoria; Adé-
laïde (170000 hab.), capitale de l'Australie méridionale.

lre Lecture. — L'Australie; irrigations, cultures éle-
vage. — La première colonie australienne date de 1788:elle a
été fondéeà Sydney par le commodore Philips avec un convoi
de convictsou forçats. Les colonies libres ne tardèrent pas à
s'établir dans ce pays d'un climat saluiire: en 1840, l'Anple-
terre n'envoya plus de convicts que dans l'Australie occiden-
tale; en 1868,toute transportation cessa. Le continent australien
appartint dès lors à la colonisation libre. Les progrès de l'éle-

vage, la découverteet l'exploitation
des mines attirèrent en masse les
immigrants; un peuple se forma,
et bientôt les six colonies austra-
liennes, peuplées de 4300000ha-
bitants, d'originepresque exclusive-
ment anglaise, à l'exception de
20000indigènes,de92000 Allemands
et de 26000Chinois,formèrent une
confédération autonome (common-
weallh) sans rompre avec la mère-
patrie.

Decettevaste terre, la plus grande
partie est undésert.Malgrédebeaux
et longs fleuves,à l'apparence ma-
jestueuse, qui coulentdans la plaine
intérieure, l'eau manque. Le climat
est d'une sécheresse extrême; la
pluie tombe enquantité insuffisante;
le sol, formé en partie de grès po-
reux et de collines sablonneuses,
absorbe l'eau à mesure qu'elle
tombe: l'infiltration et l'évaporation
en font disparaître plus des trois
quarts. Delà, les sécheresses, fléau
terrible qui, en sept années (1897-
1903). a failli ruiner l'élevage. De
120 millions de moutons, valant
6 milliards de francs, les troupeaux
avaientété réduits à 60millions; le
vaste bassin du Murrayfut particu-
lièrement éprouvé. En mêmetemps

que lesmoutons, leshommesfaillirent périr de soif.Lecheminde
fer amena des convois d'eau; le litre se vendit jusqu'à Of,60.On
vit des cadavres de lapins entassés en masse à une hauteur de
deux à trois mètres le long des clôtures des terres irriguées. Ces
animaux s'adaptèrent par nécessité à la vie arboricole, grimpant
sur les arbres pour en ronger l'écorce et les feuillessèches.

Pour lutter contre le fléau,les Australiensont créé des citernes,
aménagé leurs rivières et Foré des puits artésiens. L'Etat s'est
chargé de ces travaux coûteux. La région artésienne,dit M.Pri-
vat-Deschanel, s'étend, dans le bassin duMurray, sur un million
de kilomètres carrés. Cespuits peuvent fournir par jour2381000
mètres cubes,soit enun an plus de 8G9millionsdemètres cubes.

C'est le salut. Avant l'exécutionde ces travaux hydrauliques,
on cultivait surtout les territoires montagneux; on nourrissait
les animaux avec du fourrage sec, acheté 1res cher. Désormais,
les réservoirs d'irrigation donneront l'humidité nécessaireaux
cultures de plaine, canne à sucre, céréales, fruits, vignes, lu-
zernes, et assureront l'élevage des moutons à laine pendant les
sécheresses. Et ainsi pourra s'accroître presque indéfiniment la
surface des terrains de culture et d'élevage, avec le nombre des
éleveurs, des fermiers et de la population agricole.

2c JLecture. —Ballarat. — Autrefois. - Aujourd'hui. —
Lorsqu'on vit arriver à Melbourne (vers 1854)les premières voi-
tures escortées de miueurs à la mine farouche, la ville tout
d'un coup fut abandonuée par seshabitants. Magistrats,méde-
cins, notaires, financiers, commerçants, des plus hauts person-
nages aux plus humbles colnus. tous partirent pour le nouvel
Eldorado. « J'ai vu un grossier dessin fait dans ce temps par
un ancien homme du monde d'une excellente éducation; il
avait tout abandonné pour courir aux mines; tour à tour très
riche, et le lendemain pauvre, il était, par la furcc de l'habi-
tude, resté mineur; je le trouvai au fond d'une des galeries.
Ce croquis représentait un lingot, d'or aussi haut que lui, et

pesant 440kilogrammes, qu'il avait trouvé.» Pour conserver
son trésor, il avait dû passer ses nuits à faire bonne garde. le
revolver eu main, et s'associerà quelques compagnons fidèles,
qui veillaient avec lui.

Pas un de ces détraqués, qui risquait à chaque minute son
existence, n'a su conserver la fnrtuue qu'il vpuait si àprement
chercher. « Ceuxqui s'enrichirent. rr fut le troupeau de pnra-
sites: cnntiniers, vendant à gros prix leurs marchandisesfre-
latées, marchands d'habits revendant de vieilles défroques à
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des prix fabuleux. L'argent monnayé n'existait pas encore, à
vrai dire, dans l'es campements; le mineur payait ses achats
journaliers enpoudre d'or, dont il portait une sacochependue à
son côté. Avecune légère balance, on pesait, pour une bou-
teilledé bièreou de whisky,une pincéede ce métal, qui repré-
-sentaitvingt fois la valeur de l'achat. A côté de ces trafiquants,
les Chinois,sobres et travailleurs, furent les seuls à conserver
des miettes de ces fortunes légendaires. » L'émigration de la
race jaune commençait: depuis, elle est devenue si colossale,
que la colonie, inquiète dé cette invasion, taxa de 2000francs
par tête tout fils du Céleste Empire qui débarquait sur un de
ses territoires. Le patient Chinois explorait infatigablement les
trous déjà creusés, que le mineur, dans sa hàle de trouver les
gros lingots, abandonnait pour d'autres; il tamisait les terres,
et en séparait.les pépites brillantes.

A la place de toute cette terre, remuée et fouillée, Ballarat
s'élèvesomptueuse.Elle fut fondée vers 1897,au milieu même
des tribus' indigènes. Le sol, très riche, fut exploité de toutes
parts. Quartzet alluvion, on trouva l'or sous ces deux formes.
Ballarat est aujourd'hui la seconde en importance des villes de
la coloniedeVictoria,après Melbourne.Ellecomptaitau dernier
recensement52000habitants.Ellea debeauxmonuments,un jar-
dinbotaniqueornédes plusbeauxéchantillonsdu règne végétal.

« Chaque fois qu'on trouvait jadis un lingot ou nugqet
d'une certaine taille, il était baptisé welcome(bienvenu),et l'on
ajoutait à ce mot un nom propre d'homme célèbre ou connu.
Dans les musées sont conservés les moulages des principaux
nuggets. Quoiquela foulequi se presse devant les vitrines sache
que cette enveloppe d'or n'est que cuivre brillant qui cache
une masse informe de plâtre, elle n'en regarde pas moins d'un
œil émerveilléet cupidecesgros blocs, ici le «prince de Galles»,
là « Victoria». Plus d'un de cesvisiteurs, qui a été aux mines,
se remémorecesjours de fièvre,de trouvaille, de fortune,suivis
de la pauvreté et de la désespérance..Même parmi eux, il s'en
est rencontré qui ont trouvé un de ces fabuleuxwelcomepassés
en d'autres mains.

» Tout est tranquille aujourd'hui: on ne s'égorge plus; et,
cependant, on trouve encore des pépites, mais au prix de
quelles peines arrive-t-on à les extraire de leur fosse,à les sé-

parer de leur dure enveloppe'!Partout,au milieu des faubourgs,
on aperçoit les grandes roues qui font mouvoir le câble attaché
à la cage d'extraction,tournant continuellement,apportant à la
surfacedu sol les morceauxde quartz qui seront pilés, réduits
en poudre, puis mis en contactavec le mercure, lequel s'empa-
rera des parcellesmicroscopiquesqui, sans son secours, échap-
peraient à L'homme.Cette terre blanchea été retournée en tout
sens, chaque pouce de terrain âprement examiné. Une armée
de mineurs habite ces galeries souterraines, les unes horizon-
tales, les autres verticales,plongeant à vif dans le cœur de la
terre à la suite des capricieux filons. Mais aucune des nom-
breuses Compagniesne fait de brillantes affaires.Le métal une
foisremonté, après la manipulation coûteuse,revient plus cher
que sa valeur, à causedes salaires exorbitants des ouvriers. »

(D'aprèsEugène GIRARDIN,En Australie méridionale).

5. — La Tasmanie (68000 kilom. carr.; 180000 h.)
est une île montagneuse qui a le climat de l'Ecosse, Elle

possède de riches mines d'étain et d'or, cultive les céréales
et les arbres fruitiers, et élève de nombreux troupeaux de
molltons.

6. - La capitale de la Tasmanieest Hobart (35000h.).
7. - L'Australie et la Tasmanie forment une confédéra-

tion presque indépendante de l'Angleterre.
8. — Nouvelle-zélande. — L'archipel de la Nou-

velle-Zélande (270000 kilomètres carrés et 900000 hab.)
est parcouru, du sud-ouest au nord-est, par un soulèvement
de montagnes volcaniques (montCook, 3768 m.). L'île du
Nord a des geysers et des volcans en activité; l'île du
Sud rappelle la Suisse. La première a le climat de l'Italie,
et la seconde celui de l'Ecosse.

9. - La Nouvelle-Zélande possède des mines dehouille,
d'or et d'argent, des forêts de conifèreset de fougères arbo-

rescentes; elle cultive les céréales, les arbres fruitiers, et
nourrit de 15 à 20 millions de moutons.

10. - L'archipel ne compte plus que 40 000 indi-

gènes; il s'administre sous le contrôle d'un gouverneur
anglais. — La capitale est Wellington (54000 hab.);
Auckland (38000 hab.), Christchurch (49000 hab.)
et Dunedin (26000 hab.) sont des ports actifs..

3e Lecture. —La Nouvelle-Zélande. —Les Maoris in-
digènes. —Le navigateur hollandais, AbelTasman, découvrit
le premier, en 1642,l'archipel de la Nouvelle-Zélande; maisc'est
le capitaineanglais Cookqui en fit, avant tous lesautres, l'explo-
ration en trois voyages(1769-77)et en prit possessionau nom de
Georges111.Longtempsles révoltes et la-résistancedes indigènes
Maorisgênèrent ou compromirent les entreprises des flibustiers,
desmissionnaireset descolons.Mais, depuis1881,les Maorisvain-
cus, spoliés et décimésont cessétoute résistance. Cetterace, la
plus fière, la.plus belle, la plus intelligente de toute la Polynésie,
comptait, au temps de Cook,un demi-millionde sujets; aujour-
d'hui, sur les 857000 habitants de l'archipel, il resteà peine 40000
Maoris,soumisàl'Angleterreet dégénérés.Ils s'étiolent et dispa-
raissent devant les blancs. Ils n'ont rien de commun avec les
guerriers d'autrefois: ils ont le costumeeuropéen, s'habillent, se
logent, se nourrissent à l'anglaise. On ne voit plus de tatouages
que sur la figure des vieux. Rares sont les localités, dans l'île
du nord, où quelques groupes de Maoris agglomérésont gardé
intactes leur langue, leurs coutumeset peut-être leur sauvagerie
et leurs haines contre les blancs envahisseurs. Le gouverneur
de la Nouvelle-Zélandeconstate avec satisfactionque les Maoris
témoignent aujourd'hui d'un intérêt intelligent pour les opéra-
tions de colonisation, et reconnaissent cordialement « les lois
de la colonie ». Quelques-unssiègent même dans le Parlement
zélandais.

4e Lecture. - La Nouvelle-Zélande. — Le pays et
ses ressources. -- L'archipel néo-zélandais est situé aux anti-
podes de l'Espagne et du golfe de Gascogne, à 32 jours de
l'Europe par la voie d'Amérique. Cette magnifique colonie
anglaise, grande comme la moitié de la France, est, dit
M. Leroy-Beaulieu,une terre de contrastes et d'étrangeté. L'île
du nord est le théàtre de phénomènesextraordinaires; le grand
massifvolcanique de Tongariro se dresse au centre de l'île, et
l'un des ancienscratères, rempli tantôt par un lac gelé, tantôt
bouillant, ne suffit pas à l'échappement des vapeurs souter-
raines qui se dégagent dans les fumerolles, les geysers, les
volcansde boue des bords du lac Rotorua. L'ile du sud a des
glaciers, des lacs, des fiords qui sont plus beaux que ceux de
la Norvège.

Maisle grand charmede la Nouvelle-Zélande,c'est sa magni-
fique végétationd'arbres toujours verts dont le plus beau est le
kauri, et surtout l'exubérant sous-bois de fougères arbores-
centes grimpantes et rampantes. Ony trouve d'opulentesmines
d'or. de Xargent,du cuivre,de l'étain, de la houille, du pétrole,
du marbrel qu'on exploitedéjà activement.

La grande richessedu pays est dans l'élevage des moutons,
dont les îles contiennent plus devingt millions de têtes, et dont
plusieurs centainesde mille abattus chaqueannée sont expédiés
en Europe à l'état de viande congelée.Les appareils frigori-
fiques permettent l'envoi sur tous les marchés européens du
beurre et desœufsqui sont embarqués par cargaisons énormes.

Aussi la population blanche, d'origine anglaise, s'accroît-elle
rapidement, et, sous le climat très salubre de l'archipel, des
milliers d'immigrants d'Ecosse, d'Irlande. d'Allemagne, de
Suède viennent grossir le nombre de cescultivateurs, éleveurs,
mineurs ou trafiquants blancs qui prospèrent et souvent font
fortune. Les Chinoisy ont été attirés par les chefs d'industrie;
mais ils sont suspects et détestés, et. des lois sévères, des
mesures préventives ont été votées contre eux par le Parlement
zélandais qui siège à Wellington.

-
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NOTIONS PRÉLIMINAIRES (46DEVOIRS)

Notionsde cosmographie (Pages4-5)
1. L'Univers. — Ce qu'il comprend.— Les étoiles et les pla-

nètes.- Opiniondesancienssur la Terre.—DécouvertesdeCopernic.
- Nébuleuseset comètes.

2. Le Soleil. — Sadistance de la Terre.— Sonvolume.—Sa
puissancecaloriqueet lumineuse.— Le Soleil « Père de la vie JJ.
- LeSoleil dans l'Univers.—Cequecomprendle systèmesolaire.

3. La Lune. — Satlistancede la Terre.— Sonvolumecomparé
à celuide laTerre.— Aspectqueprésentesa surface.— Mouvement
et phasesde la Lune.

La Terre (P.6-7)
4. Formeet dimensionsde la Terre. — Prouverque la Terreest

ronde..— Doublemouvementde la Terre.- Conséquencesdu mouve-
mentde rotaJion.— Conséquencesdu mouvementde translation.

iL Orientation. - Son utilité. — Pointscardinauxet rose des
vents. — Moyensde s'orienter.—La boussole.— Avantagesqu'elle

présente et conséquencesde sa découverte.
Les terres (P.8-11)

6. Esquisse géologique. —LaTerreà une époquetrès recu-
lée.—Formationdes terrainsprimitifs.—Condensationdesvapeurs.
— Formationdes sédiments.- Modificationssubiespar-les terrains
primitifset secondaires.—Terrainsmodernes.

7. Grandes divisions du globe. — Surfaceoccupéepar les
terres. —Lescinqpartiesdu monde.— Lescontinents.— L'hémis-
phère continental.- L'hémisphèreboréalopposéà l'hémisphèreaustral.

8. Le relief terrestre. — Ses différentesformes;leurscauses.
—*Manifestationdu feucentral.—Volcans.— Lecercledefeu.

9. Les minéraux. — Les carrières et leursproduits. — Les
mines. — La houille; son origine,son utilité. — Principauxgise-
-mentsbouillers.—Productionannuelle.—Craintesdes savants.

10. Métaux. — Métauxprécieuxet métauxutiles. — Principaux
métaux précieux.—Qualitésparticulièreset usagesde chacund'eux.
- Les pays lesplus richesen or, en argent.—Production.

11. Métaux utiles. — Rôleconsidérabledu fer dansla viemo-
c],erne.- Les pays les plus richesen fer. - Le fer appellela houille
ouva la rejoindre.—Principauxcentresde l'industriemétallurgique.

12.Lecuivre,le plomb,le zinc,l'étainet le nickel.—Qualitéspar-
ticulièresdechacund'eux.- Usages. - Principauxpays producteurs.

13. Diamant. — Cequi le rend précieux.— Endroitsoù on le
trouveencore.— Tailledu diamant.

Sel. —Deuxoriginesdifférentes.— MinesdeWieliczka.
Eaux minérales. - Leurs caractèresdistinctifs.—Leurutilité.
Pétrole. —Sonemploi.— Principauxpaysproducteurs.—Ren-

dementannuel.
14. Montrerles rapportsqui existententre la géologieet la géo-

graphie;— entre la géologieet l'agriculture.
Les mers (P. 12-15)

15. Surfacedu globeoccupéepar la mer.- Grandesdivisionsde la
mer.— Reliefdu lit de l'amer. —Nomsdonnésaux montagnes,aux
plateaux, aux dépressions.— Profondeurde la mer.— Nature des
dépôtsqui se formentau fondde la mer.— Globigérines.

16. Compositionde l'eau de la mer. — Sel qu'elle renferme.-
Différencesde salinité.—Faunede la mer.

17. Lesmouvementsde la mer.—Vagueset lames.—Marées;leurs
causes. - Maréesde syzygieset de quadrature.- lialiteur va-
riabledesmarées.

18. Les courantsmarins. — Principauxcourantsfroids; - leur
itinéraire.-r-Principauxcourantschauds;le Gulf-Stream.—Rôledes
-courantsde surfacedans la navigationet la distributiondesclimats.

19. La mer et les rivages. — Actionde la mer sur les côtes
forméesde terrainsprimitifs;—surles falaisescalcaires;— sur les
côtesbasses.—Ceque deviennentles débrisarrachésà la côte. —
Architectesde lamer.—Formationdes massifscoralliens;—atolls.

20. Les trésors de la mer. — Règnevégétal: goémons,zos-
tères, algues,merdes Sargasses.— Règneanimal: nombreénorme
Mesespèceset prodigieuseféconditédecertainesd'entreelles.—Des-
tructiondes êtresmarins.

21. Les pêcheries. —Pêchecôtièreetgrandepèche; leurobjet.
- Pêchedes éponges,du corailrougeet des huîtresperlières.

22. Mytiliculture. —Découvertede Walton.— Descriptiondes
bouchotsde la baiede l'Aiguillon;— leurexploitationet leur rende-
nient.- Principaux.centresdela culturedesmoules.

L'atmosphère (P.16-17)
23. Epaisseurde la couched'air atmosphérique.— Levent, cause

du mouvementde l'air. — Différentessortesde vents.— Principauxvents permanents;causesdesventsalizés; leurdirection;leursbien-
faits.—Ventspériodiques.—Ventslocaux.

24. Les pluies. — Phénomènede l'évaporation.— Formation
desnuages.—Distancequ'ilsparcourent.— Relationsétroitesentre
l'évaporationet lachutedes pluies.- Distributioninégaledespluies.25. Les climats. —Cequi constituele climatd'un pays. — Le
climatet la latitude.—Différencesde climatssousla mêmelatitude;
causesde cesdifférences.—Influenceprépondérantede la mer sur le
climat.— Climatsmaritimeset climatscontinentaux.— Ligneiso-
therme.—Equateurthermique.

Les eaux courantes (P. 18-19)
26. Ceque devientla pluiequitombe sur le sol: sourceset cours

d'eau.—Débitdes coursd'eau.— Lefleuveidéal.
27. Les glaciers. — Formationdes glaciers.— Glaciersdes

montagnes; immobilitéapparente.- Action desglacierssurlesroches.
—Bienfaitsdes glaciers.—Glacierspolaires;leurscaractèresdistinc-
tifs; leur marchevers"la mer; icebergs.

28. Les lacs. — Leurformation.- Régionsriches en lacs. —
Lacssalés.—Leslacs,pèresourégulateurset épurateursdesfleuves.

29. Fonctiondeseauxcourantes.—Lescoursd'eauet la végétation.— Lescoursd'eauvoiescommerciales.— Lescoursd'eauet les in-
vasions.- Rôle deseauxcourantesdansl'industrie.- Action qu'elles
exercentsur les terrains: alluvionset deltas.

La vie.—Végétaux et animaux(P. 20-21)
30. La flore et les cultures. - Conditionsfavorablesàla vé-

gétation.- Floredelazonetorride,de la zonetempérée,de la zone
polaire.- Caractèresgénérauxdu règne végétalde chaquezone.

31. Cultures. — Principalesplantescultivéesdansla zonetorride
et centresde cultures.— Grandesculturesde la zonetempérée; pro-
grèsréalisés; conséquences.- La zonepolaire.

32. Faune. - Faunede la zonetorride, de la zone tempérée,de
la zonepolaire.- Caractèresgénérauxdu règneanimalde chaque
zone; principauxreprésentants.

33. Elevage. — Principauxanimauxdomestiquesélevésdans
chaquezone.—Importancedel'élevagedansla zonetempérée.

La vie. —Les races humaines(P.22-23)
34. Populationtotaledu globe.—Principalesraces. —Caractères

de chacuned'elleset nombrede sesreprésentants. Régionsqu'elles
occupent.—Racessecondaires.

35. Les races qui meurent. — Causesde leur disparition.—
Cruautésdes peuplesenvahisseurs.— LivingstoneetdeBrazza.

36. Marche générale de la civilisation. — Ce qu'on en-
tend par civilisation.—Sonberceau.— Deuxcourants.- Civilisa-
tion orientaleplusprécoce,maislongtempsstationnaire.- Civilisa-
tion occidentalesanscesseenrichie;sa dernièrepériode.- Rencontre
des deuxcivilisations.

Europephysique(P.24-25)
37. Limites,formeet superficiede l'Europe.— Son rôle dansle

monde.
38. Le reliefgénéralde l'Europe.— Distributiondes montagneset

desplaines.—Carte.
39. Lescôteseuropéennesde l'océanGlacialarctique.—Principales

îles correspondantes.—Carte.
40. Les côtes de l'océanAtlantique.— Iles correspondantes.—

Joindreun croquisau texte.
41. Les côteseuropéennesde la Méditerranée.— Iles correspon-

dantes.—Croquis.
42. Lesclimatsde l'Europe.— Causeset conséquences.

Europe économique (P.26-07)
43. Productionsminéralesde l'Europe.— Evolutionde l'industrie

en Europeau dix-neuvièmesiècle.
44. Lafloreet la faunede l'Europe.—Evolutiondansl'agriculture

et dansl'élevage.
45. L'avenirde l'Europemenacépar les progrèsdes autresparties

du monde.
46.Europe politique. —Division de l'Europeeu Etats. -

Population,races, langueset religions.
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LA FRANCE (155DEVOIRSj

GÉOGRAPHIEPHYSIQUE

France physique (P. 2M9)
47. Situationde la France.—Seslimites,saformeet sonétendue;

sa population.- Carte.
48. Leslimitesmaritimes-dela France.—Rôlehistoriquedes mers

qui la baignent.—Lesfrontièresterrestres.
49. LaFrancepartiede l'Europe.—Avantageset inconvénientsde

sa situation,desa configurationet de ses frontières.
50. Géologie.- Les diversessortesdeterrains; leurformation;ap-

titudesparticulièresà chacund'eux.— L'agricultureintimementliée

à lagéologie.
51. Influenceexercéesur la végétationpar le climatet l'altitude.-

LeszonesdevégétationdanslesAlpes.
Lerelief (P.30-31)

52. Lereliefgénéralde laFrance.—MassifCentral, ceinturedeplaines,
montagnesfrontières.—Avantagesdecetterépartition.— Croquis.

53.Massif Central.-' Sa situation,sonétendue;sesprincipales
divisionset leursprincipauxsommets.—Carle.

54. Pyrénées. — Situationet étendue.— Colset principaux
sommets.—Importancestratégiquede la chaînedes Pyrénées.-
Carte.

55. Alpes. — Situationet étendue.— Lachaîneprincipale; ses
trois sections;ses deuxversants.— Lestroisprincipauxmassifsdu
versantfrançais.— Croquis.

56. Jura.- Sastructurespéciale; sesprincipauxsommets.
51.Vosges. — Situation; ballonset cols.—Végétationet cours

d'eau.- Carte.
58. Massifssecondairesetplaines.—Carte.

Les climats (P. 32-33)
59. Elémentsqui constituentunclimat.— ltôlejoué par la latitude

et l'expositiondusol.
60. Influencedel'altitude sur le climat.- Influence de la nature

du sol et de la végétation.—Influencedes vents.
61. Lamer,élémentrégulateurdesclimats.— LeGulf-Stream; effets

de cecourantsur le climatde l'Europeoccidentale.
62. La pluie. — Sa formation.- La pluieen France.— Les

régionslesmieuxarrosées.
63. Climatgénéralde la France.- Lesclimatsmaritimeset les

climatscontinentaux.—Caractèresdistinctifs.

Les cours d'eau (P. 34-35)
64. Les fleuves français; leursprincipauxcentresdedispersion

et leurdistribution.—Deuxversants.— Comparaisonentrecesdeux
versants: étendue,reliefet climat.—Carte.

65. Lestributairesde la merduNord.—Leuritinéraire; leurrégime
expliquépar le relief,la naturedu sol et le climat.—Carte.

66. La Seineet ses affluents.— Causesde leur supérioritécomme
voiesnavigables.—Carte.

67.La Loireetses ti-ibtitaires.- Causesde l'irrégularitédudébit
dufleuveet de sesprincipauxaffluentsdegauche.— Carte.

68. LaGaronneet ses affluents.— Sonrégimecomparéà celuide
a Seineet à celui de la Loire.— Carte.
69. LeRhône;soncours,sonrégime,sa puissance.—Sesdifférents

Ifflucnts.—LaSaône.— Carte.
10. Lesfleuvescôtiers.—Comparaisonentre les fleuvescôtiersde

l'Océanet ceuxde la Nléditerranée.- Carte.
Mers et rivages (P.36-37)

71. Littoral de la France; son étendue; les causes de ses
différentsaspects.— Croquis.

72. La mer du Nord. — SonlittoralenFrance.—Terrescon-
quisessur la mer du Nord.— Ledétroitdu Pas-lie-Calais.—Carte.

73. La Manche.— Etenduedesonlittoralfrançaiset description
deses rhllerentespartIes.- Terres conquisessur laIanche.- Carte,

74. L'océan Atlantique. —Littoral;sesdifférentesparties.—
Terresconquisessur l'océanAtlantique.— Carte.

75.La Méditerranée. —Etenduede sonlittoralen France.—
Description.—Terresconquisessur la Méditerranée.—lies.—Carte.

RÉGIONSNATURELLES

RégionOuMassifCentral (P. 38-39)
76. Les régions naturelles. — Par quoi se distinguentces

unitésterritoriales.—Causesqui en affaiblissentl'originalité.
77. Massif Central. —Sa formationgéologiqueet sonrelief.—

Originalitéde cetterégion.— Climatet coursd'eau. — Productions
agricoleset industriescorrespondantes.— Croquis.

78. Richessesminérales,industriesetprincipalesvilles.- Sources
minéraleset curiositésnaturelles.— Leshabitants.

Régiondes Pyrénées (P. 40-41)
79. Les Pyrénées. — Etendue.— Formationgéologiqueet

relief.—Troissections.—Carte.
80. L'arêteprincipaledes Pyrénéesconsidéréecommeune chaine

idéale.— Lesdeuxversants:leursdifférencesdestructureetd'aspect.
81.Lescoursd'eauduversantfrançaisdesPyrénées.
82.Richessesminéralesetagricoles.—Industriesetprincipalesvilles-
83. Laviedansles Pyrénées.—Emigration.

Régionde la Caronne (P.42-43)
84.Seslimites.—Sa formationgéologiqueet sonrelief.- Carte.
85. L'Albigeois, le Périgord et l'Armagnac. - Relief,

coursd'eau,ressourceset principalesvillesde chacunde cespays.
86. Les Landes. —Cequ'ellesétaientautrefois.— Cequ'elles

sontaujourd'hui.— Leursforêts.—Arcachonet sonbassin.
87. LavalléedelaGaronne.—Naturedesterrains.—Reliefet cours

d'eau.— Climat,productions,industrieset principalesvilles.
Régiondu Bas-Languedoc (P. 44-45)

88. Bas-Languedoc. — Sonétendue;relief;plainecôtière.
89. Climat.—Coursd'eau.—Littoral: cequ'ilétaitautrefois; ce

qu'il est devenusousl'actiondestorrentset de la mer.—Croquis.
90.RessourcesminéralesduRas-Languedoc.— Salines,houilleet

fer.—Principauxcentresd'industriemélallurgique.
91. Ressourcesagricolesde la régionméditerranéenne.—Rôlepré-

pondérantde la vigne.—Grandsmarchésdevinset d'alcools.
92. Lecanaldu Midi.'—OEuvrede Biquet.— Servicesrenduspar

le canal.—LaCompagniedu Midi.—Situationactuelleducanal.

Régionde la Loiremoyenne(P.46-17)
93. Cequ'ellecomprend.—Naturedesterrains.—Coursd'eau.—

Régimede la Loire.—Canauxde la région.
94.Comparerla Beauce à la Sologne.
95. Le Berri. — Ses diversesparties.— Sesressources.
96. Val de Loire. —Les bordset lesvillesdela Loiremoyenne.

- Le Maine et l'Anjou: naturedesterrains,ressourcesminérales
et agricoles;centresd'industrieet de commerce.

Régionde l'Ouest (P.-48-49)
97. Etendue,relief; seuildu Poitou,coinsd'eauet littoral.- Carte.
98. Le Bocage et la Plaine. — Naturedes terrains,aspect,

productions,industrieset principalesvillesdechacundespays.
99. Le Marais poitevin. —Autrefoiset aujourd'hui.
100. Pays saintongeois. —Ce qu'il comprend.- LaCharente.

- LaChampagneet sesvignobles.—Industrieset principalesvilles.
101.L'Aunis. —La Petite-Flandre.—LaRochelleetla Pallice.

Régionde la Bretagne (P.50-51)
102.La Bretagne. — Ce qu'on entendpar Bretagne.— Ses

terrainset sonrelief.— Sonclimat,sescoursd'eau et sescôtes.
103.L'agriculture;grandsmarchésagricoles.—Lavie insulaire.-

Lapècheet les industriescorrespondantes.—Carte.
104.Répartitionde la populationbretonne.— Principalesvilles.

RégionNormande(P. 52-53)
105. La Normandie. — Seslimites.—Variétédes terrainset

relief.— Climatet coursd'eau.— Croquis.
106. Lesprairiesnormandeset lespommiersà cidre.
107.L'élevagenormand.- Conditionsquilefavorisent.- Principaux

centresd'élevage.— Foireset marchés.
108.L'industriecotonnièreenNormandie;sesprincipauxcenlres.—

Autresindustries.— Croquis.
109.La côte normande.- Ses plages; ses ports de pêcheet de

commerce.— Houenet leHavre.
Région du Nord(P. 5!-55)

110.Limites.— Reliefet terrains.— Climatet coursd'eau.
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111.Origineet action des eaux dans le départementdu Nord.—
Causesde l'abondanceet dela régularitédes cours d'eau. - Avan-
tages-qu'ilsprésententau pointdevue industrielet commercial.

112. Agriculture.— Principalesproductions.—Productions-miné-
râles. - Industrieset principalesvilles.

Région de Paris (P. 56-59)
113. Comparaisonentre le bassinparisienet la régiondeParis. —

Formationetrelief.—Climatde larégionde Paris; coursd'eau- leur
régime; importancede leurs vallées.- Canaux. — Croquis.

114.La Champagne..— Sesdifférentesparties; leur aspect,leurs
productions,leurs industrieset leurs principalesvilles.

115.L'Ile-de-France. - Productionset industries; causesqui
en ontfavorisé la variété et le développement.— Principalesvilles.

116.Paris. — Situationde Paris.— Influencede cette situation
sur sonorigine,sur son développementet sur sonimportanceécono-
miqueet politique. -

i 17. Etendueet populationdu départementde la Seine.— Popu-
lationde Pariset de ses satellites.— Aérationet nettoyagede Paris.

-118.Alimentationde Paris. — Importancede la consommation.
119. Pariscentred'industrieet d'etudes.- Esprit de Paris.
120.Défensede Paris. — Enceinteet ceinturesde forts.

Région Lorraine et Vosgienne (P. 60-61)
121. Régiondu Nord-Est.— Ce qu'elle comprend.— Sonrelief

et sa formationgéologique.- Son climatet ses coursd'eau.—Carte.
122.Productionsagricoleset minérales.— Progrèséconomiquesde

la Lorraineet du territoirede Belfort,depuis1870.— Développement
de l'industrie métallurgiqueet cotollnière.

123. Départementsde la région du Nord-Est.—Leursprincipaux
centresd'industrieet de commerce.— Carle.

Région du Jura et de la Saône (P. 62-63)
124.Cequ'onentend par Jura. — LeJura français.—Originalité

de cetterégion:relief, aspect,cours d'eau.
125.Productionset industries; principauxcentresd'industrieet de

commerce.
126. Lavalléede la Saône; la Bresseet la Dombes.— Naturedes

terrains.— Productionset industries.— Principauxcentres.
Région du Sud-Est (P. 64-65)

127.Limitesde la régiondu Sud-Est. — Cequ'ellecomprend.-
Reliefdes Âlpes.

128.Coursd'eaualpestres.— Le Rhône;son cours, sonrégime,sa
puissanced'érosion.— Sondelta.

12!J.Leclimatet la végétationdansles Alpes.—Tourismeet eaux
minérales.— Industries.— DépeuplementdesAlpes.

130.Laplainedu Rhône.— Son importancecommerciale.— Ses
productionset sesvilles. -

131.Départementsdela régiondesAlpeset de la plainedu Rhône.
— Leursressourceset leursprincipalesvilles.

132.Rivagesde laMéditerranée: climat,végétation,stationsd'hiver,
principales-villes.

133. LaCorse.—Situation.- Formationgéologique,relief, littoral
et coursd'eau. —Climatet végétation.—Population.

GÉOGRAPHIEÉCONOMIQUE
Les minéraux. —La houille (P.66)

134.Lagéographieéconomique.—Cequ'elle comprend.—Montrer
qu'elleest intimementliée à la géographiephysique.

135. La houille. — Sonorigine,sonutilité.—Principauxbassins
houillersfrançais.— Carte.— Lahouilleblanche;sonavenir.

Le fer et les autres métaux (P. 67)
136. Le fer. - Ses principauxgisements.— Traitementdu mi-

nerai. — Les principauxcentresde l'industriedu fer. — Attraction
desminesdehouilleet desports de mer.— Carte.

137.Pauvretéde la Franceen métauxutiles autres que le fer. —
Découvertede l'aluminium;ses avantageset son emploi.

138. Lesmontresfrançaises.— Capitalede l'horlogeriefrançaise.- Originalitéde l'industriebisontine.
Sel. —Eauxminérales. —Carrières (P. 68)

139. Le sel. — Maraissalauts; leur exploitation.
140.Selgemme.—Principalesmines; leur exploitation.
141.Les eaux minérales. — Leur origine, leur composition,

leurs usages._—Principalessourcesminéralesfrançaises.— Carte.
142. Carrières. — Nos principalescarrières;"industriesqu'elles

alimentent.— Saint-Gobainet l'industriedesglacesenFrance.

Agriculture (P.69-72)
143. Influencede la naturedu sol etdu climatsur la végétation.-

Souscedoublerapport,la Franceestun paysprivilégié.
144.Les plantes alimentaires. — Leblé. —Principauxpays

de productionen France.— Les autrescéréales;la pommede terre
et les légumes.— Carte.

145.La vigne. — Solet climat qui lui conviennent.— Zonede
culture.— Principauxvignoblesfrançais.— Eaux-de-vie.— Carte.

146.Les forêts; leur utilité partout et en particulierdans les
régionsmontagneuses.—Principalesforêts; leursproduits.—Carte.

147.Les arbres fruitiers. — Culturesde la zoneméditerra-
néenne.— Culturesfruitièresdes autresrégions.— Carte.

148.Les plantes industrielles: plantes oléagineuses,plantes
tinctoriales,houblon,betteraveet tabac.—Carte.

149.— L'élevage en France. — Prairies naturelles; sol et
climatqui leur conviennent;—régionsqui possèdentlesmeilleures
prairiesnaturelles.—Prairiesartificielles.—Carte.

150.Les animaux domestiques. —Racesbovineset cheva-
lines. —Aneset mulets.— Moutonset chèvres.— Porcs. — Vo-
lailles.— Abeilles.

151. L'élevagefrançais.—Extensiondes culturesfourragères;im-
portancedu troupeaufrançaisen nombreet en qualité.—Lesproduits
de la basse-cour.

152.La chasse. —Appauvrissementde la faune; destructiondes
oiseauxutileset chanteurs.— Loisinsuffisammentappliquées.

153.La pêche. — Leseaux douces; leur dépeuplement.— La
pêcheeneau marine;son importance.— Leshuîtreset les moules.

Industries textiles (P. 73-75)
154.La laine. - Insuffisancede la lainefrançaise; lainesétran-

gères.
155. L'industriedela laine;sonimportance;sesprincipauxcentres.

— Exportationdestissusde laine.— Carte.
156.La soie. — Lever à soieet le mûrier; climatqui leurcon-

vient.—Prospéritéet.décadencede l'élevagedu ver à soie. — Im-
portationdes soiesétrangères.

151.Principauxcentresde l'industriede la soie.— La capitaledes
soieries.- Productionet exportationdesétoffesdesoie. —Carte.

158.Le lin et le chanvre. - Leurutilité. - Cultureprospère
jusqu'aumilieudu siècledernier. - Décadence.- Importationde
tilassesétrangères.

159.Industriedu lin et du chanvre.— Importancede cette indus-
trie; sesprincipauxcentres.—Carte.

160. Le coton. — Le cotonnier; climatqui lui convient;—

paysdeproductiondu colon.
161.Importancede l'industriecotonnièreen France;principalesré-

gions.—Exportationdes cotonnades.—Carte.
162. Avenirde notre industrie cotonnière.— Développementde

cette industrie.— Craintespour l'avenir; mesuresà prendre.
163.Les dentelles et les tulles. — Lesdentellesà la main;

centresdeproduction;travailpénibledes dentellières.— Dentelleset
tullesmécaniques;principauxcentresde cetteindustrie.— Carte.

Voies de communication (P. 76-85)
164. Principalesvoies de communication.— Influencesqu'elles

exercentsur l'agriculture,l'industrie,le commerceet la civilisation.
165.Les routes. - Diverses sortesde routes; leur construction

et leur entretien.—Croquisdesprincipalesroutesnationales.
166. Lesroutesen France.— Leur constructionfacilitéepar le

relief; leur création.— Améliorationdes cheminsvicinaux.
167.Lesvoiesde terre et les voiesferrées.— Conséquencesde la

constructiondes premierscheminsde fer sur les voiesde terre. —
Nouveauxmodesde locomotion: avenirdes grandesroutesassuré.

168.Cours d'eau navigables. —Inconvénientset avantages
qu'ils présententpourle transportdesmarchandises.

169.Conditionsque doitréunir uncoursd'eaumodèle.— Lescours
d'eauissus desAlpes; — du MassifCentralet desPyrénées.— La
Seineet sesaffluents.—Lesfleuvescôtiers.—Texteet carte.

170.Lescanauxde jonction;leurtiLiliLé.- Diffictiltésque présente
leur établissement.— Réservoirset éclusesà sas.

171. Canauxd'irrigationet de dessèchement;leur utilité. — Les

principauxcanauxd'irrigationet de dessèchement.
172.Canaux de jonction.

— Deuxsortes de canauxde jonc-
tion.—Lestroisgroupesreliant des bassinsdifférents.— Croquis.
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173.LesprincipauxcanauxduNord; leur importance.—Croquis.
174.Effetsproduitssur les canauxpar la créationdesvoiesferrées.

— Revirementenfaveurdescanaux.
175.LesvoiesnavigablesenFrance.—Manqued'équilibreentre les

différentesrégions.—Trois grandscanauxprojetés.
176.Les chemins de fer. — Leurrôle économique.—Rela-

tionsentre les voiesferréeset le reliefdu sol.
177.Lespremierscheminsde fer français.— Leréseaudesvoies

ferréesen 1857.— Croquis.
178.Lesvoyagesautrefois.—Lepremier service de voiturespu-

bliques;sonorganisation;duréedesvoyages.— Progrèsréaliséspar
Turgot.— Progrèsréaliséssousla Restauration.

179.Lesvoyagesaujourd'hui.- Horaires. — Rapiditédes trains
et facilitédes voyages.— Conséquences.

180.Les grands réseaux de chemins de fer français.
— Importancedes réseaux du Nord, de l'Est -et de Paris-
Lyon-Méditerranée. —Leursprincipaleslignes.—Croquis.

181.Importanceet principaleslignes des réseauxde, l'Ouest,
d'Orléans, de l'Etat et du Midi. — Leursprincipaleslignes.—

Croquis.
182.La loide 1842et le partage.dela Franceen six secteurs.—

Régionsles mieuxpourvuesde voiesferrées.— Grandeslignestrans-
versales.—Ententenécessaireentreles compagnieset le servicedes
canaux.

183.Postes. —Télégraphes. —Téléphones.
Relations internationales de la France (P. 86-S7)

184.Le commerce extérieur de la France. — Régime
protecteur;soninfluencesur le commerceextérieur.—Importancede
ce commerceenFrance,en Angleterre,enAllemagneet en Hollande.

185.Principauxproduitsimportéset exportés.- Nosprincipaux
fournisseurset nosprincipauxclients.

186.Moyensdetransports.—Grandesvoiesdu commerceextérieur.
187.Notremarinemarchande.—Crisequ'ellesubit;causes decette

crise. — Interventiondes marinesétrangèresdansnotre commerce
extérieur.—Conséquences.

188.Lesportsmodernes;leur importance.— Conditionsqui font
laprospéritéd'un portmarchand.

189.Nos ports marchands. —Fautecommisepar la France.
- Nosprincipauxports; réflexionssur chacund'eux: situation,amé-
nagement,produitsqu'ilreçoitou qu'il expédie,etc. — Carte.

Défensedu territoire (P. 88-89)
190.Grands ports militaires.—Défense mobile.—L'inscrip-

tionmaritime.— Défensede nos colonies.— Croquisdenos fron-
tièresmaritimes.

191.Les frontières de terre. — LesPyrénées.—LesAlpes.—LeJura et la Suisse.—La frontièredu Nord-Est.—Croquis.
192.L'armée. — Ce qu'ellecomprend.— Troupesspéciales.-

Enginsde guerre;centresde fabrication.
193.Villefortede Vaubanet campretranchémoderne.- Rôledes

anciennesvilles fortes.- Rôledescampsretranchésmodernes.
194.Lesvoies ferréeset la mobilisation.- Cequ'onentendpar

mobilisation; -commentelles'opère.— Nécessitéd'une mobilisation
rapi-de..— Rôle importantdes voies ferrées. — Aménagementdes
quais.— Le ravitaillement: troupesde cheminsde fer et sections
techniquesdecheminsdeferde campagne.

GEOGRAPHIEHISTORIQUEETADMINISTRATIVE(P.90-93)
195.La nation française. — Peuplesprimitifs.— Invasions;

leurinfluence.
196.Formation territoriale. — Limitesde la Gaule.— Do-

maine de HuguesCapet.—Extensiondudomaineroyal.- La France
sousla Révolutionet le premierEmpire.— Acquisitionde la Savoie
etdu comtédeNice.— Traitéde Francfort.- Carte.

197.La population; sa densité.— Accroissementtrès lent. -
Désertiondes campagnes;faibleémigration;nombreuxétrangers.

198.Langues. — Divisions administratives. — Gouver-
nement.

199.Cequ'onentendpar régionsnaturelles.—Divisionde la France
en treizerégionsnaturelles."-Caractèresgénérauxdechacuned'elles.

200.Tracerlacartedesdépartementsarrosésparnosgrandsfleuves.
—Joindreà cettecarteun tableauindiquantà quellerégionnaturelle
appartientchacundesdépartements.
-.201.Tracerla cartedes départementsmaritimes,en indiquantles
villes lesplusimportantes.

COLONIES FRANÇAISES (33Devoirs)

Colonies(P.94)
202.Les colonies. —Leurutilité.—Décadenceet reconstitution

de notreempirecolonial.— Nosmeilleurescolonies.—Croquis.
203. Progrèsréalisésdans les colonies.—Miseen valeurde notre

domainecolonial.—Jardinsd'essaiscoloniaux.—Officecolonial.
Algérie.—Tunisie(P.95-97)

204.Algérie et Tunisie. — Géographiephy"sique.— Troisré-
gions.—Caractèresde chacuned'elles. — Carte.

205. Lesprincipalesoasisdu Saharaalgérien.— Rivièressouter-
raines.— LepaysduRirrenduvivantet prospère.

206. Algérie économique.- Productions. — Richessesminé-
rales. — Voies-decommunicationet ports.—Commerce.— Carte.

207.Algérie politique. —Troisprovincesdiviseeschacuneen
territoirecivilet euterritoiremilitaire.—Populations; villes.-.Carte.

208.LacolonisationenAlgérie.— Population.— Colonisationoffi-
cielle.— Immigrantsitalienset espagnols.— Miseenvaleurdu sol.

209.Tunisie économique. —"Productionsdusol.—Laplaine
de la Medjerda;sonfleuve,son climat,sesproductions.—Richesses
minérales.—Situationprospèrede la colonie.—Carte.-

210.PopulationdelaTunisie.—Principalesvilles.—Prédominance
regrettablede l'élémentitalien.— Carte.

Afriqueoccidentale française (P. 98-99)
211.Géographie physique. —LeSénégaletle Ni-er.- Carte.
212. Géographie économique. — Productions.- Les routes

et les cheminsde fer. — Constructiondevoiesferréesvers le Niger
et le Soudan.

213.Géographie politique. - Divisions administratives;popu-
lationet principalesvilles.— Carte.

214.Le Congo français. —Géographiephysiqueet économique.
- Principauxétablissements.— Administration.—Carte.

215.Larégiondu lacTchad.—Descriptiondu lac.—Le Chari.
Afriqueorientale française (P.100-10t)

2i6. Afrique orientale française. — Ce qu'ellecomprend.
217.Madagascar. —Géographiephysique.— Carte.
218.Leversantorientalde Madagascar.—Climatet végétation.-

Tamataveavant1896.—Tamataveaujourd'hui.
219.Les plateauxet le versantoccidentalde Madagascar.— Géo-

graphiephysiqueetéconomique.—Principalesvilles.
220. Lesvoies de communication.—Progrès successifs: service

d'automobiles; cheminsde fer.
'221.La Réunion. — Géographiephysiqueet économique.—

Principalesvilles.—Croquis.
222.La côte française des Somalis. —Occupationd'Oboket

de la baiede Tadjoura.— Djiboutipréféréà Obok.—Carte.
Asie française (P.102-103)

223.L'Inde française. - Ce qu'ellecomprend.—Etendueetpo-
pulation.—Productions,industrieset villes.— Carte.

224.L'Indo-Chine française. — Géographiephysique.
- Le

fleuveRougeet le Mé-kong,voiesde pénétration.—CroqUls.
225. Les possessionsfrancaisesen Indo-Chine.— Etendueet pro-

ductionsdechacuned'elles.— Principalesvilles.— Croquis.
Amériquefrançaise (P.104-105)

226. Saint-Pierre et Miquelon. — Géographiephysiqueet
économique.— Le French-Shore.La pèchede la morue.

227.Les Terre-Neuvas.—Unecampagnede pêche.
228.Les Antilles françaises. — La Guadeloupe. — Géo-.

graphiephysique.—Productionset principalesvilles.- Croquis.
229.La Martinique. —Sa situation,son étendue,sonrelief. —

LaMartiniquedepuis1635.—Carte.
230. La Guyane française. - Géographiephysiqueet écono-

mique.— Richessesnonexploitées:causes.—Carte.
Océanie française (P. 106-107)

231. Cequ'ellecomprend.— Formationgéologiquedes archipels.
- Leur climatet leursproductions.—Croquis.

232.La Nouvelle-Calédonie.—Géographiephysique.—Climat,
productionset commerce.— Habitants.— Dépendances.— Carte.

233.— Les Nouvelles-Hébrides. —Situationet étendue.—
Leshabitants.—L'histoiredesNouvelles-Hébrides.— Carte.

234.Taïti et ses dépendances. — Géographiephysiqueet
économique.— Habitants.- Croquis.
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LES CINQ PARTIES DU MONDE (126Devoirs)
ÉTATSEUROPÉENS

lies Britanniques(P.108-109)
235.Archipel Britannique. — Relief,climatet productions

agricoles.—Situationmisérabledu paysanirlandais.—Croquis.
236.Richessesminéralesde la Grande-Bretagne.— Industriescor-

respondantes.—Principauxcentresdecesindustries.— Carte.
237.Lesindustriestextilesde laGrande-Bretagne.—Importanceet

principauxcentresde cesindustries.—Joindreuncroquisà la rédaction.
238.Commercede laGrande-Bretagne.- Son importance.— Voies

de communicationet ports.— Marinemarchande.—Croquis.
239.Rangde l'Angleterredanslemonde.—Sonétendue,sapopula-

tion.— Sesressources.—Caractèredeseshabitants.
Belgique.—Pays-Bas(P.110-111)

240.Belgique. - Géographiephysique.- Productions,industries
etprincipalesvillesdechacunedestroisrégionsnaturelles.—Croquis.

241.Hollande. —Géographiephysique.—Importancedes.cours
d'eau.—Agriculture,industrie,commerce;grandesvilles.— Carte.

Suisse (P.112-113)
242.Suisse. —Géographiephysique.—Pauvretédescultures.—
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